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RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES 
Sun 
LES   PLAIDOYERS  PARTICULIERS 

DE  DÉMOSTHÈNE. 

(νν\<νν\'νν\^ΛΛ'νν\ 

En  quoi  les  PlaîÛoyers  particuliers  de  Oêmos'hène  peuvent  nnus 
intéresser  :  inléressans  sur-tout  par  un  dramatique  simple  et 
naturel.  Différence  de  ces  pluidoyers  et  des  mémoires  de  nos 
avocats.  Dans  quel  ordre  on  les  a  rangés» 

v^uoiQUE  les  plaidoyers  particuliers  de  Démos- 
thèue  soient  la  production  de  sa  jeunesse,  ayant 
été  composés  tous  avant  qu'il  montât  à  la  tribune, 
et  qu'en  général  ils  roulent  sur  des  objets  peu  im- 
portans  ,  ils  peuvent  cep(;ndant  nous  intéresser, 
soit  par  les  connaissances  qu'ils  nous  donnent  des 
mœurs  et  du  barreau  d'Athènes  ,  soit  par  la  subti- 
lité de  l'excellente  logique  qui  distinguait  Démos- 
thène,  et  qui  se  montre  dans  ses  premiers  ou^ 
vrages,  soit  par  la  vivacité  oratoire  qui  anime  toutes 
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les  parties  de  ses  discours,  soit  enfin  par  le  ton 
propre  à  chaque  chose  que  l'orateur  sait  prendre. 
Il  est  agréable  de  voir  ce  génie  fécond  et  sublime , 
qui  traite,  avec  tant  de  force  et  d'élévation,  les  su- 
jets les  plus  importans,  descendre,  sans  bassesse, 
à  de  petits  détails ,  y  jeter  toute  la  chaleur  et  tout 
l'intérêt  dont  ils  sont  susceptibles.  L'histoire  nous 
fait  connaître  les  peuples  et  les  personnages  ex- 
traordinaires, dont  les  grandes  vertus  ou  les  vices 
trop  fameux  font  le  bonheur  ou  le  malheur  des 
états  :  les  plaidoyers  de  Démosthène  nous  offrent 
les  détails  ordinaires  de  la  vie  privée ,  nous  intro- 
duisent dans  l'intérieur  d'Athènes ,  nous  montrent 
de  simples  particuliers ,  que  l'esprit  d'intérêt  ou 
de  vengeance  met  aux  prises  les  uns  avec  les  autres  ; 
enfin  ,  ils  nous  apprennent  et  nous  prouvent  que 
les  mêmes  passions  ont  toujours  divisé  et  divise- 
ront toujours  les  hommes. 

Le  tems  était  assez  borné  dans  les  causes  parti- 
culières; la  clepsydre,  ou  horloge  d'eau,  en  donnait 
peu;  l'avocat  n'en  avait  pas  à  perdre.  Il  fallait 
donc  qu'il  n'étendit  pas  trop  ses  moyens  d'attaque 
ou  de  défense,  qu'il  les  renfermât  dans  un  certain 
espace,  qu'il  exposât  brièvement  les  faits ,  et  qu'il 
les  prouvât  à  mesure  par  des  dépositions  de  té- 
moins. On  a  dû  remarquer  (  nous  en  avons  dit  la 
raison  dans  notre  traité  sur  la  jurisdiction  d'A- 
thènes )  qu'on  faisait  beaucoup  usage  de  témoins 
dans  le  barreau  de  cette  ville.  Quoique  Démosthène 
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ne  pût  pas  s'étendre,  autant  qu'il  le  voulait ,  dans 
ses  plaidoyers  particuliers ,  il  en  est  cependant 
plusieurs  dans  lesquels  il  y  a  de  la  véhémence,  du 
pathétique,  et  des  excursions  éloquentes  contre  les 
adversaires. 

Chez  nous,  presque  tous  les  plaidoyers  sont  ré- 
duits en  mémoires  ,   que  l'on  compose  pour  les 
'    juges,  à  qui  on  les  présente  avant  le  jugement- 
Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  cause,  lisent  ces 
l  mémoires  avec  plaisir,  et  avec  une  sorte  de  curio« 
site  avide ,  tant  qu'on  plaide ,  et  qu'ils  sont  impa- 
tiens de  voir  l'arrêt  qui  doit  suivre.  Dès  que  le  tri- 
bunal a  jugé,  on  met  de  côté  les  mémoires,  et  on 
ne  les  lit  plus.  S'ils  renferment  des  questions  de 
droit  essentielles  ,   savamment  discutées   par  un 
homme  habile ,  on  les  conserve ,  ils  sont  lus  en- 
core :  mais  par  qui?  par  des  personnes  qui  ont  le 
désir  ou  le  besoin  de  s'instruire.  Les  anciens  met- 
taient presque  tout  en  action  ,  en  discours  ou  en 
dialogues.  Loin  de  réduire  à  la  froideur  du  nié- 
loire  les  plaidoyers  qu'ils  avaient  prononcés  avec 
chaleur,  ils  animaient,   par  le  naturel  simple  et 
dramatique  du  discours,  ceux  mêmes  qu'ils  ne 
prononçaient  pas.  Ils  supposaient  des  juges  qui 
écoutaient,  et  un  adversaire  qui  réfutait. 

On  sait  que  les  Verrines  ont  élé  composées  sans 
voir  été  prononcées,  Verres  s'étant  condamné  lui- 
iiême  à  l'exil  dès  la  première  plaidoirie  :  les  li- 
rions-nous avec  le  même  intérêt  et  la  même  satis- 
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faction  ,  si  l'oralciir  eût  fait  do  simples  momoire&j. 
s'il  n'eût  point  supposé  Verres  présent,  Horten- 
sius  défendant  de  toute  son  éloquence ,  et  ap- 
puyant de  tout  son  crédit,  un  client  riche  et  peu 
scrupuleux  ,  qui  prodiguait  l'or,  ^t  qui  abandon- 
nait une  partie  des  immenses  richesses  qu'il  avait 
pillées ,  afin  de  conserver  l'autre  ? 

En  général ,  on  aime  sur-tout  les  êtres  même 
inanimés  qui,  par  leur  mouvement  et  leur  action , 
animent  et  vivifient  tout  ce  qui  les  environne.  Une 
vaste  campagne,  décorée  de  verdure,  d'arbres  et 
de  productions  de  toute  espèce ,  terminée  par  une 
longue  chaîne  de  coteaux  variés  à  l'infini,  éclairée 
et  embellie  par  un  beau  ciel ,  forme ,  sans  doute  , 
υη  spectacle  intéressant  ;  mais  qu'au  milieu  de  ces 
diiFérens  objets,  on  place  un  grand  fleuve  qui  pro- 
mène ses  eaux  dans  un  cours  plus  ou  moins  tran- 
quille et  rapide,  plus  ou  moins  droit  et  tortueux , 
le  spectacle  est  tout  autre  ;  il  enchante  alors ,  il 
attache,  on  ne  peut  se  lasser  de  le  contempler 
on  y  revient  sans  cesse  avec  empressement,  il  pa- 
raît toujours  nouveau. 

J'ai  tâché  ,  autant  qu'il  m'a  été  possible .  de 
transporter  dans  notre  langue  l'action  dramatique 
du  discours,  qui  anime  chez  Démosthène  des  dé- 
tails étrangers  à  nos  mœurs,  et,  pour  l'ordinaire, 
peu  intéressans  par  eux-mêmes  ;  des  détails  qui , 
sans  les  grâces  et  la  vivacité  de  cotte  action ,  n'in- 
téresseraient que  les  érudits ,  que  les  personnes 
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curieuses  de  connaître  les  lois,  les  coutumes  et  les 

mœurs  anciennes. 

IVous  n'avons  pas  rangé  les  plaidoyers  qui  sui- 
vent, dans  Tordre  observé  par  Wolfius  :  nous  les 
avons  distribués  en  quiitre  classes.  Les  plaidoyers 
pour  les  tutelles  commencent  ;  ils  sont  suivis  des 
plaidoyers  pour  les  successions ,  de  ceux  poiu'  les 
affaires  de  commerce,  enfin  de  quelques  plaidoyers 
sur  diiFérens  sujets. 


SOMMAIRE 
DES  PLAIDOYERS  CONTRE  APHOBUS. 
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Démosthène  était  fort  jeune  lorsque  son  père  mourut.  Il 
avait  une  sœur  aussi  en  bas  âge  :  leur  père  les  avait  laissés, 
tous  deux  sous  la  tutelle  d^Apbobus ,  de  Démophon  et  de 
Thérippide.  Les  deux  premiers  étaient  ses  neveux,  le  troi- 
sième était  son  ami  dès  l'enfance.  Il  avait  légué  à  Thérip- 
pide la  jouissance  de  soixante  et  dix  mines,  jusqu'à  ce  que 
son  fils  eût  pris  la  robe  virile;  àDémophon,  sa  fille,  avec  une 
dot  de  deux  talens  ;  et  à  Apbobus,  sa  femme  ,  avec  «ne  dot 
de  quatre-vingts  mines  et  la  jouissance  de  tous  les  meubles 
et  ustensiles  de  la  maison  ,  jusqu'à  ce  que  le  fils  fût  parvenu 
à  l'âge  viril.  Suivant  Démosthène  ,  la  fortune  de  son  père 
était  de  quatorze  talens.  Ses  tuteurs ,  après  dix  ans  de  tu- 
telle, auraient  dû  lui  rapporter,  avec  les  intérêts,  trente 
talens  ;  ils  ne  lui  avaient  remis  que  la  valeur  de  soixante  et 
dix  mines.  Il  attaque  Aphobus  seul,  se  réservant  d'attaquer 
les  autres  ensuite  ;  il  l'attaque  en  son  propre  nom  ,  au  nom 
de  sa  sœur  et  de  sa  mère  ,  et  conclut  à  des  intérêts  consi- 
dérables. 11  prétend  que  les  biens  de  son  père  étaient  au 
moins  de  quatorze  talens;  il  le  prouve  par  la  conduite 
même  des  tuteurs ,  par  leurs  propres  aveux ,  par  l'énu- 
mération  exacte  des  articles  qui  ont  été  laissés  ;  il  détruit 
tous  les  moyens  de  défense  des  adversaires ,  anime  les 
juges  contre  Aphobus  ,  et  tâche  de  les  intéresser  en  sa 
faveur. 

Dans  un  second  discours ,  il  détruit  une  défense  qu^ avait 
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employée  la  partie  adverse,  et  qu'il  n'avait  pns  prévue  ;  il 
appelle  ses  moyens  principaux,  qu'il  montre  sous  un  nou- 
veau jour,  fait  relire  toutes  les  dépositions  qui  prouvent  pour 
lui,  et  finit  par  une  péroraison  pathétique,  où  il  s'efforce 
d'exciter  la  compassion  des  juges  pour  lui-même  ,  pour  sa 
mère  et  pour  sa  sœur. 

Démosthène,  selon  Denys  d'Halicarnasse,  n'avait  que 
dix-sept  ans  ,  lorsqu'il  plaida  contre  ses  tuteurs.  C'était  la 
première  année  de  la  CIV#^  olympiade  ,  sous  l'archonte 
Timocrate.  Ce  fut  le  premier  essai  qu'il  fit  de  son  talent 
pour  la  parole.  Il  s'annonce  tout  d'abord  à-peu-près  tel 
qu'il  a  été  par  la  suite.  Point  de  jeunesse  dans  son  style  , 
point  d'afféterie,  point  d'ornemens  étrangers,  comme  dans 
les  premiers  discours  de  Cicéron  ;  beaucoup  de  raisonne- 
mens,  et  de  raisonnemens  forts  ou  subtils  ;  un  style  sçrieux, 
austère  ,  et  un  peu  âpre.  Les  débuts  des  grands  hommes 
^ont  intéressans;  et  les  amateurs  de  l'éloquence  liront,  je 
rois  ,  avec  plaisir  ces  premières  productions  du  génie  de 
Démosthène  ,  dans  une  cause  qui  lui  était  personnelle. 
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ewiTpiZiriiv  y  ovotv  cl^j  iozt  à  ιχων,  ovot  -ατρΰίγμοίΤυύν 
oLTTîyfim  ycfp  àv  τοϊζ  υττ*  i^ciivccv  γνωσ^ίισιν  e^^evg/v, 
άστβ  μ-ήυίμι^ν  γμίν  ihcti  τιτρ^ζ  τουτοη  S'iûL^opctv' 
IztTiiùyi  j^'  ούτοζ  τουζ  μίν  σα^^ωζ  îIooIclç  τα  νιμίΊίραί 
ΐ'φυγί  μτίοΐν  S^iayyœvcti  ττίρι  αυίαν,  ίίζ  ù  υμας^  τους 
ουα^ν  των  ^μιτί^ων  αχ^ι^ωζ  ίττιστιχμί^ους^  ΐληλ^ιν y 
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otvayx,îi  ίστπ  ev  υμΐΊ  woLp  αυτού  Wiipaad-at  των 
υιχαιων  -υγ'χ^αηιν»  0\^λ  μίν  ούν  ,'ώ  αν^ρ^ς  αιχασίαι^ 
Ιτι  τιτ'^οζ  άνδρας  59  A^ye/v  ΐκ^αν^υ^,  ΐ^  '^Λρο^σκ,ίΐίΛσα- 
σθοίί  (^'υνΛμ,δνου?,  'χ^αλί'ττον  ΙσΙίν  εΐζ  αγώνα  x.a6iff1ct- 
αί  π£ρΕ  των  ovIûjv,  ατίΛν/ίϋν  ατ,ΐΐρον  ονία  πανίαηασι 
-ΰτραγματων  όΊα  την  yiADciav  ομωζ  J^ê,  JcottTep  'ττολυ 
Toi/Ticjv  τίΛταυίίστεροζ  ών,  ίΣΤολλοί^  eA^ioV?  fVû? 
Ttai  'ΐΰ'α^  υμϊν  Τοϋξίσθα/  τίΤν  (^ix.a<ûjv,  κ,αί  Atg^p*  yg 
του  τα  y6ygv»/j.eva  c^/eξeλSeίy  κ,«ι  αυτο^  αρκούντως 
ifUVy  ωσ3•'  υμαζ^,  μν\τ  ατ^οΜιφηναι  των  τ^ραγματωγ 
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k3i  Aphobus  eût  été  plus  raisonnible,  ou  que,  sur 
les  objets  de  notre  contestation  ,  il  eût  vonbi  s'en 
rapporter  à  des  parens  et  à  des  amis  coniniuns,  je 
n'aurais  pas  été  réduit  à  m'engager  dans  les  (em- 
barras d'uQ  procès  :  je  m'en  serais  tenu  à  la  déci- 
sion de  ceux  qu'Apbobus  aurait  pris  lui-même 
pour  juges,  et  je  n'aurais  eu  avec  lui  aucun  dé- 
mêlé juridique.  Mais  ,  Athéniens  ,  puisque  dans 
des  intérêts  de  famille,  il  a  refusé  de  prendre  pour 
arbitres  ceux  mêmes  qui  en  sont  parfaitement  ins- 
truits, et  qu'il  veut  paraître  devant  vous,  qui  ne 
l'êtes  pas,  il  faut  nécessairement  que  je  travaille  à 
obtenir  de  vous  la  justice  qu'il  me  refuse.  Je  sais 
que  ce  n'est  pas  une  chose  facile  à  un  jeune  homme 
sans  expérience  ,  qui  n'a  nulle  connaissance  des 
aflaires,  de  plaider  pour  toute  sa  fortune,  contre 
des  hommes  doués  du  talent  de  la  parole,  et  munis 
de  toutes  les  ressources  de  l'intrigue  :  cependant, 
quoique  trop  inférieur  a  mes  adversaires,  je  me 
ilatte  que  vous  ferez  droit  sur  mes  demandes;  j'ose 
même  espérer  que  je  serai  du  moins  en  état  de(vous 
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exposer  clairement  les  choses ,  en  sorte  que  rien 
ne  vous  échappe ,  et  que  vous  n'ignoriez  aucune 
partie  de  l'objet  sur  lequel  vous  avez  à  prononcer. 
Je  vous  prie  donc  de  m'écouter  avec  bienveillance; 
et  si  je  vous  parais  avoir  été  lésé ,  de  me  faire 
rendre  ce  qui  m'est  dû.  Je  serai  le  plus  court  qu'il 
me  sera  possible ,  et  je  commencerai  le  récit  des 
faits  au  point  nécessaire  pour  vous  bien  instruire. 
Démosthène ,  mon  père ,  a  laissé  en  mourant 
un  bien  d'environ  quatorze  talens.  Je  n'avais  que 
sept  ans ,  ma  sœur  n'en  avait  que  cinq ,  et  la  dot 
qu'avait  apportée  ma  mère,  n'était  que  de  cin- 
quante mines.  Se  voyant  près  de  sa  fin,  et  voulant 
pourvoir  à  nos  intérêts ,  il  confia  nos  fortunes  et 
nos  personnes  à  Aphobus,  contre  lequel  je  plaide, 
et  à  Démophon,  fils  de  Démon,  tous  deux  ses  ne- 
veux ,  fils ,  l'un  de  son  frère  et  l'autre  de  sa  sœur. 
Il  leur  associa  Thérippide  du  bourg  de  Péanée ,  son 
ami  dès  l'enfance ,  sans  être  son  parent.  Il  donna 
à  celui-ci,  sur  mon  patrimoine,  la  jouissance  de 
soixante  et  dix  mines ,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  par- 
venu à  l'âge  viril;  et  ceta  pour  qu'il  ne  fût  point 
tenté  ,  par  esprit  d'intérêt ,  de  s'approprier  une 
partie  des  biens  de  la  tutelle.  Il  légua  ma  sœur  à 
Démophon  ,  avec  deux  talens,  qu'il  devait  recevoir 
sur-le-champ.  Pour  Aphobus,  il  lui  légua  mamère 
avec  une  dot  de  quatre-vingts  mines,  l'usufruit  de 
tous  les  meubles  et  ustensiles  de  la  maison  dont  il 
me  conservait  la  propriété  [i].  Il  pensait  que  ce 
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urut  χ.αθ•'   iv,  μ-ήΤ    αγνόνισαι  τη^ί  ων  ^ζι^σζι  τ>ιν 

στί*;,  μβτ'  ευνοΐ€/.ζ  τ*  €^ου  αχούσα/,  κοίν  ΐκ^/κ-ϊσθ-αί  ^ 
ίΤοκ,ίί,  βοτίΒτίτϋα  μοι  τα,  S^iy^cttct,  Πο/ΐΐσομαί  ù\  ωζ  αν 
^^ΰνωμχι-,  υιοί  βξιΛ'χ^υταυτω^^  τους  Aoyou^.'oSev  J^  ούν 
ροΓσΤΛ  μαθ-'/ίσδσθε  ττδ^ί  ctvTœv  ^  evrguS-cV  υμα^  jccti 

Δ)ΐμοσ9βνΐΐ5  yap,  ο  e/j-o^  τταίγιρ^  cù  ctvope^  oDcoLaictiy 

raActvTûJV ,  e/xê  <^*  eVr'  er^v  οντά,  κ,αί  τ>ιν  ΰίαίλφτιν 

-STevTî ,  έτ/  <J^€  Τ)ΐν  τίμίΤίρΛ)^  p^viTèpoL ,  ttrgvr>}xovTa 

μν2ί  ih  τον  οίκον  uaîr/inyp.m\,  ΒουλίυσΛμίνοζ  J^e 

■:/  ΐήμαν  y  Ότ   τιμ^λλό  τίλ^υΤΛν,  ατ^-αντα  ταύτα 

νβ/ρ/σβν  Άφοζω  τβ  toutoJj  και  Δΐΐ^οφυΐ^τ/,  Τώ) 

ι^ήμανος  υΐίΐ^  τουτοιν  uav  αΰίλφιάοιν  ovTorj^  τα  μvJ 

e?  οί,ο'6λφ5υ,  τω  S*  ίζ  αο'έλφ>ΐ$5  γίγονοτοιν  ^  ΐτι  J^e 

Θ'/ρίΏΓ-ΣΣτ/ίΪΜ  τί'  Παίαν/Ξ?,  ygvs/  μ^ν  oJ^ev  -srpoayiitoni , 

λα)  J^*  gjc  rg-cLiàoç  ύ'πτϋίρ'χοντι,  KaVsivaj  /xev  go'ûjjcgv 

,  τ^ν  ζμων  6ζ(?ο^>ικ.ον1α  ^voi  καρ'ττωσασθα/  τόσου  iov 

.ονον,  ΐωζ  eu  îyœ  αν>ΐρ  e/va/  «Ι^οκίμασϋβ/τίν,  o'Tûjî 

ju,>i  J^i'  ζτΰΊ^υμιαίν  ypyt^cLTœv  yj-^^^'i  τι  tcû-j  î^S'J 

αΊθΐχ.•/ισίΐί*  Α'ήμο(ρουντι  S^e  t>îv  e/A^v  α(ΐδλφ>!ν,  κα/  <îJo 

τάλαντα  6υθ•υ^  eàuxev  e%2r/  αυτω  J^g  τούτω  τύ,ί 

.'TipcL  Tïiv  >i/xsT6pav  ^cct  OTooiyccL  ογβο'ήχ,οντΛ  μνα,ζ , 

^  Tw  ο/κιαν,  κα/  σκβϋβσι  χρΪσθα/  τοΤ^  6^οΐί,  >iyov- 
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μζνοζ  y  e/  χα/  τούτους  ζτι  οιοΐίίοτίρουζ  ΐμοι  ^οινισίΐίν  ^ 
ονκαν'χ^ίΐρον  ίμί  lOriToowtm-AVcLiy  τα,υτγΐζ  τΐ\ζ  odlîI' 
οτ'ήτοζ  τίτροσγί'^οΐΜ'^νίζ,  Αχζο'^τίζ  il•'  ούτοι  tojjtcl 
Ttrp^Toy  σφισιν  clutoIç  ix.  τω^)  ^p>iuotTût)v ,  jta<  t>îv 

»^α^  èwiTpowivacLVTcç ,  tcl  ^ev  αλΛΛ  ttravra  cc^e- 
στίο>}κ,ϋίσι ,  Τ/ΐν  oiycicvj  J^e  κ,αί  avdpcLTCoâcL  Τίτταρα 
3tai  d^£?ca,  3C!X/  cLpyi/p/oi;  ^tvcti  τρίΛχ,ονΤΛ^  /Λοί,λιστα. 
συμ-ατανΤΛ  tolvtcl  tU  ίζ>υομ7})ΐονταί  ^^jSiç^  τΒ'Λρα.άί- 
^ωχ,Λσι. 

KcLi  το  μέν  χ3φαλΛ<ον  tov  αάιχ,τιμΛτω^ ,  ως  άν 
συντομωΤΛΤ  htcoi  τΐζ^  τουτ  ίστιν  ^  ω  αίναμζ  S^ix.cl- 
σΤΛΐ'  το  S'è  '7Γλίΐθθ5  Τ7\ζ  ουσίΛζ,  Ότι  τουτ  ίιν  το  κ,α- 
ταλΗίφθ^ν,  μίγισίοι  ^ev  α Jloi  μαρΊυρίζ  μοι  γίγονασιν, 
Είζ  yoLp  T/îV  συμμο^ΐΛν  υταρ  ΐμου  συ'^εταζΛντο  ν,ϋϋΖΛ 
Tci.^  τΰ'^^τ^  χ,οα  ειχοσι  μν(Χζ  ^  'ταντα.χ,οσιαζ  ό^ραί'χ^μΰίζ 
€/σφ€|:6/ν,  οσονίΣΓδρ  Τιμο^ΐοζ  ο  Κόνωνος,•  >ccti  oi  τα 
μ^Τ^/στα  jce>tTîî^eyo/  τιμνίμΛΤΛ^  t\ae<pipQV,  Ail  υί  ^ 
7lolB^  έκ,α,στον  υυ.<£ζ  α'κ,ουσαί,  τα  τ  hepyct  αυτών  ^ 
καί  οσα  Λ  oLpycf.^  }lcli  Όσου  >ΐν  αξ/α  έκ^αστα.  Ταύτα 
yap  |u,a5ovTg5  Λχ^ριζως,  et^ecr^e,  οτι  ταΐν  î<rii)î<roT' 
iTtriTpowiVŒcLVTajy  ουυίνίς  Λναιοίστερον^  ουάί  'τηριφα- 

ι  Λ      τ•  \     f      /  r.  Ι  r-T     ~ 

νίστίρον  y  7}  ούτοι  tcl  '/^μίΤίρΛ^  dwjipîsraxaai.  Πρώτον 
μίνουν,αζ  συ^ίτιμνίσα^το  υηηρ  ί^ου  ταυτγ;)  Τ7\ν 
ίΐο-φοραν  èiç  τ»ν  συμμοριαν  y  τΰΆρίζομαι  τούτων  μαρ- 
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nouveau  degré  de  parenté  serait ,  pour  ces  deux 
derniers,  en  faveur  de  leur  pupille,  un  nouveau 
motif  d'exactitude.  Mais,  après  avoir  commencé 
tous  trois  par  prélever  sur  mes  biens  ce  qui  leur 
était  légué  par  mon  père,  chargés  d'administrer 
mon  patrimoine  ,  en  qualité  de  tuteurs ,  ils  ont 
tout  soustrait  à  leur  profit,  et  ne  m'ont  remis  que 
la  maison ,  quatorze  esclaves  et  trente  mines  d'ar- 
gent, objets  qui,  tous  ensemble,  ne  composent  pas 
im  total  de  plus  de  soixante  et  dix  mines  [2]. 

Voilà  en  substance.  Athéniens,  et  le  plus  briè- 
vement que  j'ai  pu  vous  les  offrir,  leurs  malversa- 
tions dans  ma  tutelle.  Pour  ce  qui  est  de  la  quantité 
des  biens,  ils  me  fournissent  eux-mêmes  les  preuves 
les  plus  positives.  Ils  ont  contribué  en  mon  nom  , 
pour  l'armement  des  navires ,  d'un  cinquième  de 
ma  fortune  :  or  ,  cette  contribution  est  celle  des 
plus  riches  ;  ça  été  celle  de  Timolhée  fils  de  Co- 
non.  Mais  il  faut  entrer  dans  le  détail  des  biens 
en  rapport  et  des  biens  stériles,  et  considérer  la 
valeur  de  chacun.  Ce  détail  vous  apprendra  que 
jamais  tuteurs  n'ont  pillé  le  patrimoine  de  leurs 
pupilles  d'une  manière  plus  ouverte  et  plus  im- 
pudente. Je  vais  d'abord  prouver,  par  des  témoins, 
qu'ils  ont  fourni  pour  moi  la  contribution  que  je 
dis  :  je  montrerai  ensuite  que  je  n'ai  pas  été  laissé 
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par  mon  père  dans  un  état  de  pauvreté,  et  avec 
soixante  et  dix  mines  seulement ,  mais  ave?  un  pa- 
trimoine si  riche,  qu'ils  n'ont  pu  eux-mêmes  en 
dérober  la  connaissance  à  la  ville.  Greffier,  prenez 
la  déposition,  et  faites-en  lecture. 

On  lit  ία  déposition. 

On  voit  par  là  quelle  était  l'étendue  de  mon  pa- 
trimoine; il  devait  monter  à  quinze  talens,  puisque 
mes  tuteurs  ont  contribué  pour  moi  de  trois  talens. 
Mais  on  le  verra  encore  mieux  par  une  énuméra- 
tion  exacte  de  tous  les  articles. 

Mon  père  a  laissé  deux  manufactures  ,  toutes 
deux  assez  considérables.  Il  y  avait  dans  lune 
trente-deux  ou  trente-trois  esclaves  fourbisseurs  , 
dont  les  uns  étaient  estimés  cinq  ou  six  mines,  les 
autres  au  moins  trois  mines.  ïls  donnaient  par  an 
un  revenu  de  trente  mines  ,  tous  frais  déduits. 
Dans  l'autre  manufacture  étaient  vingt  esclaves  [5], 
ouvriers  en  lits,  que  mon  père  avait  reçus  pour 
gage  d'une  créance  de  quarante  mines  ;  ces  esclaves 
produisaient  net  douze  mines.  Il  a  de  plus  laissé 
un  talent  d'argent  prêté  ,  dont  l'intérêt ,  à  ui^ 
drachme  par  mine  chaque. mois,  était  de  sept 
mines  chaque  année.  Tels  sont  les  biens ,  en  rap- 
port ,  qu'a  laissés  mon  père ,  de  l'aveu  même  de 
mes  tuteurs.  Le  fonds  était  de  quatre  talens  cinq 
inilie  drachmes ,  et  le  revenu  chaque  année  d'en- 
viron cinquante  mines.  Il  a  laissé,  outre  cela,  d 
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oCé  iÇiào)J^VjLù')rcL•  μνων  ovajcLV  5t£x,T>iagyov ,  άλλα  το- 
σΛίτ^ιν,  oam  ovâ'  clotoi  ovrût  cί,'^oκ.pυ^f/Λσ5oίi  S^ks. 
To  μίγί::/θζ  Tërpoç  T'av  'TtoArJ  7\ov'jY,^Y\acLV,  Ksîî  p.oi 
cLicLyuQŒ}ct  AcL^œv  TfituT'/fVt  T'/iv  μΛρτυριαν, 

ΜΑΓΤΥΡΙΑ. 

Δ>ΐλον  ^gy  To/vuv  tccli  en  τούτων  ίστι  το  w\y,:joç 

τιμ7)υ.(χ:  TcLVTm  τ^ζίου^ί  eicrcpepetv  Τλΐν  €/σφο5αν•  δΤί 
Ο   ctyyQi'^sîa  kpov  εισίσ\)ζ ,  zitv  ουσιαν  αυ  Ιην  Ακ,ουσαν /g^. 

ροτ^οιουζ  [Xiv  τρίΰυχ,ο^ΤΛ  xcLi  ά'υο  ^  yj  τοιίζ^  τουζ  μvJ 
avec  -ΣΣΓβντβ  μνΛ?  /]  κ,Λί  eç,  του^  d^  ουχ.  ^Ααττονο^ 
71  Tpim  μνων  οίζιουζ^  αφ*  ων  τρίΛχονΤΛ  μνοίζ  αΤίλίίζ 
IXoLuÇiCLVt  του  Ινιαυτου  τ»ν  Ότ^οσοάον'  χλινοττοιουζ  J^' 
trjL07i  τον  apifi^tov,  τδτταρακ,οντα  μνων  υττο^ΐΐΐμίνουζ^ 
οι  S'œùexcL  μνοϋζ  ατζΧιις  αυτω  wpoaîtpîpov*  αργυρίου 
j\'  ϋζ  ταλα,ντον  e^r^  «ί^ραρ/μ^  <^€^αvg/σ^tevov ,  ου  τοκ.ος 
Ιγιγ^ετο  του  ΐνιαυχου  βχ,αστου  ^λδΓον  ί  gVia  /.ιναΓ. 
KoLi  ταύτα  jttey  evspya  xoLXîAtTrev  ^  ωζ  -hcli  Λυτοί  ούτοι 
ομοΑογ-ήσουσιν,  Ω.ν  yiyvtToLt  ^  του  ^ev  αρ'χύίΐου  κε- 
φαλαιον  τβτταρα  τάλαντα  κα/  •ζ^'δντακ,/σχ/λίΛ/ , 
το  J^*  g'pyov  αυΤίΒν ,  ttrgyTHJcovTa.  μναΪΐ  του  ΐνιαυτου 
'  ■,'χστου'  'χωρίζ  J's  τούτων^  iAeÇoLVToL  μίν  ^  σιάγιρον  ^ 
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CV  χΛΤίΐργα,ζοντο ,  χαι  ζυλα  κλινζίΛ  ,  ίΐζ  ογαογ,χοντ&ί 

μ\ού'}  ίωνν}μί\ΰί,  ΐτι  ο'  o/jc/ctv  τρ/σχ/λίων,  tTti'TrXcL  ùiy 
Kcti  ί)ΐ7ΤωμχτΛ,  xcLi  χρυσίΛ,  xcli  ιματιοί,  x^cti  Τίοσμον 
τνίζ  μ-^Ιοοζ^  λ?/ χ  συμηα,νΐΛ  ταυ/Λ  ΐΐζ^μυ^ΐΛζ  αρΛ'χ^μοίζ, 
ctcyvp'.ov  y  îvôov  cyùoy\)tovj OL  μναζ'  }loli  tolvtcl  μίν 
οΐ'κοι  xcLTi\twe  τΰ-Λντΰί'  volvtucil  ^  ίζ,άομνίχ.ο]ΐτο^ 
μνύίζ^  ίχυοσιν  τταροί  Ηουδώ),  Τζτραχ,οσιΰίζ  J^e  xcti  υισ- 
χ/λ/α?  ίτΐτι  τ«  xpoLTnQi  τ>ι  ϊϊαίσιωνοζ  ,  έζακ^οσ/α^  ά" 
iiûn  τγ  ΠυλΛ(5Όυ,  wol^cî  Ανιμομίλίΐ  <^g  το)  Δνι^αύΰνο^ 

τρ/ακ,οσ/Α?  ομοιΓ  τ/  τοίλαντον  J^/axg^p^gvov.  Kcti 
TouTûJV  αυ  ταν  χρίΐρ-Λτων  rc  κ,ΕφαΛΛίον  têrAgov  η  οχτώ 
τα.Χα.\Τϋί  îcoct  τρια,χ,οντΰί  μναι  y/yveiotr  συμτζ'χντων 

'ττουντίζ, 

KcLi  ΤΟ  μΛν  WA-n^oç  ry\ç  ουσ-Λζ  τουτ  ην  το  κατά- 
λ6/φϋ6ν,  (ύ  ϋί^αρίζ  άΊχ,αστοίΐ  οσα.  ά"  oLvV/iÇ  οΊλτιζ- 
XAZwToLi  y  XXI  οσχ  lOicL  ίΧΛστοζ  iiAyi^i,  χχι  οττοσχ 
jtoivw  ΤΣτχ^Τίζ  αζΰΌστίρουσιν ,  ουκ,  évog^gra/  ώγ^ο^ 
το  χυτό  υνύΰρ  nwav ^  αΛΛ  ανα^κ,ΐί  ^ώ^ρί^  έχαστον 
<ί/:λίΓν  eVr/v.  *Α  μ^ν  ούν  Δ>ΐ/αοφων  κ,Λΐ  Θτ^ριτΰ-ατιάτίζ 
6^^ουσ/  ταν  g/j.û)v,  ror  έζαρ36?σ6/  Wipi  αυτών  ΐΐτπιν^ 
Ο  /αν  χατ  αυ  /ίΰν  ταί  γρχφχζ  χπί\ίγχωμΐν'  χ  âc  του  Ιον 
i^oylx  ίΑίγζουσιν  îxîivoi ,  κ^  ΐγωγ  οιύχ  αυίον  hAyi^ 
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l'ivoire  et  du  fer  pour  être  travaiilés ,  et  du  Lois 
pour  des  lits;  ces  objets  étaient  estimés  environ 
quatre-vingts  mines.  Il  avait  acheté  pour  soixante 
et  dix  moines  de  noix  de  gale  et  d'airain.  La  maison 
était  de  trois  initie  drachmes  :  on  estimait  envi- 
ron dix  niiliej,  les  meubles,  vases,  coupes,  bijoux, 
habits  et  joyaux  de  ma  mère.  On  a  trouvé  quatre- 
vingts  mines  d'argent  comptant  .Tels  sont  les  biens 
que  mon  père  a  laissés  dans  sa  maison.  Il  avait 
placé  soixante  et  dix  mines  sur  le  vaisseau  de 
Xuthus,  deux  miiie  quatre  cents  drachm.es  a  la 
banque  de  Pasion,  six  cents  à  celle  de  Pylâde, 
miiie  six  cents  chez  Démomèle,  fils  de  Démon. 
Il  avait  prêté  de  divers  côtés  des  sommes  de  deux 
cents  ou  trois  cents  drachmes  :  cet  objet  composait 
environ  un  talent.  Le  total  de  toutes  ces  sommes 
passe  huit  talens  cinquante  mines.  Tout  compté  , 
on  trouvera  que  les  biens  de  mon  père  montaient 
à  plus  de  quatorze  talens  [4].  Tel  est  le  patrimoine 
qui  m'a  été  laissé. 

Le  teins  qui  m'est  accordé,  ne  suffirait  pas  pour 
détailler  toutes  les  parties  des  biens  dont  mes  tu- 
teurs m'ont  fait  tort,  tout  ce  qu'ils  m'ont  pris  cha- 
cun en  particulier  et  tous  trois  en  commun;  il  faut 
nécessairement  diviser  les  objets  et  les  traiter  à 
part.  Je  parlerai  de  ce  qu'ont  à  moi  Démophon  et 
Thérippide  ,  quand  je  les  citerai  en  justice  pour 
leur  faire  rendre  compte  :  je  vais  parler  actuelle- 
ment des  articles  que  je  sais  avoir  été  pris  par 
>  T.  vui.  ϋ 
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Aphobus ,  et  dont  les  autres  le  convainquent  de 
s'être  saisi. 

Je  prouverai  d'abord  qu'il  a  entre  les  mains  les 
quatre-vingts  mines  delà  dot  :  je  discuterai  ensuite 
le  reste  le  plus  succinctement  que  je  pourrai. 

Aussitôt  après  la  mort  de  mon  père,  il  entra 
dans  la  maison,  qu'il  habita  en  vertu  du  testament; 
il  s'empara  des  joyaux  de  ma  mère,  et  des  coupes 
que  mon  père  avait  laissées.  Il  prit  pour  cinquante 
mines  d'effets,  et,  recevant  de  Thérippide  et  de 
Démophon  l'argent  des  esclaves  qu'on  avait  vendus, 
il  compléta  la  somme  de  quatre-vingts  mines,  qui 
était  le  montant  de  la  dot.  Lorsqu'il  eut  les  effets  et 
l'argent  entre  les  mains,  près  de  partir  pour  Cor- 
cyre ,  sur  un  vaisseau  qu'il  commandait,  il  porta 
sa  quittance  sur  les  registres  de  Thérippide ,  et  re- 
connut avoir  reçu  la  dot.  Démophon  et  Thérippide , 
ses  co-tuteurs ,  attestent  ce  que  j'avance.  De  plus  , 
Démocharès  [5]  qui  a  épousé  ma  tante,  et  d'autres 
témoins  déposent  qu'il  est  convenu  lui-même  avoir 
reçu  les  quatre-vingts  mines.  En  effet,  comme  il 
ne  payait  pas  à  ma  mère  de  pension  alimentaire  , 
quoique  saisi  de  la  dot,  et  qu'il  ne  voulait  pas  louer 
la  maison ,  mais  en  disposer  avec  ses  co-tuteurs , 
Démocharès  lui  en  fit  des  reproches.  Aphobus  ne 
put  nier  qu'il  ne  fût  saisi  de  la  dot;  et,  loin  de  se 
plaindre  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçue,  il  en  con- 
vint même.  Il  avait  encore,  disait- il,  quelque  dif- 
ficulté avec  ma  mère  pour  les  joyaux;  quand  il 
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I'jTO.^  'STipi  TovTcûv  7}Ό7)  ττοιτισομαι  τους  /^ογους  Ότροί, 


JulÔlç. 


Οκτοί  y<^p5  έυ^υ$  μ^τα.  τον  του  îzrciTpoç  ^ccvstTOV , 

07.11  Τ>ΐν  Ol-)tlcLV  ίΐσίΛΌαν  XGLTCL  T'/iV  fiLH^QO  c)  laU'/iX-îlV  , 
7CCà[J.dLT<t.  TCL  y.CLT OL Aîl φ d-iV Toi'  X^CLl    TCLVTcL  ^UgV   ωζ  ζΐζ 

Wi')ryiK,o)fTcL  μνχζ  ^ip^gv,  îti  os  tù^v  oLAjpoLTiOOœv  rœ'j 
wιwocLσ'^oμ^'JCùΊ  ^troL^cL  xe  Gy^piwwiâov  5^  Α.Υιμο(ρωηος 
ΧΛζ  τιμοίζ  IXcL^ÇiCL'ii^  ^  ΐωζ  ώΐίΤίΧ'Α^ζιύσϋίΙο  ττιν  ^rpor^cLy 
Τϋίς  ογύοΥίχ^ο'^ΤΛ  /xvctç.  Koli  Iwnà'A  ^/^ev,  i}cw\fiv 
μέλλων  εΐζ  Κ^ρκ,υρΛν  τρί>ιρΑρχ'3ί,  Λπ37ρΛ'ψο{,;ο  -olvIcî 

Δΐΐ,αοφων  κ.Λ<  O'/]0izirwi(jy]i  ^  οι  τούτου  συνίτίτιτροΐΐτοι  ^ 
μΛρίυ^ίζ  2ΐσ<ν  ert  oe  jcoiî  ,  ωί  Λυτοζ  ωμολογίΐ  zctux 
êygiV,  Ανίμο'χ^αρ7]ς  τε  ο  Aeu3covoet>$,  ο  τ)ΐν  τ>ι9<(Ϊα  τ>ιν 
e/^/?V  ^ν^''')  '^'^^  αλλοί  ττολλο/  μαρτυρ^ζ  γίγονασιν» 
Ου  yctp  ώοονίοζ  του  ίου  σι  Ιοί  τη  μνιίρι,  τγιν  ot  ττροιχ,Λ 
eyovTo^ ,  ουυΐ  τον  oÎtco'J  [χισ^ουι  ΐΒίΧοντοζ  ^  αλλα^ 
μ6τα  των  οΊλλων  63Γίτρθ7Γΰ)ν  ο'/οΐρ^β/ρ/ζβ/ν  Λζίουντοί , 
t'TtorA^cLTo  Χογουζ  wipi  τούτων  ο  Δ>)^οχί:ιρ>ΐί.  Ου  το? 
ίΤ-'  αίτΐ'^υσΛζ,  ουτ  Υΐμ(^ισζ7]Ί7]σΐ  μη  ^χ^^ν,  cuVe  %ccAg- 
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'Ttùùs  ■Àny-λ.ΐΊ  ωζ  ουζ  Ηλτιφωζ  ,  αλλ'  ωμολογ^ι.  Και 
iTi  μιχρον  î<^y\  -wpoç  τγιν  i^m  μτιτίρα.  τηρι  "χ^ρυσισιων 

τροφοί  TcoLi  wîpt  των  άλλων  τιτοί^σίΐν  ούτως  ^  ωστ 
ep^g/y  μοι  ΌταντΛ  χ^αλωζ.  Κλιτοί  ,  ει  (^α'^ησίτοίΐ  -srpoç 
re  TO'J  Ατιμο^ίίργ}^  ταυο-*  ωμολογτιχωζ  ^  :ccli  wpoç 
τους  Λλλουζ  ci  ΐΣΤΛρϊσαν,  τΰΌίρζΐ  re  του  Λ7)μοφωντοζ 
xoLt  του  Θ7)ριτίΤΐ3Ίάου  των  ανυρα'ττοάων  εΐζ  Tm  ΐΐτροΓκ.λ 

ταζ  τιμαίζ  6ίλ>ιφώ)5,  αυ  ιοζ  ^    ίΛυΐον  βχ^/ν  τ-ήν  τ,ροιτια 

»  ι  ι  \  \  /  >    ~  χ 

ct^sypcL-vf/ct?  ΐΣΓρο$  TOL•?  συνδ-ττ/τροττου? ,  οι-αων  Tt  τ>ιν 

ο/κιαν,  iwiiàyi  ToyjaTcL  έΤ6λ6υτ>ΐσέν  ο  t<rc<,T>ip,  'ττα?^ 
oJjc,  ex.  ΐΣΓΛν/ά)ν  ομολογουμί^ου  του  ^rpotyi^-otloi,  gJpg- 
5>ΐ(7βταί  φανίρωζ  t>îv  w^oix^ct,  ταα  oydoïi^ovxcL  μνα^, 
χΐχ,ομισμίνοζ,  χ,αίΐ  λίαν  dvcLiùai  μη  λοιβ:7ν  ΐζαρνου- 
/Λβνοί,  ΆλλΛ  /ι>ΐν  ώ?5  (Χλ»9ΐ)  λίγω^  λάζε  τλ?  μαρζυ- 
ρίοίζ ,  χΛί  ctyayvûîô/. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

T>iv  μ^ν  το/νυν  ^tpovtLcL  τούτον  τ q^j  τρο'τΐ'ον  e^gt 
λαζυ^ν  μ>ΐ  yîi/aavTc$  J^*  αυτού  τγιν  μ-ήΤίρα  τνιν  ΐμην , 
ο  μ6ν  νομοζ  χίΧιυίΐ  τ»ν  wpoixoi  oφg/λg/v  gsr'  gvvect 
οζολο?ί,  gy^  <^'  έ'^ί  J^pct%,af  ftovûv  τιΒ^μι.  Τιγητοίΐ 
S^îy  cLv  τις  συνηθίΤ,  το  τ•  ΛρχΛ?ον  3ca<  το  e'pyov  τά?ν 
j^aj^ixct  gVcîy  μαλιστΛ  τρίΛ  τάλαντα.  Και  ταύτα 
μίν  ούτως  ύμιν  Ιταυΐίχνυμι  λαζ^οντα  χαι  \yiiv  ομο- 
λoyγ.(7avτa  ρ,Λ^τυρων  ααντιον  τοσούτων'  αλλάς  τοίνυν 


PREMIER  PLAIDOYER  CONTRE  APIIOBUS.  2  | 

l'aurait  terminée ,  il  devait  arranger  les  choses 
pour  la  pension  alimentaire  et  pour  les  autres  ar- 
ticles ,  de  façon  que  je  serais  pleinement  satisfait. 
Cependant,  s'il  est  certain  qu'il  soit  convenu  avec 
Démocharès  et  les  autres  qui  étaient  présens,  d'a- 
voir reçu  de  Démophon  et  de  Thérippide ,  pour  la 
dot ,  le  prix  des  esclaves  ;  s'il  a  reconnu  sur  les 
registres  de  ses  co-tuteurs  qu'il  était  saisi  de  la  dot; 
s'il  a  habile  la  maison  aussitôt  après  la  mort  de 
mon  père  :  d'après  tout  cela  ,  n'est-il  pas  clair  et 
constant  qu'il  a  touché  les  quatre-vingts  mines  de 
la  dot,  et  qu'il  ne  peut  le  nier  sans  un  excès  d'im- 
pudence ?  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  greffier , 
prenez  les  dépositions ,  et  lisez-les. 

On  lit  les  dépositions. 
Voilà  donc  comment  Aphobus  a  reçu  la  dot  : 
or,  comme  il  n'a  point  épousé  ma  mère ,  la  loi  le 
rend  débiteur  de  la  dot,  avec  les  intérêts  de  neuf 
oboles  [6] ,  que  je  réduis  à  une  drachme.  Si  on 
rassemble  le  capital  et  les  intérêts  pendant  douze 
années,  on  aura  une  somme  de  plus  de  trois  ta- 
lens;  et  cette  somme,  je  prouve  qu'il  l'a  entre  les 
mains ,  qu'il  en  est  convenu  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes.  Il  est  encore  saisi  de  trente  mines 
qu  i  a  touchées  sur  le  produit  d'une  manufacture  , 
€t  dont  il  a  voulu  me  frustrer  le  plus  impudem- 
iment  du  monde.  Mon  père  a  laissé,  dans  la  manu- 
facture ,  des  esclaves  ,  dont  le  travail  produisait 
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trente  mine&  :  or,  comme  on  a  vendu  la  moitié 
des  esclaves,  il  devait  naturellement  me  revenir 
quinze  mines.  Thérippide  qui,  pendant  sept  ans  , 
a  élé  chargé  des  esclaves ,  ne  me  tient  compte  que 
de  douze  mines  par  chaque  année,  et  me  fait  tort 
de  quatre  mines  par  an  :  Aphobus  qui  en  a  été 
chargé  les  deux  premières  années  ,  ne  rapporte 
rien.  Il  dit,  tantôt,  que  le  travail  de  la  manufacture 
a  élé  interrompu,  tantôt,  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
a  gouverné  la  man'vifacture  ,  mais  Milyas,  notre 
affranchi  et  l'administrateur  de  nos  biens;  que 
c'est  à  Milyas  qu'il  faut  en  demander  compte.  S'il 
emploie  aujourd'hui  de  pareils  moyens  ,  il  sera 
facile  de  le  convaincre  de  mensonge.  S'il  dit  que 
le  travail  de  là  manufacture  a  été  interrompu,  il 
a  porté  sur  ses  registres  les  dépenses  qu'il  a  faites, 
non  pour  la  nourriture  des  esclaves,  mais  pour 
l'ivoire  à  mettre  en  œuvre ,  pour  les  poignées 
d'épécs  et  autres  articles  ,  comme  si  les  esclaves 
eussent  travaillé.  De  plus ,  il  compte  à  Thérippide 
l'argent  qu'il  lui  a  donné  pour  trois  de  ses  esclaves 
qui  étaient  dans  la  manufacture.  Toutefois,  si  on 
n'y  travaillait  pas,  Thérippide  n'a  pas  dû  recevoir 
d'argent,  et  Aphobus  n'a  pas  dû  me  compter  ces 
dépenses.  S'il  dit  qu'on  y  a  fait  des  ouvrages ,  mais 
qu'ils  n'ont  pas  été  vendus,  il  faut,  sans  doute, 
qu'il  m'ait  remis  publiquement  ces  ouvrages,  et 
qu'il  produise  les  témoins  en  présence  desquels  il 
me  les  a  remis.  S'il  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre,  est- 
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^yti  τρίΛχ,οντΛ  uvcL^y  του  ίργοίοττ'ήριου  \xCm  tî)v, 
lùTpoaor^o'j,  XXI  ϋίΊχισ'χυ'ΐτοτϋίτ  cLv^^cùTCœv  dTCoazîoÎÎ^j 
iWi'iLîyjiip'A'iti^.  Εμοί  <l•'  0  wauy}p  xcuiAiWè  rpixyto'flct 
'ΐζ  cLw  αυΐων  tïiv  ττροσοοον.  Αττοοοιχίνων  Oè  τουΐων 
τχ  ΥίμισίΛ  τωΊ  Avopctsrociajv ,  izrgvrgîtctiacjca  μοι  μ^α,ς 
γιγνζσ^ϋίΐ  tlolIûl  λογον  ττροσνίχ,ΐ.  θ'/ι^ιτίΤΐϊηαγίζ  [jav  oJy, 
iwToL  er»  ταν  d^d^cLWoàœv  ΐτιημίλΑΐζ ^  hùi-ttcL  [λνα,ς 
του  ίνιχυτου  οίτΐηφψζ ,  τίττα^σι  μνχΐζ  jcad-  έκ,Λστον 

j^a,  J^u  sT/î  τα  -ΣίΓράΐτΛ  ΐτίημίΧ^ΐΐζ  ^  ουβ  οζιοόί  απο- 
Οβίλ,νυσίν,  Λλλ,  gViûTi  ^-?y,  φ>ΐσίν  cz,py>î^(x;  το  ίργχ^ 
σΐΥίριον ,  hiù%  S  y  ως  cLvloç  μίν  ουκ,  έΠΞ.αέλν,δ»  τουιων., 
ο  S^'  ΐΊτη,ΐρυ-Ζίτοζ  ,  Mi/\Jcti ,  ο  Λ-ζΣτ^λΐυθ^ρο?  ο'  ΥΐμΔίοοζ  , 

ΛΛίοΞίν.  Αν  ουν  κ,οί,ί  νυν  gjtsry)  Τίνα  toutcwv  t.'^jv  Aoyojv, 

ρα.ο'ίΰί  €λέ7Ρ(^9>ισέΤΛί  -vLeui^o.agvo^.  Έαν  μ^ν  ούν  apy^'^ 

φΜ  7βνέσΰαί,  Aoyoy  χυτοζ  ΧΊΰτιΤΑ'^ο'νΐΊ  ΧΊχΑούμχτύϋΊ , 

Î.  ΐιζ  σιτιχ  τοίζ  α^ρωτζΌΐζ,  αλλ    ίΐζ  tpyct^  τοί  ίΐζ 

TJ1V  Τί^ΤΑΊ  δλδφΛντΛ  jtai  ^ct^ctipcuv  λο,ζα?,  )9  <^^" 

λαί  6ΐΣΤ/σΐ6βυαί5  îJ?  toyx^oiLi'iCiùV  tcù'J  S^7]μιoυpycύ'J  ^ 

ίτι  j^g  0>ipiÎîre«r/(^i  roim  xyùpxwoL•'^ ,  α  îiv  χυτω  gv 

Toj  g,aiy  6ρ7ασ/>ιρ{ω,  μισΟον  ct'TCoùî^œx.ivxi  λογιζ/ίχι* 

^cauo/  ys ,  μ>ι  yevo^agV/ii  gpyaff/a?,  ου /g  gicgivco  λαΐο3<ν 

".'σβον,  ουτ'  g/χοί  τα  α,^χλωμχτχ  τχυτχ  λoylσ9>Γvα/ 

:jv^07/ix,cy.  Ri  cT•  αυ  ycV^σ^α^  usy  φ/^σΞί ,  ταιν  /^  t^ycù-j 


31  ΚΑΤΑ  ΑΦΟΒΟΤ  ΛΟΓ.  Α. 

α^ρασ/αν  εινοίΐ ,  cTsi  d^>î':rou  τα  y^  ^py^t  αυτόν  αττο- 
α2θ(»κ.οτΛ  μοί  φΛ;ίν£σσΛί ,  κ,αί ,  ων  ίναντιον  ατί'οοίοωχ.ε  y 
τταρλσγζσΟαί  μοίρΊνροΐζ'  ει  ùè  μηυίν  τουίων  7rî7ror^x.è, 
wœs  ουκ.  eyet  ττιν  ^ροσο(3^ον  <^υο/ν  eroTy  t>îv  έκ,  rou 
?ρ7ο£,στ>7ρ/ου,  τύίζ  Tpicf.x^ovToL  μνοίζ  ,  φανίραζ  ούτω  των 
'Ipycùv  7gyey'/ijU6Vû)v;  Ei  J^  clv  Tovrm  μ^ν  μτήάίν  i^a  y 
Μιλυοί'ί  d^'  ûLVTcL  Çfiaii  τίτα^ΤΛ  <ί^ίώ)λ,•/ΐκ.6να/ ,  τταζ 
γρ»  ζΣΓ/στέυβ.'ν,  όταν  φ;ν  τα  μ^ν  Λναλωμ^ατα  αυτοζ 

ό  ^  δι  Τ/  ysyovev,  ejce^vov  ί^ειν -^  ίμοι  u.iv  yap  οοκ^^ί 
τουναντίον  αν  ygveaua/  toi>tûjv  ,  ει  κα-<  Μ/λυα?  αυτών 
€Ί!ΤίμίΛατο,  TCL  μίν  αναλωματ  ex,givo$  ανάλωσα/, 
τα  j^g  λτίμματα  ουτοζ  λαζέΓν,  £/  τ/  j^e?  Tejc,aai;;g- 
σΰα/  'πτροζ  τον  άλλον  αυτού  τροττον  κ.α<  ~îîv  αναίο^2/αν. 
Λα^Ξ   ου\   τα?   μΛρτυριοίζ  ταύτας,  jcai    dvxyvccBi 

CLVTQl$, 

ΜΑΡΤΤΓΙΑΙ. 

Ταύτας  τοίνυν  e^g/  τα?  τρίακ,οντα  μ,να?  αττο  του 
δργαστ/ρ'.ου ,  και  το  gpyov  αυτών  οκ,τω  δτων,  ο,  gav 
έ^/  ^pctyiJJn  Tiç  râ'A  μόνον,  Λλλαζ  ομού  τμα,χ,οντοί 
μνα.ζ  ίυρ-ήσΐΐ.  Και  ταυτΛ  μιν  idtct  μονοζ  πλτιφίν ,  ά.^ 
συvτî:7î'JTct  ΌΤ^οζ  T>iv  WfGi^taLy  μοίλισΤΛ  Τίτταρα 
tclXclvtcl  γιγνίΤΛΐ  συν  τοΐζ  α.ρ'χ^Λίοίς'  α  ^Ι  μ^τα  των 
άλλων  €?ίΓ/τρο'7Των  jco/vw  S^rnpwci>ii ,  κ,α/  όσα,  gv/a 
μ-ζίοδ  κ,Αίαλδ/φδίΓνα/  παν/αττασ/ν  ΐίμφ/σζΆκ,δ,  τα.ίΤθ'' 
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il  possible  qu'il  n'ait  pas  entre  les  mains  trente 
mines,  qui  sont  le  produit  de  deux  années  de  la 
nianufacture,  puisqu'il  est  visible  qu'il  y  a  eu  des 
ouvrages  faits  ?  S'il  nie  tout ,  s'il  prétend  que  Mi- 
Ivas  a  conduit  la  manufacture,  doit-on  croire,  sur 
sa  parole,  que  lui,  Aphobus,  a  dépensé  plus  de 
cinq  cents  drachmes  ,  et  que  Milyas  a  tiré  le  pro- 
fit? Pour  moi,  il  me  semble,  au  contraire,  que 
c'est  Milyas  ,  s'il  a  conduit  la  manufacture  ,  qui  a 
fait  les  dépenses ,  et  Aphobus  qui  a  tiré  le  profit , 
si  on  doit  en  juger  par  les  autres  traits  de  son  ca- 
ractère ,  et  par  son  impudence.  Greffier ,  prenez 
les  dépositions  qui  confirment  ce  que  je  dis ,  et 
faites -en  lecture. 

On  Ut  les  dépositions. 

il  a  donc,  pendant  huit  années,  tiré  trente  mines 
de  la  manufacture,  avec  les  intérêts;  si  on  met  ces 
intérêts  à  une  drachme  [7]  seulement ,  on  aura  en- 
viron trente  autres  mines  :  laquelle  somme ,  jointe 
au  principal  et  à  la  dot  avec  ses  intérêts  ,  fait  au 
moins  quatre  talens.  Je  vais  passer  aux  rapines 
qu'il  a  faites  en  commun  avec  ses  co-tuteurs^  et 
dont  quelques-unes  tombent  sur  des  objets  dont 
il  nie  absolument  l'existence. 
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Je  parlerai  dabord  des  esclaves  ouvriers  en 
lits ,  qui  avaient  été  donnés  à  mon  père  au  nombre 
de  vingt ,  pour  gage  d'une  créance  de  quarante 
mines ,  et  que  mes  tuteurs  ont  fait  disparaître  ;  je 
montrerai  qu'ils  nous  en  ont  frust-rés  ouvertement 
et  avec  la  dernière  effronterie.  Ils  conviennent  tous 
trois  que  ces  esclaves  étaient  dans  notre  maison , 
qu'ils  produisaient  à  mon  père  douze  mines  par 
an;  et,  pendant  dix  années,  on  ne  voit  naître  pour 
nous  aucun  produit  de  leur  travail.  Telle  est  l'im- 
pudence d'Aphobus,  qu'il  compte  près  de  mille 
drachmes  de  dépenses  faites  pour  eux  ;  et  au  lieu 
de  nous  livrer  les  esclaves  mêmes  pour  lesquels  ils 
ont  fait ,  disent-ils  ,  des  dépenses,  ils  ont  recours 
^u  moyen  le  plus  frivole  ;  ils  prétendent  que  celui 
qui  a  donné  les  esclaves  pour  gage  de  sa  créance  , 
est  le  plus  perfide  des  hommes,  qu'il  est  obéré,  et 
qu'il  a  fait  banqueroute  plusieurs  fois.  Ils  pro- 
duisent contre  lui  beaucoup  de  témoins;  mais  de 
dire  a  qui  ils  ont  remis  les  esclaves,  comment  ces 
esclaves  sont  sortis  de  notre  maison ,  qui  les  a  pris 
comme  lui  appartenans,  qui  les  a  forcés  en  justice 
de  les  abandonner,  c'est  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire. 
Cependant ,  s'ils  parlaient  de  bonne  foi ,  sans  s'a- 
muser à  produire ,  pour  établir  les  malversations 
d'un  tiers,  des  témoins  qui  doivent  être  indiiFérens 
sur  tout  cela,  ils  s'arrêteraient  à  nommer  exacte- 
ment toutes  les  personnes  qui  ont  pris  les  esclave?. 
Au  lieu  que,  par  la  plus  criante  des  injustices,  ils 
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npcàxov  μΛΊ  o'j-j  στίρι  των  }CAi\O7roicùV ^  ους  κ,ατέλίπβ 
^èv  ύ  wciT-ήρ  y  οίφοίνι(ουσι  <Λ'  ούτοι  ^  ΤίΤτα,ρΛ}ΐο'^τα 
/^gy  μνά)ν  υτΰΌταιμίνουζ  ,  β<χοσ/  d^  ονταί  τον  ctp/o^aov  , 
ίτιτιυΐΐζω  υα7ν  ωζ  ΑκίΊ  Λ\'ϋίΐάΰύζ  ilclï  φαν^ρωζ  μΐ  α-^ο- 
στίρυσι.  Τούτους  ya^o  κ^ΛΤίί,λβ/φθίνοι/  μΐΊ  οιτιοι  r^ctp^ 
τιμίΊ  τετϋ^ΊΤίζ  όμοΧοΎουσι^  xcti  τοίζ  <^ωυεκ,(ί  μ^ίζ  iilcl- 
στου  του  ΐνιχυτου  τω  τιτατρι  γιγνΐσ\3Λΐ  φΛσ/ν ,  Λυτοί 
cÎ^e  λϋμ^μα  μίν  -wa.^^  αυτ<Μν,  δν  J^îjca  6Τέσ/ν,  ουάνι 
ιμο^.  ygy6y>i/^evoy  ΛίΣτοφαίνουσιν ,  αλλ  ουύι  /ζικ,ρον  , 
α,'ί^Χωματοζ  ο\  κ.ζφαί\Λΐον  ΐΐζ  αυτουζ  ουτοζ  ολίγου 
'  ίΐΊ  \oyl(îTcLi  'χ^Χια.ζ  {lU  τουτ  οίνΛΐυΐΐΛζ  ίλαλυ- 
.vsv),  αυτουζ  j^e  τουζ  οΐ,νθ-ρύΰττουί ,  ^ΐζ  ούζ  ταυτ  avjî- 
λωτίίνΰίΐ  φ>7σίν,  ουοα,μου  μοι  "ΰταοΛύΐΟΰυχ.ΰίσιν  y  olaAol 
-ΣΣτανΤίυν  jceva)TûÎ.rov  λο-χον  λβ70ΐισ/ν,  α^^  ο  v^rcj-^je/^ 
τω  -ι^ατρι  τανά^χ^τουα  τ!ΤθΊ7\ροτ(Λ.τοζ  ανθρα^ττοΐν  πάντων 
éCTTi,  îCj  êpctyoL/?  τζ  ΧίΧοιτΰΊ  w\îiœtov$ ,  κ^  î;'?rgp^pea)5 
yaysye,  χα,ί  τούτων  ουκ,  ολ/yoL/i  κ,6κ,λ»κ,Λσ<  κ,ΛΤ 
Εκ,ΐίνου  μΛΰ/υρα$•  τα  υ*  dvèfxiKO^x  οσίις  ίσ\π  ο  λ^ζων, 
λ)  ο-ττω^  ex,  τ>)ί  οιχίΛζ  δζ/ιλ^εν,  >ι  ω?  αφδίλ^το  Tt?^  » 
crpo?  T/vct  d^i}tw  yjTTyiVTCLi  τίτιρι  Λυτών ,  ουκ,  έ^οι/σ/ν 

£<•2Γ£ίν.  Κα/το.',  gi  Τί  iAsyoy  υγας ^  ουκ,  ocv  }tctra  tjjî 

'     /  '  /  /  t'       t^\ 

Λίνου   τίτοτήρίοίζ    τΰ'Λρη'χ^ο'^το   μοιρτυρΛ^ ,  7\ζ   ουοίν 

'urpoGy\'^îi  φρο\τιζΐΐν,  dWcL  τούτων  αν  αντ^λα/^ζα- 

'■'■JTOy  xoLt  τουζ  λα'οοντα^  α'δτέοέΐκ.νυσαν ,  κ,αί  oυovJ 

CU  αυτών  wcLfiAiwo/  νυν  ^\  ωμοτΛΤ    ί^^ρωττων , 
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Ο μολογουντεζ  κ,οί.ταλ2ΐφ9?ναί ,  îc,  λοίζοντίζ  ωζ  αυχουζ  y 
κ,Λί  χα^ττωσΛμίνοι  0'ix.cL•  îtvi  τους  cLv:7pcùwovg^  a.powJ 
όλον  τ6  ijiycLŒTyijiiov  Λφχνιζουσι.  Κα.!  ταυθ-  ωζ  αλ/ΐοί" 
λίγω  5  λοί-ζβ  μοι  τας  μΛρτυρίΰίζ ,  κ,α/  civctyiymax.î. 

ΜΑΡΤΤΓΙΑΙ. 

*Ότι  το/νυν  ουχ  α^ορο^  riv  ο  Mo/ptaojîi,  ovc^*  >iy 
τω  wdLT^i  τούτο  το  συ,ί^ζολαίον  eti  TccvfJ'pattrs^ct.  >ΐλ<- 
θ•ίΰ>ί  συυ.ζ>ι^Χ'ήμΐΊ0Ί ^  μίγιστω  Τίν^μΆ^ιω  yvccaïa^î, 
Λαζάΐν  yap  ω$  εαυτόν  Άφοζοζ  τούτο  το  6ρ7<χστ>ΐρ/ον , 
ωζ  cLVTot  των  μαρτύρων  Άΐιουσα,Τί^  xcci ,  ό^ίον  olotcv  , 
Û  xoLt  τΐζ  οίλλοζ  ζζουλίτο  ίΐζ  ταύτα  συαζαλλε/ν, 
τούτον  S^ia-}Lœ\vEiv  y  èwtTpo-Îirov  γ  orra  y  αυτοζ  twl 
τουτοΐζ  τοΐζ  ανάρα^ουοΐζ  τω  Moiptaùti  -πηνταχοσιαζ 
βρα'χ^μαζ  îoavuaev,  αζ  οροωζ  χαι  οιχ,αιωζ  τζαρ  èTcîtvov 
χΐχ,ομισ^αι  ωμολογγ\-ίίΐ,  ΚαιΊοι,  'ττωζ  ου  αεινον^  e/  yiixÎ^j 
μίν^  Ίίτροζ  τω  Χ^μμα  τι  ατετ  αυτών  μτ^ΰίν  yeyovivcti , 
3i,cct  αυτα  τα  υζιτοτίΌίντα  (ατετοΛωΧιν .  οι  wooTcpov 
συνίΐ<οαλομίν y  τω  ο,  ΐΐζ  τα  τιμίΤίρα  ό^ανζίσαντι  xat 
τοσουτω  ypovcp  υσ-Tcpov  îzrpctÇGtvTt ,  jccti  οι  totcoî  τιαι 
ταρ'χαΤα  έκ,  των  ημ^τίρων  α'ττουίάονται ,  ^tai  ουυίμια 
àwopia  ygyovgy.  Άλλα  μ-Αν  ωζ  αλ>ι8ίΓ  Χιγω ,  AocSs 
μοι  Τ)?ν  μαρτυριαν  και  avayvω^ι, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ, 

κ,έ-ψασϋό  τoιvυ'J  ^  όσον  ctpyυp^ov  ούτοι  wapa  Τουζ 
κλινοΌΤΟιουζ  x.Xiw'TovŒi'  TiTTapayLO'JTa  iwj  μναζ  y 
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conviennent  que  mon  père  a  laissé  les  esclaves, 
qu'ils  en  ont  été  possesseurs;  et,  après  en  avoir 
tiré  du  profit  pendant  dix  ans,  ils  font  disparaître 
toute  la  manufacture.  GreiEer ,  prenez  les  dépo- 
sitions qui  attestent  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  et 
faites-en  lecture. 

On  Ut  les  dépositions. 

Voici  une  preuve  convaincante,  qui  vous  ap- 
prendra que  Mériade  n'était  pas  si  obéré ,  et  que 
mon  père  n'avait  pas  fait  avec  lui  une  affaire  si 
folle  pour  les  esclaves.  Aphobus  ,  saisi  de  la  ma- 
nufacture ,  comme  les  témoins  viennent  de  vous 
l'attester ,  aurait  dû  empêcher ,  puisqu'il  était  tu- 
teur, quiconque  eût  voulu  prêter  à  Mériade  sur 
les  mêmes  esclaves  ;  il  lui  a  prêté  lui-même ,  sur 
ces  esclaves  ,  cinq  cents  drachmes  que  ,  de  son 
propre  aveu  ,  il  a  retirées ,  comme  il  était  juste  et 
convenable.  Ainsi ,  chose  révoltante ,  nous  qui 
avons  prêté  les  premiers  ,  nous  avons  perdu,  et  les 
objets  qui  nous  étaient  donnés  pour  gage,  et  l'inté- 
rêt qui  devait  nous  en  revenir;  tandis qu'Aphobus, 
qui  a  prêté  si  long  lems  après  sur  les  gages  de  notre 
créance,  a  retiré  intérêt  et  principal,  sans  trouver 
d'obstacle  !  Greffier,  lisez  la  déposition  qui  certifie 
ce  que  j'avance. 

On  Ut  ία  déposition. 
Examinez  de  combien  ils  m'ont  fait  tort  sur  les 
ouvriers  en  lits;  quarante  mines  pour  le  principal, 
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deux  talens  pour  l'inlérêt  pendant  dix  années,  ces 
ouvriers  leur  produisant ,  chaque  année ,  douze 
mines.  Ce  tort  est-il  léger,  est-il  douteux?  le  calcul 
en  est-il  difficile  f  η  est-il  pas  clair  qu'ils  m'ont 
volé  près  de  trois  talens  ?  Et  conlme  ils  ont  fait 
celle  rapine  en  commun,  Aphobus  doit  me  resti- 
tuer le  tiers  pour  sa  part. 

Quant  à  ce  qui  a  été  laissé  de  fer  et  d'ivoire ,  ils 
ont  agi  à-peu-près  de  même  ;  ils  ne  rapportent  rien. 
Cependant  est-il  possible  que  mon  père,  qui  possé- 
dait un  si  grand  nombre  d'esclaves,  fourbisseurs 
et  ouvriers  en  lits,  n'ait  pas  laissé  de  fer  et  d'ivoire? 
Il  a  dû,  oui,  assurément,  il  a  dû  en  laisser  une 
quantité  suffisante  :  car,  sans  cela,  comment  les 
esclaves  auraient -ils  travaillé?  Ainsi  donc  un 
homme  qui  était  possesseur  de  plus  de  cinquante 
esclaves ,  maître  de  deux  manufactures  ,  dont 
l'une  ,  pour  des  lits,  employait  sans  peine  deux 
mines  d'ivoire  par  mois,  et  l'autre,  pour  des  épées, 
employait  une  égale  quantité  d'ivoire  avec  du  fer; 
ils  prétendent  qu'il  n'a  laissé  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  !  quel  excès  d'impudence  l  On  peut  donc 
voir  aisément  par-là ,  qu'ils  avancent  des  choses 
nullement  vraisemblables. 

Mais  une  preuve  évidente  que  mon  père  a  laissé 
assez  d'ivoire ,  non-seulement  pour  fournir  aux 
ouvriers,  mais  encore  pour  en  vendre  à  qui  l'on 
voudrait,  c'est  qu'il  en  vendait  lui-même,  et 
qu'après  sa  mort,  Démophon  et  Aphobus  en  on! 
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αυΤο  ΤΟ  αρχαΓ^ν,  ùiy.ct  ο**  ero^v  το  gpyov  ctOTm ,  ^υο 


τΛλΛντΛ.  Δώΐο^κ,Λ  yctp  μναίζ  νΑ^Λστου  του  βνίαυτουΊΐΐν 

woQ(Toùov  dLurcùV  ΐλοίμζανον,  Άολ  μιχ,οο^)  η  -^lclî  ίζ' 

ΛφΛνοΰί^  τοθκν  ;  κ,Λί  τΓΛραλο^ισασθΛ/  çctâiovj  αλλ' 

,οϋ  φΛνερ5ί  ουτωσι^  μιχ^ου  J^civ,  τρ/Α  τΑλ^ντα,  ταύτα 

ànpwcLy^x^iv  5  ών ,  κ,ο/νΐ  J^/a^e({)op>i/Jieva)y ,  το  rpiro^j 

ίΓ>)ΐ2Γου  ^2ροί  Ώταρα  toutgu  /λο;  ττροσίΐχβ/  κ,£κ,ο^α./σ9α/. 

Κα/  ,α»ν,  ώ)  cvjooti  è^iTLcLïïTcLi^  χαί  τα  -zirep/  του 

έλδφαντοί  κ,αι  σιυ>ιρου  του  κ,αταλ6ΐφ•3•6ντοί  wapcL- 

ΐ2Γλ/)σ/α  '^TûJ^  τούτο/?  ΏΤί^ΣΤο/τίκασπ*  ουοβ  ycLo    τούτο 

Λΐϊτοφοίΐνουσ ι,    KatTo/  ,    νΛχ,τ-ήμΐΊον    μίν    τοσούτους 

κλ/νοΏΤθ/ου$ ,    χ,ζν^ττίμίνον  ό\  μΛ'χ^Λίρο^'οιουζ ,   ου'χ^ 

οίον  Te  ρ-ΐί  ουχί  jcat  σ/ό/^ρΰν  κ.α/  ^λβφαντα  κ,ατα- 

\iwî7v  ^  αλλ  avayx-zj  ταύτα  y'  usrap^e/V  τ/νΛ  yap 

CL1  ii^ycLÇovTo  y  τούτων  μ»  υ^αρξαντΛίν^  τον  το/νυν 

^ΜοΊ ,  >ι  ΐίΤ2ντ)ΐκ.οντα  cDiôpcLTroàcL  χί^τ-ήμζνον ,  κ^  ουοιν 

τεχναιν   ί'^-ιμίλουμζνον  ^  ώ  5ατΕρον  έρ7αστ»ρ/ον  ei*^ 

τχζ  x\rjct$  ^cLÔia}$  S^υo  μνϋΐζ  του  μ7\Ί0ζ   cÎ'jy\\iaxîV 

^λίφΛντοζ,  το  S^i  ρ,αχα/ροτΓο/βΤον  ουκ.  έλαττον  τι  το^ 

σουτον  ίΤί^οΊ   συν    σιο-ή^ίύ,  τούτον    ου   φασ/   xcltol- 

Xiwtiv   ουάν    τούτων'    ίΐς  τουτ     cLvanâeioLÇ   δλΐίλυ- 

βασιν.    Ότι    μίν  ούν    ου  -ζΰ-ιστα    Μγουσι  ,  jcai  gjt 

".ουταν    αυτών    ^ctùiov  ίστι   μαθβΪν    Ότι    J^*    Ιχ,ϋνος 

•jccltîaiwî    τoσoυτo'J    το  ΌΤΑτι^ος  ,    ωστί  μ-η  μόνον 

UcLVov   εινχι    κ.ατ6ρ7αζ6σ9α/    τοΐζ    ίΛυχου   ΐ^ήμιουυ• 
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^οΓί,  οίλλα  κ,αί  τω  βουλομίνω  Wftoaœmaècti  των 
αλλΰ)ν ,  gVg79gv  φα,ν^ρον  ,  Ότι  αυτοζ  τ£  ίττωλίΐ  ζων,' 
κα/  Δ>ι/^οφώ)ν  }cA<  ούτο^,  του  îzrctTpo^  jk^")!  rgrgAs^- 
*Τ7]χ,οτοζ ,  ejc  τϊ^  οιχιχζ  τγιζ  ΐμΥιζ  ^ctZtrîdiâovTo  τοις 
βουλομ^νοΐζ,  KctiiQt  ποσόν  τ/να  χρ>ι  τον  κ,α/οιλ6ΐφΘ^ν']οί 
νομ/ζ5/ν  £/vct/ ,  οταν  φΛίντίΤΛί  ττιλιτιουτοΐζ  η  ίργα- 

^Ίτϊτρασχ,οιχίνοζ  ;  αρ'  oAtyovj  αλλ  ου  τιτολλω  -wMiœ 
των  ΐγχ.ΐ}ί\»ιχί}ΐων',  Λαοδ  τοινυν  τας  /^αρτυρ/αί  ταυ- 
τασι ,  7CULI  ϋίναγνω^ι  olvtÔIs, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΤ. 

Του /ου  τοινυν  του  έλ^φαν /ο^  êV /i  πλίον  ί  ταλανίον, 
ον,  ούτε  clotov^  ουτί  το  toyov  ^  μοι  cloto'Pcli'jqoœî'^' 
αλλΛ  jtctt  τούτον  αρΟΐΐν  αφανκ^^ουσκν  όλον. 

hTi  το/νυν,  ω  α,νορίζ  ό^ιχ^ασΤΛΐ^  τιτα.ρα  τοί  Xoyo'J 
ον  (ίτΰΌφίρουσιν  y  ίζ  a'j  αυτοί  λαζίΐν  ομολογουσιν  ^ 
ewi^tt^œ  υμΤν  τρίΐζ  μ^ν  ovtclç  αυτουζ  wXîo^j  ί  ο:ΐτω 
τοίλαντΛ  gx  των  Ip^m  tyovTcL^^  lùici  S^'  eV  τουτω^ 
Άφο^ον  Tpict  ταλοίντΛ  x,cti  χ;λ/α^  ίίλτ^φοτΛ,  τα  τ 
αναλωμίνοί  'χωρίζ  τούτων  τίΤΑΐΐω  τνοιΐζ  ^  και  οσα.  gx. 
τούτων  iwîàoacLV  αφα/ρίϊν•  /ν*  είο'ί'τ^,  Ότ/  ου  μιχ^οοίζ 
cLvcLiâîioLÇ  τα  ΐγ'χ^αρ'ήμοίτ^  αυτών  6στι.  AaSg?y  yap 
€κ,  Tûjv  €/^à)v  ο αολθ7ουσίν ,  ούτος  μίν  οχ,χω  χα/  βχατον 
/^ναί,  χά)ρ/ί  ών  ΐ')(οντ  αυτόν  ΐγω  ί^τι^αζω  νυν ,  Θυι• 
^WÎ3'iây}$  <^g  j^uû  τάλαντα,  Ατιμοφων  <Λ*  g^Tct  χα* 
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rendu  dans  notre  maison  à  ceux  qui  en  ont  voulu, 
fjuelle  quantité  néanmoins  devait  on  avoir  laissé 
aion  père,  puisqu'il  s'en  trouvait  assez  pour  four- 
nir à  un  aussi  grand  nombre  d'ouvriers  ,  et  pour 
jue  chacun  de  mes  tuteurs  pût  en  vendre?  En 
i-t-il  laissé  une  quantité  modique?  Ne  s'en  Irou- 
►'ait  -  il  pas  plus  qu'il  n'est  porté  dans  l'acte  de 
iénoncialion  ?  Greffier,  lisez  les  dépositions  qui 
ittestent  ce  que  je  viens  de  dire. 

On  Ut  les  dépositions. 

Il  y  avait  donc  de  l'ivoire  pour  plus  d'un  ta- 
lent; et  ils  ne  me  rapportent  ni  l'ivoire  ni  le  profit 
qui  en  a  dû  résulter;  ils  le  font  entièrement  dis- 
paraître. 

Je  vais  vous  montrer  encore,  Athéniens,  que, 
d'après  les  comptes  qu'ils  produisent,  d'après  ce 
qu'ils  conviennent  avoir  reçu  ,  ils  ont  tous  trois  à 
moi  plus  de  sept  talens,  et  qu'Aphobus  en  particu- 
lier, sur  ces  sept  talens,  en  a  reçu  trois,  et  mille 
drachmes.  Je  ne  compte  pas  les  dépenses  qu'ils 
ont  faites,  que  je  mets  au  plus  haut,  et  tout  ce  qui 
m'a  été  remis  en  particulier  :  il  faut  vous  faire  voir 
qu'ils  ont  agi  en  tout  sans  aucune  pudeur.  Ils  re- 
connaissent avoir  reçu  de  mes  biens,  Aphobus  cent 
huit  mines  [8]  ,  outre  ce  que  je  prouverai  qu'il  a 
encore  entre  les  mains;  Thérippide  deux  talens; 
Déujophon  quatre-vingt-sept  mines  :  ce  qui  fait 
cinq  talens  quinze  mines.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
T.  vni.  3 
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tout  de  suite,  et  à  la  fois, compose  près  de  soixante- 
dix-sept  mines;  c'est  le  produit  des  esclaves.  Ce 
qui  leur  a  été  remis  aussitôt,  forme  un  peu  moins 
de  quatre  talens.  Si. on  ajoute  les  intérêts  de  trois 
talens  cinquante -huit  mines  [gj^endant  dix  an- 
nées, seulement  à  une  drachme ,  on  trouvera  huit 
talens  mille  drachmes  ,  compté  le  principal.  Il  faut 
prendre  notre  entretien  sur  les  soixante-dix-sept 
mines ,  produit  d'une  des  manufactures.  Thérip-^ 
pide  a  donné  chaque  année ,  pour  cet  entretien  , 
sept  mines,  dont  nous  lui  tenons  compte.  Ainsi, 
puisqu'en  dix  années  ils  ont  dépensé  soixante-dix 
mines  pour  notre  entretien,  ce  sont  sept  mines 
dont  je  leur  fais  grâce,  et  que  j'ajoute  à  leurs  dé- 
penses pour  cet  objet.  Il  faut  retrancher  des  huit 
talens,  et  plus,  ce  qu'ils  m'ont  donné,  lorsque  j'ai 
été  inscrit  parmi  les  hommes,  et  tout  ce  qu'ils  ont 
fourni  en  mon  nom  pour  les  contributions.  Or, 
Aphobus  et  Thérippide  m'ont  remis  trente  et  une 
mines;  ils  en  comptent  dix -huit  pour  les  contri- 
butions :  je  mettrai  les  choses  au  plus  haut,  et  j'en 
compterai  trente,  afin   qu'ils  ne  puissent  pas  se 
plaindre.  Mais  si  des  huit  talens  on  en  retranche 
im,  il  en  reste  sept;  somme  qu'ils  ont  nécessaire- 
ment entre  les  mains,  d'après  ce  qu'ils  convien- 
nent avoir  reçu.  Quand  donc  ils  voudraient  me 
frustrer  du  reste,  ils  doivent  me  rendre  cette  par- 
tie ,  puisqu'ils  conviennent  l'avoir  reçue,  l'avoir 
prise  sur  mon  patrimoine.  Mais  que  font-ils  ?  ils 
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f^rhtovTcL  ανίζ*  τούτο  S^ê  2-jri  rnvri  TaActyroc  ^^χι 
'ζϊΤζντίχ.Λίοίχ.Λ  avcLt,   Γουτου  rorwi  ο  μίν  ουκ,  cc^poov 

>j  -πτροσοοοζ  Î1  Λ^ο  των  cLvdpctTroou/'y'  ο  c)^  ίυυυζ  êActt^ov 

Ο'Ττο/,    ^l-itCOO    S^iOV    ΤίΤΤΛρΛ    T^XcL^tcC   οΤζ   ΎΟ    fpyCV 

αν  τΣΓροσ•θ»Τ3,  esri  à'^a/yjr,)  μόνον,  των  S^îtccl  ΐτων , 

o:c-«:u  τΰί,λίλντΛ  iv^yiŒi'i,  συν  τοίζ  αρ'χ^αιοΐζ,  χ^  yjXiOL^ 

.γνομίνοί';,  Γ»ν  ,αδν  τοινυν  τροφ»ν  αττο  tûjv  ί^σαμτ^- 

'tlovtcl  TLcLi  îWTcL  .av^v  λο•/ίστδον,  ταν  λττο  του  e^yx- 

στ/\οιου  γιγνομίνων*  ΘτιριτττζΊατίζ  γχρ  ί-^τχ  μνχζ  lài- 

υου  κ,^ίθ•'  'ίχ,χστον  ίνιοίυτον  ΐΐζ  ταυτΛ,  χχι  τ^μΐΐζ  τούτο 

λχζίΐν  ομολογουμίν'  ωστζ  ίζ()ομ)ΐκ.οντχ  μνχς ,  ev  τοίζ 

S^îxx  ΐ'τίσιν  y  ίΐζ  τροφ>ιν  τούτων  τιμ^ν  αννιλωτιοτω^  y 

το  TîTc^iov  τχζ  iWTxx,0ŒiAÇ  τίτροστιο-νίμι  χυτοΐζ  ^  και 

τούτω  w\ciœ  ΐίμι  τί^ΐΐτίωζ/Ο  J^g  μοι  ί^οκ,ι^ασθδντί 

ΖΓΛ^ίΟοσχν ,  Kj  όσον  ΐΐζ  ττιν  ίϊτοαπ  ΐΐσζν^ο'ΥΛσι,  τούτο 

attTo  τω-j  οχ,τω  τχλχντων  -α,χι  του  -^ροσοντοζ  χφχιρζ^ 

Tecjy  έστίν.   Awiooaxv  μίν  τοινυν  ουτοζ  κ^  (^-^μητΑο-^ζ 

μιχν  xxt  τμχχ,οντχ  μνχς ,  ίίσφορχζ  J^'  daèvy^voyevxi 

^λογίζονται  ^υοΐν  ι^ίουσχζ  ΐΐ^ιοσι  μνχζ'  gyû)  à\  υττίρ- 

χ\ων  -iLXi  τούτο  y  woiwœ  τμχχ^οντα.  μνχζ,  ινχ  ηρος 

τχυτχ  μνιυ'  χντίΐταιν  ΐΤχωσιν,  Ουχ,ουν,  civ  αφέλΐΐτδ 

ταλαντον  σ^τ,ο  των  οχ,τω  τχΛχντων,  emct  tc6  λ^/πο- 

'α  ζστι,  και  tccVt',  e^  ων  χυτοί  ομολογουσί  λαζδΓν, 

-'JTo'j$  ^'^έίν  gVr/v  α\α7κ.αΓον.  Τούτο  τοίνυν,  ίΐ  κ,αί 
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ΤΛλλα  î«rct,vTc6  oLîtroffTe^ouc7/v,  αρνουμίνοι  uy\  tyer. 

gV  των  ^μαν.  Νυν  j^g  rt   woiovaiv,  tpyo^j  ^gv  οκο 
αΏΓθφα<νοι>σ/  τοίζ  χρ>ΐ]!ΛΛσ/ν,  οί,υτα.  d^e  Tct  α^χαΐΛ 
TircLVToL  cLvoLAccKivxi  φΑσ/,  συν  ταΐζ  ίτα-τα,  χλι  gboc- 
μ-ή-ico'jTcL  μνοΑζ,  Δ/ΐ/αοφα^ν  j^g  zoLi   ΐΣΤ^:οσ5φ6/λοντοί< 
-/ί/ΛοΓ^  eygypoi,>[/£.  Ταυτ  ου  ^tgyctAw  ^  -ΰτίριφαν-ήζ  clvc^^i- 
σγυνΊΐαί,  ΤΛυτ  ουχ  υπ€ρζολ•/ΐ  ô'gÎVnç  Λίσχροκ.^ρο'δίΛ?  ; 
Ti  οιΓν  ΏΤοτ'  €στί  το  J^g/voy ,  ίΐ  ρ.γ,  tclvtcl  ^οζίΐ,  τχ- 
λ/κ-ΛυτΛί  υτίΤΒρ'^ολοίζ  ί'χ^ονΤΛ-^  Ουτοζ  τοινυν,  το  jca:; 
αυτόν,  cxTû)  χλι  εκ^ατον  /^να$  λαν^ά/ν  oaoAoyûJV,  ί'χ^ι 
'jCcli  Λυτοίζ  κ,α,ί   το   gpyov  Tuîv  <îHx,a  gTuuV,  μαλιστΛ 
τρίΛ  TdActvJût  χ,α<  ρ^/λΐΛ$.  Κα/  ταυ  θ•  a>V  αλΑ  AgyûJ, 
καί,  gv  Tot^  Aoyo.'ç  το7$  Tvti  îwiTfXiwyÎç  το  λνίμμα 
του^'  ί^αστοζ  ομολόγων  Aa^gn^,  αζίταν  αναλωκ^ίναί 
λογιζίΤύίΐ  y  λαζζ  τα?  μΛρτυρίΛζ,  >cctt  avayvu)6;. 

ΜΑΓΤΪΡΙΑΙ. 

Νομίζω  τοινυν,  ω  avcJpg^  ^^ίκ,ασταί ,  îzrgpt  τουτώΐν 
/κ,Λνώ)?  /Ugy  υρ.α^  ^g^ab>îxgva/ ,  κ.α/  οσα  κ,λg2rτoυσ/, 
:9  όσα  κ,ακ,oυpyoυσ•/y  εχ,αστο?  Λυτυΰν*  βτ/  ό*  ακρ/ζ?-' 
στέρον  gyyiBT  ay,  ei  μοι  ταζ  J^/a9>ix,a$  ,  αί  ο  τΣταΤλίρ 
3tατgλ/πgy,  ουτο/  dnodotJVdLt  vi^zAmcLv.  Εν  yap  Ιταινα,ις 
gygypctTTTo,  ώ)^  φνισ/ν  >ι  μν,τΐήρ  y  α  κ-ατζΑίττίν  ο  -ττατ^ΐρ 
άΐΣταντα  ,  jca!  «ξ  ών  iâti  τούτους  Aaêgtv  τα  SoMvtol 
ΧΛί  τον  oiitov  οττωζ  μισ:7ωσουσι.  Νυν  ό^  οττνΛίτουντοζ 
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ue  rapportent  point  l'intérêt  de  notre  argent,  et  ils 
prétendent  avoir  dépensé  soixante-dix-sept  mines 
en  sus  du  principal.  Démophon  même  avance, 
dans  un  écrit,  que  nous  leur  sommes  encore  rede- 
vables. Peut-on  concevoir  une  impudence  plus  ré- 
voltante et  plus  manifeste  ?  Peut-on  porter  plus 
loin  la  cupidité  et  un  vil  esprit  d'intérêt?  Est-il  des 
procédés  indignes ,  si  celui-ci  n'est  pas  au-dessus 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer?  Aphobus,  qui  re- 
*<;onnaît  avoir  reçu  pour  sa  part  cent  huit  mines, 
est  saisi  du  principal  et  des  intérêts  pendant  dix 
ans  ,  c'est-à-dire ,  de  trois  talens  mille  drachmes. 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  que,  dans  les  comptes 
de  la  tutelle  ,  ils  reconnaissent  chacun  avoir  reçu 
toutes  les  sommes  dont  je  parle ,  et  qu'ils  les  por- 
tent en  dépense,  greffier,  prenez  les  dépositions, 
et  lisez-les. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Je  crois  ,  Athéniens  ,  que  vous  êtes  suffisam- 
ment instruits  des  rapines  et  des  fraudes  de  cha- 
cun de  mes  tuteurs.  Vous  les  connaîtriez  encore 
mieux ,  s'ils  avaient  voulu  me  remettre  le  testa- 
ment qu'a  laissé  mon  père.  Il  y  marquait ,  à  ce  que 
ma  mère,  assure ,  ce  qu'il  laissait  de  biens  ,  sur 
quoi  mes  tuteurs  devaient  prendre  ce  qui  leur  était 
légué,  et  comment  ils  loueraient  la  maison.  Au- 
jourd'hui que  je  leur  redemande  le  testament,  ils 

riviennent  qu'il  a  existé,  et  ils  ne  le  représentent 
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pas.  Ils  craignent,  sans  cloute,  de  mettre  en  évi- 
dence la  quantité  de  mes  biens  patrimoniaux  qu'ils 
ont  pillés,  et  ils  ne  veulent  point  qu'on  les  croie 
saisis  de  leurs  legs  ;  comme  s'il  n'était  pas  facile 
de  les  convaincre  par  Finspection^seule  de  la  chose 
[lo].  Greffier,  prenez  les  dépositions  de  ceux  en 
présence  de  qui  ils  ont  répondu  à  mes  demandes  , 
et  faites-en  lecture. 

Θη  Ut  les  dépositions. 

Apbobus  lui-même  avoue  dans  sa  réponse  qu'il 
a  existé  un  testament,  qu'on  a  légué  deux  talens 
à  Démophon,  et  à  lui  quatre-vingts  mines;  mais 
il  nie  qu'il  y  fut  parlé  des  soixante-dix-sept  mines 
qu'a  reçues  Tbérippide ,  du  détari  des  biens  qui 
étaient  laissés ,  et  de  la  manière  dont  ils  loueraient 
la  maison  :  car  il  n'était  pas  de  son  intérêt  de  faire 
ces  aveux.  Greffier,  lisez  la  réponse  d'Aphobus,  qui 
dépose  contre  lui. 

On  Ut  (a  réponse  d'Aphohiis. 

Apbobus  avoue  donc  qu'il  a  existé  -un  testa- 
ment; il  avoue  qu'on  a  vendu  l'airain  et  la  noix 
de  galle ,  pour  en  remettre  la  valeur  à  Tbérippide 
qui  nie  l'avoir  reçue;  il  convient  aussi  des  deux 
talens  de  Démophon;  il  parle  de  ce  qui  lui  était 
légué  à  lui-même,  mais]  non  pas  de  son  accep- 
tation, afin  de  ne  point  paraître  avoir  reçu  le  legs, 
Jl  ne  dit  pas  un  mot  du  détail  des  biens  et  de  la 
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ψχχτα.\ιιφ^ύα  aev  όμολογουσι^  ^  avTclg  J^'  ουκ, 
οφαν^ουσι,  Tclvtcl  S^î  '^ϊτοιουσι  yTo,  rt  ζϊτΧ-ΆΖίοζ  ου 
λου,ΐνοι  K.aTct(pa,vt?  ^τΐ^οιν,σαι  Τ'Αζ  ουσιχζ  το  kgltoL" 

*<p9èvj  ο  ί^/νιρ-ΖΣτακ,Λίπν  ούτοι  ^  ταζ  η  S^aptxç  /να 
S^o-ituùŒiv  ?χδ/ν,  œawip  ουκ,  ίζ  olvtov  τίτροίγμΛΤοζ 
Ιλεγ'χβησομίνοι  '^α^ιωζ,  Λαζδ  S^'  Λΐτόϊς  ταζ  μαρτυ- 
'i>,  ccy  i-jcLVTL'yj  Λΐΐηχ.ρινΰίντο  ,  κ,Λ/  ûtvayvajy/. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ, 

Ούτοζ  S^iad-^jcy]V  [Xîv  γΐΊΐσ^-αι  φ)ΐσίν,  χα\  τα  S'uo 
τχλαντΛ  Δ*/ΐαο'Ϊ)α)>Γ/,  κ,Λ/  τα,ζ  oyooyiicovTcL  [x^jclç 
τούτω  J^o9)iva/  μΛοτυοζΤ^  τλ?  j^  ίζ,αομ-ήκοντόί.  μ'^£ζ  , 
ας  QyipiTCTCioïiç  gAct'ocV,  ου  ττροσγρϋίφγιναα  (^γ,σιν,  ovoi 
το  ίΣτλίθ-ο^  τΐίζ  ουσιαζ'τό  κ,Λτα,λ^ιφΟέν,  ουο'ε  τον  οίχ,ον 
07Τ:ΰζ  α/σδ^σουσ/ν  ου  7^^ρ  clvtcù  συμ(^ΐμι  τι^ροσοιιολο- 

σα,ι  τχυτα,  AolCî  j^/i  Τ/!ν  τούτου  οίΐΰΌ^ρισιν, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ουτοί  (χυ  τνιν  ^ev  S^icL%}ty]y  γίνΙσ^Λΐ  Ç'/ij},  y^cti  το 
cf.^yvpiov  i}t  του  χαλκ.οίΤχα/  τγ,ζ  χγιχ,ιυοζ  ctworjo^'jcLi  . 
τ^  09ΐΐρίΏΓΐΣΓΐο>ί5  ο  iiLii-^οζ  ου  φ/ΐσ/ ,  jcoti  τα  J^to  τά- 
λαντα ΤΟ)  Α'/ί'ΐοφωντι'  wîpi  S^è  TCûv  αυτω  ^^ο^^ντων 
7ΰαφΐΐνα/  μζν  φ>ισ/ν,  ουρ^^  όμολογτΐσαι  <^*  αυτοζ y  [,cl 
U'A  Soxii  λάζε t ν.  Το  J^é  ττλίΓ^-ο?  τίί  ουσίΛζ  ουυ^  ούτοζ 
αΏΓ&φαινΕί  κ,αΟολου  το  x<aTctA6/çSey,  oJcî'g  το  ^la^où'j 
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Tù^i  0/κ,ον   ουοί  γα,ρ  ουοί  τούτω  συ^αφερε/  Ότροσο^^ολο- 
γγίσαι  tclotol. 
'  Ayi\ov  τοινυν  ^στπ  ουαίν  yiTTO'j  το    τίτλΥιΒοζ   των 

XOLTuL\ît(pd-îVTCCy  ^   ^LOLlWiO    CL^uLViÇqVTûù'J    TOVTCù'J    THV 

ovŒiuLv  gjc  των  S^ioL^mtcûVy  ΐζ  ων  τοσαυτα  'χ^ρημαίτα 
αλλνίλοΐζ  ÇoLJi  Ε^οθ-ίΤνΛί.  Όστίζ  γαρ  ex,  τίττα^ών 
ΤΛλοίντων  Ttoii  τοισ^^ιλιων ,  τοις  μίν  t^icl  TclAclvtol 
ΧΛΐ  S^iayjMciç  'ττροΤχ,ϋί  j^eoWe,  τω  S^'  iÇ>dop.Yiy^ovxûL 
μν(Αζ  χ,α.ρ'ΤΓουσδ-Λΐ  ,  (ξ>οίνΐρθ9  à^yjwov  ΌΤΟίσιν ,  οτ/  ουκ. 
ΛΩΤΟ  μιχ,ρΛζ  ουσίΛζ^  άλλα  'ΰτλίο^  ν\  S^iwXolœiolç  ^  ν,ζ 
ΐμοι  xcLTi\iW£^  TcLOT  a^êiAgv.  Ου  yap  ^y\woO  τον 
μΛΊ  υΐον  ίμΐ  wîvyitol  ΐζ,ουλίτο  xoLTcLXiiîriiv ,  τουτουζ 
<^e,  τιτλουσιουζ  ονταζ ^  tTi  τίτλουσιωτίρουζ  woîy\Gcn 
ΐτΰ-ί^υμτισίν ,  αλλ  evgjtoj.  του  w\yiS-OO$  των  Ίμοι  'jLcl- 
τα,ΑίΐτΰΌμίνων^  Θ>ΐρ ι zTîtrtow  re  τοσούτον  ccpy^piov,  Xj 
Ατιμοφωντι  tûl  S^vo  ταλαντΛ,  ουττω  μίλλοντι  τη 
α^-'λφ^ί  τ«  g/JLW  συνο/κ,>ί(Τ£ίν,  ιιαοτΰΌυσ^ϋα  6ώ»;αν,  /'voc 
«ΓυοΤν  θ-ατέρον  J^/ûtîîrpcc^aiTû  5  -α  ^ιλ  τα  S^  ι  do  μίνα 
(όίλτιουζ  α.υτουζ  etvai  Wipi  Τ'/\ί  t-snTpo-sryfy  wpoTpt- 
•vpg/ev,  y),  il  Jtccjcoi  yiyvo/vTo,  μτ^όίμια,ζ  συγγνωμ»ζ 
τΰ-αρ  υμών  τυγ'χανοΐίν^  g/,  τοσούτων  <χζιω3•ίντίζ  ^ 
τοιχΐίτ  ίΐς  >ίρ.Λ$  έξαμ,αρτανοίέν.  Ούτο^  το/νυν  ^9  οίυτο^, 
wpos  τ\}  wpGiy^i,  7LXI  ΤΛζ  dîpcLÎSOLivaLs  λοί^ων  Χ)  την 
o/3t/ctv  oixcàv  ^  ίτναογι  d^îi  λογον  αυτόν  ό^ουναα  τούτων  y 
Tflt  ccuTOu  î!rpctTTe/y  φΐΐσί,  κ,α,/  eti  τοσούτον  α<σχρο•^ 
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location  de  la  maison,  parce  que  ces  aveux  ne  lui 
auraient  pas  été  favorables. 

Au  reste  ,  la  quantité  des  biens  laissés  ,  quoi- 
qu'ils veuillent  en  faire  un  mystère,  est  évidente 
par  le  testament,  en  vertu  duquel  ils  affirment, 
les  uns  pour  les  autres,  qu'il  leur  a  été  légué  des 
sommes  aussi  fortes.  En  efiet,  lorsque  sur  quatre 
talens  et  trois  mille  drachmes  légués  ,  mon  père 
donne  à  deux  personnes  pour  dot  trois  talens  deux 
mille  drachmes,  et  à  une  troisième  la  jouissance 
de  soixante  et  dix  mines,  il  est  clair  qu'il  n'a  pas 
tiré  ces  legs  d'une  fortune  modique ,  mais  d'un 
patrimoine  qu'il  laissait  à  son  fils,  au  moins  dou- 
ble de  ce  qu'il  leur  donnait.  Car,  sans  doute ,  il  n'a 
pas  voulu  laisser  ce  fils  dans  un  état  de  pauvreté, 
et  rendre  plus  riches  des  hommes  qui  l'étaient 
déjà  :  mais,  comme  le  patrimoine  qu'il  me  laissait 
était  considérable ,   il   a  donné  la  jouissance  de 
soixante  et  dix  mines  à  Thérippide ,  et  de  deux 
talens   à  Démophon  qui  n'était  pas  encore  près 
d'épouser  ma  sœur  ,   afin  que  ces  donations  les 
rendissent  plus  intègres  dans  la  gestion  de  leur 
tutelle;  ou  que  s'ils  prévariquaient,  ils  n'obtinssent 
de  vous  aucune  grâce,  m'ayant  causé  d'aussi  grands 
préjudices  après   qu'on   les  a  aussi   bien  traités. 
Pour  Aphobus  qui,  outre  la  dot,  a  reçu  des  femmes 
claves,  et  qui  a  habité  ma  maison,  quand  il  faut 
rendre  compte  des  biens  qu'il  a  gérés ,  il  refuse  et 
dit  qu'il  a  ses  affaires  :  il  en  est  venu  à  cet  excès 


■ 
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d'avarice  sordide  ,  de  priver  mes  maîtres  de  leurs 
honoraires,  et  de  me  compter  des  contributions 
qu'il  n'a  pas  fournies.  Greffier,  lisez  les  dépositions 
qiâ  certificat  ce  que  j'avance. 

On  Ut  les  dépositions. 

Peut-on  exiger  de  moi  une  démonstration  plus 
claire  ,  pour  établir  qu'Aphobus  a  pillé  jusque 
sur  les  moindres  objets,  lorsque  je  prouve,  par 
un  si  grand  nombre  de  témoins  et  d'inductions, 
qu'il  est  convenu  lui-même  avoir  reçu  la  dot,  et 
qu'il  en  a  tenu  compte  à  ses  co-tuteurs  ;  qu'il  a 
fait  valoir  une  des  manufactures  ,  et  qu'il  n'en 
rapporte  pas  le  revenu;  que,  parmi  le  reste  des  ar- 
ticles ,  il  a  vendu  les  uns  et  n'en  a  pas  remis  la^ 
valeur  ,  qu'il  est  saisi  des  autres  et  n'en  fait  nulle 
mention;  que,  d'après  le  compte  qu'il  a  rendu 
lui-même,  il  m'a  causé  des  torts  énormes;  qu'en 
outre  il  a  supprimé  le  testament  et  vendu  les  es- 
claves; qu'enfin,  il  a  tout  administré  comme  n'au- 
raient pas  fait  mes  plus  grands  ennemis  ?  Non  , 
je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible  de  prouver  plus 
claii-ement  l'infidélité  de  son  administration. 

Il  osait  dire  devant  l'arbitre  qu'il  avait  payé  sur 
mes  biens  nombre  de  dettes,  soit  à  Démophon,  soit 
à  Thérippide,  ses  co-tuteurs;  que  ceux-ci  avaient 
reçu  beaucoup  de  mes  deniers  ;  et  il  ne  peut  certi- 
fier aucun  de  ces  deux  faits.  11  ne  montre  point,  par 
des  registres ,  que  mon  père  m'ait  laissé  des  dettes; 
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'^αίαζ  iîX5ev,  αστί  x.cli  τουζ  ^ώασ-ϊΐΰυλουζ  τους 
ιΐσ^ουζ  àwîari^YXîy  χΛΐ  των  ΐίσφορων  ίστιν  άζ  ου 
.χτίΰ»κ.βν,  ΐμοι  ό^ΐ  \oyiCtTcLi,  ActOe  Qy\  7ta.i  τΛυτα.ζ 
dvTOiç  ΤΛζ  μαρτυρ/α^  ,  tcoli  cLvcLyvœOi, 

μαρττριαι. 

'AO-urcfiLOTcL ,  καί  μ.ΐΐ06  των  μ/κ,ρα»  α•ΖίΓοσρ^>ι/Λδνον ,  )ί 

\         f  »      %        \  \  ' 

τούτον   τον  τ^οτΰΌΊ  ίΤΣπύίΐ^νυζ  y  μίτο.  τοσο')των  μΛρ^ 

τυρώ?ν  xcLi  Τί)ΐμ7ΐριων ,  tjîv  μ^ν  wpoijtui  AccbeiV  ομολο- 

yji^ûtvTct,  ?6Λ<  ép^g/v   αυτόν  τιτζ^οζ  τους  ζ-ΰτιτροΌτους 

cLwoyfcL-^/uL'jTcLy  το  (l•    îfycLGTVïfio'j  ^^ΐχ^οίρ^ωμίνον 

αυτόν  J  κ,ίχι  Τϊΐν  Ότροσούον  ουχ  awo(paivovTa  ^  των  ό^ 

aWcuv  τα  μίν  -TrgTpajcora,  -hcli  τας  τιμάς  ουκ  απο- 

ίυωτίοτα  5  τα  <^'  ως  ΐαυτον  λαζοντα  ,  y-cti   ταυτ* 

,pot.v<3coTcc,  ίτι  08,  '^rapct  τον  Aoyov  cv  α,υτος  ΐτιιαωχε, 

τοσαυτα  χλίτιττοντα^  ΌΤ^ος  àt  τουτοΐζ^  τ»ν  ώοί9»κ,ΐΐν 

pctv/)coTa,  τα  àvâpa-^oùa  -wtw^axoTa^  χαι  ταΑλα 

ούτω  -πταντα  ύιω)ΐ7)}(τθτα^ως  ουσ  αν  οι  ^'χϋΐστοι  Όΐοιχ7\σαι- 

IV  5  Έ.yω  \)Λν  ουκ,  olù  όττωζ  αν  Tiçaa<picTepo'J  gîjrto'gt- 

ζίΐίν'  ίτολυ,ατοινυνττ^οζτω  àoLiTYiTri  Mytiv  ^  ω$  αττο 

των  'χ^ρ'ήματων  χρ^α  Τβ  'τταμ'τΐΌΑλα  ίχ.τίτι>αν  υ'τίΐρ 

':μου  Δΐΐμοφύϋντί  κ,αι  0>]pi';r'7rt(^w,  τοΐζ  συνίτητροποις, 

.-Μ  ως  woaAx  των  ιμων  AAbo/ev,  ovOgrgpov  g%û)V 

Λίτ/οζ/κ,νι/νίχι  τουτω^κ  Ούτι  yao  ,  «î;  οφίΐλοντΛ  /Λδ 
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/.  f  <  »  ^  /  »       L 

μαρτυραίζ  ,  ουτ   clv  τον  Λριο-μον  των  'χ^ρ-ήμαυτων  îU 

\  fit  ίΛ  >     \  ι 

τοΌζ  συνί^ητροτΰ-ουζ  êîzrctvecpspgy ,  οσονΐΣΓ6ρ  αυτοζ  φΛΐ- 
viToLi  λαζύύν ,  dWcL  -woWois  Ιλαττω  χρτι^ασ/ν. 
ΕρωτγιΒ-ίΐζ  S^  vwo  του  S^iolittitov  tolutcl  re  x.ct3-' 
ex^cLCToVy  )tcti  Tm  ουσια,ν  την  αυτού  'ττοτε^ον  ?χ  των 
iwi-iLct^wicÎv  y  i  ταρχ<χΤα  αναΧίσ^^ων  ^  ^iOùxy\)L^y  κ,Λ? 
woTipov  ουτωζ  twiTpowtvB-ziç  ctwiot^ctT  CLV  τούτον 
τον  Aoyov  πάρα  των  ίπιΐροπων ^  y\  ταρχαί    cLT.ohûuoHV 

■λ        »yl  \  f^      if  ^  /  \  \ 

CLV  τΐζίου  συν  τοις  ίργοίζ  τοιζ  ytyèV'/i^èvoiç ,  τιτροζ  μίν 
ΤΛυτ  cLWixpivcLTo  ουυίν  y  'ΰτρουχ,οίλΐΐτο  S^*  id-ίλΐΐ^ 
Ittriùèi^oLi  μοι  τγιν  ουσιαν  ètxci  τΛλόίνΙων  ουσαν*  et  ai 
Ti  tWiiTCoij  αυΐοζ  6φ>ι  ^ττροσ^τισαν.  Κελ^υονΙοζ  âe  μου 
'ΰτροζ  τον  mcLiTYiTyw  ίτΐπύ^ι^ινυναίΐ  ΤΛυτΛ^  ουχ.  twion- 
ξβν,  ουο'  ω$  ο/  GvvîOriTpQWot  wctpiùocoiv  (ou  γαρ  άν 
αυτού  ytoLTiâiyixyjcri)  ,  μ,αρτυ^ιοίν  υ'  ίνίζαλζτο  τοιαυτγ,ν^ 
Wîpi  7\ζ  τίτειρασίται  τι  \îyuv»  Εαν  μίν  ουν  και  νυν 
é^giv  μζ  φ^,  τινοζ  ^τταρα^ονΊοζ  ίρωίαΊί  αύΐον  ^αι  3cot5' 
Εχαστον  ■^'αρασ'χισ^α.ι  μάρτυρας  αζιουτ^'  tav  ΰ  ΐίναι 
μοι  φ?,  τούτον  τον  Tpowov  }iaτcL•λoyιζoμίvoς  τα  ιταρ* 
exarepû!)  των  eViTpo^œv,  S^iwXctaioii  ίλαττω  Çawr 
σιται  λ^yωv,  ί'χ^οντα  ^*  ciî^ev  μάλλον  awo^aivœv^ 
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1  ne  produit  point  le  témoignage  de  ceux  auxquels 
il  prétend  les  avoir  payées;  et  d'ailleurs  les  sommes 
qu'il  met  sur  le  compte  de  ses  co-tuteurs  sont  bien 
inférieures  à  celles  qu'il  a  prises  constamment  lui- 
même.  L'arbitre  l'interrogea  sur  tous  ces  objets, 
et  lui  demanda  s'il  avait  augmenté  sa  fortune  en 
amassant  les  revenus ,  ou  en  aliénant  les  fonds , 
si ,  étant  traité  de  la  sorte  par  des  tuteurs ,  il  se 
contenterait,  de  leur  part,  de  raisons  pareilles,  ou 
s'il  n'exigerait  pas  qu'on  lui  remît  les  fonds  avec 
les  revenus.  Pour  toute  réponse ,  il  offrait  de  prou- 
ver que  mon  patrimoine  était  de  dix  talens,  et 
consentait,  disait -il,   à  ajouter  du  sien   ce  qui 
pourrait  y  manquer.  Je  le  sommai  devant  l'arbitre 
d'établir  ce   qu'il  avançait  ;  mais ,   sans  pouvoir 
fournir  de  preuves  ni  pour  cet  article,  ni  aux  fins 
de  montrer  que  mes  biens  m'eussent  été  remis  par 
ses  co-tuteurs  (  autrement  l'arbitre  ne  l'eût  pas 
condamné  ) ,  il  produisit  une  déposition  qu'il  es- 
saiera encore  de  faire  valoir.  Au  reste,  s'il  prétend 
que  je  suis  saisi  de  mon  patrimoine,  demandez- 
lui  des  mains  de  qui  je  l'ai  reçu,  et  exigez  que  sur 
chaque  article  il  produise  des  témoins.  S'il  pré- 
tend que  je  suis  saisi  de  la  portion  qui  était  à  sa 
charge,  et  s'il  compte  ce  que  me  doivent  mes  autres 
tuteurs,  on  trouvera  la  moitié  moins  de  ce  qui 
doit  me  revenir,  et  il  n'en  prouvera  pas  davan- 
tage que  je  suis  saisi  de  ce  qui  m'appartient;  car, 
après  l'avoir  convaincu  de  m'avoir  causé  des  torts 
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énormes  ,  je  convaincrai  les  deux  autres  de  ne 
m'en  avoir  pas  causé  de  moindres.  Ainsi  il  ne  doit 
pas  se  rejeter  sur  ses  co-tuteurs ,  mais  montrer  ou 
que  lui-même ,  ou  que  ses  deux  collègues  m'ont 
remis  mon  patrimoine.  S'il  ne" le  fait  pas,  de\ëi- 
vous,  Athéniens,  écouter  ses  mauvaises  défaites  , 
d'où  il  ne  résulte  nullement  que  je  sois  saisi  de  ce 
qui  est  à  moi  ? 

Se  trouvant  fort  embarrassé  devant  l'arbitre  sur 
tous  ces  points,  et  pleinement  convaincu  comme  il 
l'est  à  présent  devant  vous ,  il  avança  une  fausseté 
des  plus  révoltantes  :  il  disait  que  mon  père  m'a- 
vait laissé  quatre  talens  ,  qu'il  avait  enfouis  et 
remis  à  ma  mère  en  dépôt.  Il  voulait  par-là  que, 
si  je  m'attendais  à  lui  voir  répéter  ce  mensonge , 
je  perdisse  le  tems  à  le  détruire ,  au  lieu  d'attaquer 
le  menteur  sur  d'autres  articles  :  ou ,  si  je  n'en 
parlais  pas,  dans  la  persuasion  qu'il  n'en  parlerait 
pas  lui-même ,  il  devait  le  reprendre ,  afin  que  je 
passasse  pour  être  riche,  et  que  je  fusse  moins 
dans  le  cas  d'exciter  la  compassion  des  juges.  Il 
avance  donc  un  fait  sans  le  confirmer  par  aucun 
témoignage,  ille  rapporte  simplement,  comme  si 
on  devait  l'en  croire  sur  sa  seule  parole.  Lorsqu'on 
lui  demande  à  quoi  il  a  employé  tout  mon  patri- 
moine qui  était  si  considérable,  il  dit  qu'il  a  payé 
des  dettes  pour  moi ,  et  cherche  alors  à  me  rendre 
pauvre;  et,  ensuite,  quand  il  lui  prend  envie,  il 
me  fait  riche,  à  ce  qu'il  paraît,  en  voulant  que 


ΚΑΤΑ  ΑΦΟΒΟΥ  ΛΟΓ.   Α." 

\      *t 
'ù(. 

ι 


^^^my^^  co^TCi^  γ^  τούτον  τοσα.υτ  i'/jj'i'  ^^yyKty^dL  <^ 
ουτω  }cctx.iivm  gy.oirgpov  ουκ.  ΐΑ^ττω  τούτων  ΐ'γοντΛ 
ζΤΣΠΟΐΐζω'  ύοστ  ,  ου  τουτ  αυτω  λίκ,τίον ,  Λλλ  ω$ 
ί  ct'JTOr ,  i  ο<  συνδτΤίτροτΓοί  τταρίαοσχν.  Et  ο'ί  .uîi  loir' 
iwtoiirîi ,  'ΤΓώίί  Ί(^ρ>ι  TcLVTn  Τ'/ι  7Γροκ.λί?ο'βί  wpoai'Vîrj 
υμΐζ  τον  νουν;  ουο\ν  yap  αίλλον  ^χονΤΛ  ρ.β  e^jo'êi- 
κ,νυσ/.  -V 

Πολλλ  T01WV  €ί'ζ3Όρν):7Ζΐζ  wpog  τω  <j^ict/T>îrw  Wîpi 
τιταντων  τούτων,  κ,Λί  χ,Λθ  ΐ->ι<χστον  ΐζζλίγ'χομίνος  ^ 
ûj^îtrêp  νυν  -ζΣΤΛρ  υ/λίν ,  6Τ0Λμ>»σ€  ^Ι^δκσοίσσΛ/  '7tίX.yτωy 
S'iivoTcLTov ,  ως  tîttcl^cl  μοι  tclaclvzcl  ο  τΐτοίτηρ  κ,Λ- 
TiAiwi  χοίΤορωξίυγμίνΛ,  Χ)  τούτων  xvpicLV  Τνιν  μνιτίρα 
tZtrQiy)7e,  Tclvtcl  j^  tlwîv ,  iv\  ti  [jav  κ,Λ/  νυν  αυτόν 
τροσοοίοισΛ/μ,/  epa^v ,  ατΰΌΑογουμζνοζ  τίτζρι  Λυτών 
S^lΛτpιζoιμι^  S^îov  ît^ool  αυτού  μΐ  y.uLT7)yopîiv  ττρος 
υρ.αζ'  il  cl•*  u}^  μ-ή  ^'/].'^7]σομζνων  'ζΰ'α^αΜιτΰ'οιμι  y  νυν 
αυτοζ  ζιτΰΌί,  ivcl,  ανοχών  είναι  ΌτΧουσιοζ  ^  ήττον  υφ 
υ'λων  i\îorJLyjV,  Kxt  μα^ιυριαν  μίν  ου^ίμιαν  îVîCa\t% 
τουιων  ο  ταυτ  ίΐΚζΐν  αζιωσαζ ,  -ψ/λω  o'e  Aoycô  'χ^ρ'ή' 
σο^Λνοζ^  ωζ^τϊ^ισίΐυΒ-νισοίΜνοζ  υττ'  îx^sirnï.  Και  οίαν 

^        >;  /  i      \  t  t        ^        >      f^  t^ 

■Ί  €p>iTcti  τΐζ  αυτόν  ίΐζ  τι  των  ΐμων  τοσαυτα 
^p/iastT  αν»λώ5χβ,  χρ^Λ  φ>ισ(,ν  υ-ττ^ρ  e/Λου  îx.Ulix.îvai, 
χαι  τΓίνπΊα  6ν/αυ9ο7  ÇtjIc?  'ττοΐβΓν*  ό"]5ί,ν  (îe  βουλτίΐαι. 
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WAovatov ,  ωζ  ίοικεν  ^  ΐΐτίΤίρ  τΐΛΐ  τοσούτον  uLpyvpiùy 

Ώ,ς  ù'  ουκ,  αλτιθίΐ^  λίγίΐν  όιον  τζ  ΛυΊον,  αλλ'  dov- 
ναΐον  τι  yiVîaQcLi  τουΐων  y  gjt  ττολλύον  pot(5*<ov  μαθβ',ν. 
El  μΐ\  yctp  ο  WAlnp  y\Wia\îi  τουΐοΐζ^  o'y\Mv  oh  ουτ 
eu  tclWcl  îTtTiT^wev ,  ουτ    αν  rctu^   ούτω  κ,ατα- 
^ΊΖίΤυύν  cLVToiç  6φρΛζ€•  μΛνΐΛ  yoL^  àim  τα  χ^ίχρυμ- 
μ^να  îiwÎÎv  μτίοΐ  των  φανβρίΰν  μίλλοντα  ^τΓ/τροττου? 
y.ûLTcLaTmiiv'  ίΐ  J^'  βΏΓίστβυίν,  ουκ,  αν  <^»'7ϊΌυ  τλ  μ^ν 
^λβηττ  αυτοΊζ  των  γ^-ήματων  ^νβχ^/ρ/σδ,  τουτώ)ν  c^' 
cJx  αν  κνριουζ  i-sroimiv ,  ουά'  αν  τ^  μ^ν  μτ^τρι  μου 
ταύτα  φυλαττβίν  «οίΰκ,^ν,  αυτίΐν  J^    iTttiVAV  îvt  τω^ί 
6π/τρο7Γώ)ν  τουτώ)  yuva'.x,  eoûJx,gv.  Ou  yap  eygi  λο7ον , 
σάίζοπ  μέν  τα  χρμα/α  (ΐ<α  τϊ^  eVik  μνίίροζ  ζτί'ίΤν , 
eva  dr^  των  α-ΐΐτισ  του  μίνων  xcti  Λυγγις  χ,αι  των  ΎΟΆ- 
μοίτων  κ,υρ/sy  won  ν.  Ετι  06,  τούτον  ει  τι  y\v  uAwiÇy 
οΙίσΒ*  ουκ,  αν  αυττ^ν  λα,ζβΓν ,  ί^o5δ7σαv  υ-ατο  του  wol- 
τρο^;  Ο?,  τ>ιν  μίν  WC0.7COL  α,υ Ινίζ  >ΐϋη  ,  τα^  oyffoyjTcov Icl 
μνα?,  feV^v,  ûjç  συνοΐ'ίΐ'ήσων  €ΐυτ'Α,  τν\ν  ΦιΧωνιάου  του 
'ΜίΧιτίωζ  BυyΛT^p  ^yγίμ^.  Τ6τταρα)ν  J^g  ΤΛλαντων 
€νσον  όντων,  κα<  ταυτ  ^xç.i\y\ç  έχουσ'/ΐ^,  ω?  ουτοί  φ?)σ/ν, 
ουκ-  αν  νί-^^ίσ^   αυτόν  κ,Λν  î^iùpctpMVy  ωστί  ysvgfffiai 
μιτ  ίχίΐννιζ  αυτών  κυρ/ον;  τι  Τΐΐν  /^gv  φανερά  ν  ουσιαν , 
ίν  κ,α/  υμαν  woWoi  συν/ιάΐσαν  Ότι  κ,αΤ6λ£/φθ>ι,  μ^τα 
τ<ΐν  συνέττίΤροΤΛίν  ούτά)?  αισ'χ^ρωζ  S^iy\prircLGîV'y  ων  j^' 
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mon  père  ait  laissé  dans  la  maison  une  somme 
aussi  forta 

Mais  il  est  facile  de  voir ,  par  plusieurs  raisons , 
que  le  fait  avancé  par  Aphobus  ne  peut  être  vrai, 
qu'il  n'est  pas  même  vraisemblable.  Car,  si  mon 
père  se  défiait  de  lui  et  des  deux  autres,  sans  doute 
il  ne  leur  eût  pas  conQé  le  reste,  et  alors  il  ne  se 
fût  pas  ouvert  à  eux  d'une  somme  qu'il  craignait 
^e  mettre  en  évidence.  C'eût  éié,  en  effot,  le  comble 
de  la  folie  de  leur  parler  des  biens  qu'il  voulait 
celer,  lorsqu'il  ne  voulait  pas  leur  confier  ceux 
qu'il  mettait  au  grand  jour.  S'il  les  croyait  dignes 
de  sa  confiance,  il  n'eût  pas  fait  difficulté,  en  re- 
mettant entre  leurs  mains  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune,  de  leur  remettre  aussi  la  moindre.  Il 
n'eût  pas  donné  celle-ci  à  garder  à /ma  mère,  en 
même  tems  qu'il  la  donnait  pour  épouse  à  un  des 
tuteurs.  Y  aurait-il  eu  de  la  raison  de  la  rendre 
dépositaire  d'une  somme  d'argent ,  et  de  rendre 
maître  de  l'argent  et  de  la  personne  ,  quelqu'un 
auquel  il  ne  se  fiait  pas  pour  l'argent  seulement  ? 
D'ailleurs  ,  s'il  y  avait  quelque  chose  de  vrai  dans 
ce  que  dit  Aphobus,  croyez-vous  qu'il  n'eût  pas 
épousé  ma  mère  qui  lui  était  donnée  par  mon  père? 
S'il  y  eût  eu  dans  la  maison  ,  comme  il  le  dit , 
quatre  talens  dont  ma  mère  fût  gardienne,  n'eût-il 
pas  accouru  pour  se  rendre  maître  et  de  la  femme 
et  de  l'argent,  lui  qui,  s'élant  emparé  d'abord  d'une 
dot  de  quatre-vingts  mines,  comme  devant  l'épou- 

T.  viu.  4 
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ser,  a  épousé  la  fille  de  Philonides  ?  Aurait- il 
conjointement  avec  ses  co- tuteurs,  pi41é,  d'une 
manière  aussi  honteuse ,  des  biens  que  plusieurs 
de  vous  savent  avoir  été  laissés]^  Et  n'eût-il  pa 
touché,  pouvant  le  prendre,  à  un  argent  pour  le- 
quel il  n'y  avait  pas  de  témoins?  Qui  pourrait  le 
croire  ?  Cela  n'est  pas ,  Athéniens  ;  non ,  cela  n'est 
pas.  Mon  père  leur  a  remis  toi^  les  effets  qu'il  a 
laissés,  et  Aphobus  n'aura  recours  à  la  fausseté* 
dont  je  parle,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  me 
plaigne. 

Quoique  j'eusse  encore  beaucoup  d'autres  griefs 
à  produire  contre  lui,  je  m'arrête  à  un  seul  qui 
est  le  principal ,  à  l'aide  duquel  je  lui  ôterai  tout 
moyen  de  défense.  Je  dis  qu'il  pouvait  se  mettre  ά 
fabri  de  toute  poursuite  en  louant  la  maison ,  sui- 
vant la  disposition  des  lois.  Greffier,  prenez  ces 
lois ,  et  faites-en  lecture. 

On  lit  les  lois. 

Antidore  n'avait  un  bien  que  de  trois  talens  trois 
mille  drachmes,  et  en  vertu  d'une  location  faite 
d'après  ces  lois,  on  lui  a  rerais  plus  de  six  talens. 
Plusieurs  de  vous  doivent  être  instruits  de  ce  fait, 
parce  que  Théogène ,  qui  avait  loué  sa  maison,  a 
compté  l'argent  dans  la  place  publique.  Moi,  qui 
avais  un  bien  de  quatorze  talens ,  et  qui  ai  été  plus 
long-lems  en  tutelle,  j'aurais  dû  retirer  de  la  loca- 
tion trois  fois  plus  qu'Antidore.  Demandez  donc 
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TA'JTj  α'  α.'ίοοίζ  ό^ηκισται,  ούτι  ίστιν,  AWct  tcl  μίν 

t         ^j     tf  ι  f  \  ι  ι 

.'χρ-ήμα^,  οσα,  :tcLTi\iZtny ,  ο  wcLTïjp.'sraiVTcL  τούτοις 
wcLOiùù})tîr  ούτοζ  cl•,  t>    y\TToj  ιλίΆ^ω  τέτοιο    υαιν ->  ' 
τουτο'.ζ  τοίζ  λογοίζ  yjy\^'^Tcn, 

Πολλοί,  aêv  ουν  eyc^y  ép^ii)  jccti  άλλα  touto'j  κ.α- 

Λυτού  S^icl\vœcû  τοίζ  cLWoXoyictç^  Τούτω  yûLo  εζ>!ν 
jLtîiagv  ^y^^iv  τούτων  των  "η'ρΛγματων ,  μ/σσώ?σαντ/  τον 
017C0V  ^cLTcL  τουτουσι  τους  νομουζ,  Aabe  τους  νομούς  y 
χαι  άναγνω^ι. 

NQMOl. 

KcLTcL  τούτους  τους  νομούς  Αντισωρΰρ  μιν  ejc  tùicùv 
ταΧοίντων  iluh  τρισ'χ^ιλιων  ev  έξ  6Γ6σ/ν  g^  ΤΛλΛντΛ^ 
y^cLi  ττλίΐον  ^  ίχ,  του  μίσθώ)8?^Λί  ^iroL^îryQ^yj  ^  :cxi  τα.υ^ 
υμαα  τινίς  ίΐυον  Θΐογίτ/]ς  γχο  ο  ηροζ>α\ισιος  ο  pj- 
σ3•ωσα.μΐ'^ος  αυτού  το'>  οι:ιον  ^  ev  τ^  ctyo^ot  ταύτα 
τλ  p^p>i/^ci,Tct  νΐ?)ΐρίθ•/Λ)ΐσ£ν•  δμοί  (5",  ex,  Tsrtitoujy  j^  ^^'^^ 

τάλαντων,  êv  érixa  ίΤίσι ,  ^ροί  τον  yjovo'j  tî  χ^  tvîv 

'  ι   ι\  .   ~     •)\  ^    /  \      \    >    » 

.^^ίΐνου  μισυωσιν^  ττΑΐΐον  n  τριπλάσια,  χ,ατα  το  £fx.o<, 

ροσ>ικ,ον  ygygj^ût/ ,  τούτο  ό^ια  τι  ουκ,  ίΐΰΌΐϊ]σζν  epie- 

ατ*  αυΐον.  Ει  μ,ίν  γαρ  βι^Άιον  φΐΐσ/ν  ιιναι  μτ}  μισ^ω- 
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ByiVoli  τον  oiîcov,  J^ê/ξΛΤά),  μνι  S^i7!r\cLaiaiy  μγιυΐ  τρί-- 
w'XcLoioL  μοι  yiyt^y\^îvcLy  αλλ   olotcl  τα.  Λρχα<α  μοι 

ΊΛλΛνΤύυν  Ιμοι  μίν  μτ]^*  ίζυομητίοντα.  μναίς  -τταραοδ- 
^ΰΰκ,α'σ/ν,  ο  J^e  κ,αί  προσο^ΖίλονίΛ  μζ  αυιω  απβ^ρίΧ-ψ:^ 
"TTCùç  ατΰΌΌΐζαίσο-Λΐ  τι   wpoay^x,ii  TouTœ^J  Myo'JTCùVj 

Τοσαυτηζ  τοινυν  ουσκίζ  μοι  ^ιατοίλίΐφ^ίΐστ^ζ ,  og^a'J 
/ξ  Λρχ?5  )ΐκ,ουσατ€ ,  Jcctt  του  τρίτου  μίρουζ  ττροσοοον 
ΰίΰτ'νΐζ  φερουσνίζ  ίΣΤέντίικ,οντα  μνΐζ  j  «ζον  τουτοΐί , 
Λ-ΰτλνιστοΤΛΤοΐζ  ούσι  'χ^ρνιματων ,  χαι  ίΐ  μ-^  μισβ-ουν 
τον  οικ,ον  nWJAono,  ajwi  .uev  τούτων  tûjv  'ττροσ/οντΰ??» 
έ^ντα>,  ωστιηρ  et^g,  κατά  y^œpoLV ,  γμας  τε  Tpi<pîu^ 
xGLi  TOL  wpoç  jm  woAiv  à^ioix^îiy ,  Xûtt,  οσα  gr  α,υτω^ 
ijrgpiêyiyveTo  j  ταύτα,  τιτροσ'ττίρΐ'ττοΐΐΐν ,  τγ,ν  ο  αλλ>ιν 
ουσιαν  èvepyov  τΐΌΐΥΐσα.σπ  ^  ουσα,ν  ταυτ-ήζ  ό  ιτΓλασια,ν^ 
αυΐοΐζ  Te,  îi  'χ^ργ\μαΙων  ί-ΰΤίΌυμουν y  μίίρια.  ζζ  ctvlœy 
λαζέΓν,  Ιμοι  τε  συν  τοίζ  αρ'χα.ιοΐζ  ejc  τ<ίν  τ^ροσο^^ω^) 
τον  οΓχον  μα^ού  'ττοινΐσα.ι ,  τούτων  p.gv  ουυίν  ίττοΐϊΐσα,ν, 
ατίτοοομίνοι  J^  α,λληλοΐζ  τα,  τιτλίΐστου  αζια  των  αν- 
οραΌτοοων  y  τα  JH  κ,αι  τΰ-αντα-ατασιν  αφανισαντ^ί; , 
gjt^ou  ^tgv  ανείλον  χ^  τ>ιν  υτίΓαρχουσαν  Ότροσονον ,  σφίσί 
J^   αυτο/ί  ου  μιχ,ραν  sx  τάΤν  e^cITv  κατίσκ^υασαντα. 
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a  Aphobus  pourquoi  il  n'a  pas  loué  la  maison.  S'il 
dit  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  la  louer  ,  qu'il 
iiiontre,  non  pas  qu'on  a  doublé  ou  triplé  mon 
patrimoine ,  mais  qu'on  m'a  remis  le  principal  en 
entier.  Si,  sur  quatorze  talens,  on  ne  m'a  pas  même 
livré  soixante  et  dix  mines  ,  et  si  Aphobus  a  pré- 
tendu, dans  ses  comptes,  que  je  lui  étais  encore 
redevable ,  faut-il  recevoir  leurs  raisons  futiles  ? 
Non,  assurément. 

Quoiqu'on  m'eut  laissé  un  patrimoine  aussi 
ample  que  je  l'ai  prouvé  d'abord ,  un  patrimoine 
dont  le  tiers  formait  un  revenu  de  cinquante 
mines  ;  quoique  mes  tuteurs  ,  malgré  leur  avidité 
insatiable  ,  quand  même  ils  n*eussent  pas  voulu 
louer  la  maison ,.  eussent  été  en  état  de  fournir  à 
notre  entretien  et  aux  contributions  publiques , 
sur  les  seuls  revenus ,  sans  rien  aliéner  ;  d'ajouter 
le  surplus  à  la  masse;  de  doubler  le  reste  du  bien 
en  le  faisant  valoir;  d'en  prendre  une  partie  pour 
eux,  s'ils  étaient  si  avides  du  bien  d'autrui ,  mais 
d'augmenter  ma  fortune  totale  avec  le  produit  des 
fonds  :  au  lieu  d'agir  comme  je  dis,  ils  se  sont 
vendu  mutuellement  les  esclaves  les  plus  précieux, 
et  ont  fait  disparaître  les  autres  ;  ils  m'ont  dé- 
pouillé de  mes  revenus  réels,  et  ont  grossi  les  leurs 
à  mes  dépens.  Après  avoir  pillé  indignement  et 
s'être  partagé  le  reste  de  mon  bien, ils  me  disputent, 
de  concert, plus  de  la  moitié  de  mon  patrimoine  ; 
ils  ne  rendent  compte  de  la  fortune  confiée  à  leurs 
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soins  que  sur  le  pied  de  cinq  talens ,  et  ne  rap- 
portent pas  même  le  produit  de  ces  cinq  talens. 
Ils  ont,  il  est  vrai,  déclaré  le  fonds,  mais  ils  osent 
dire  qu'ils  l'ont  aliéné  :  tant  est^grande  leur  im- 
pudence 1 

Que  me  serait-il  donc  arrivé,  %ί  j'eusse  été  plus 
long-tems  sous  leur  tutelle?  Je  ne  le  pourrais  dire , 
et  je  ne  puis  y  penser  sans  être  indigné.  Oui, 
puisqu'après  dix  ans  ils  m'ont  remis  un  bien  si 
médiocre,  et  qu'Aphobus  même  annonce,  dans 
ses  comptes,  que  je  lui  suis  encore  redevable,  il 
est  clair  que  si  je  n'eusse  eu  qu'un  an  quand  mon 
père  est  mort ,  et  qu'ils  eussent  été  six  années  de 
plus  mes  tuteurs ,  je  n'aurais  pas  même  retiré  le 
peu  qu'ils  m'ont  remis.  En  effet,  si  les  dépenses 
qu'ils    nous    comptent  sont  légitimes ,   ce   qu'ils 
m'ont  remis  n'eût  pas  été  suffisant  pour  les  six 
années  de  plus;  ils  m'auraient  donc  nourri  chez 
eux,  ou  laissé  mourir  de  faim.  Cependant,  lors- 
qu'on a  vu ,  grâce  à  la  location  des  maisons ,  les 
fortunes  de  plusieurs  qui  n'étaient  que  d'un  talent 
ou  deux,  doublées,  triplées,  augmentées  au  point 
de  pouvoir  fournir  aux  charges  publiques,  n'est-il 
pas  affreux  que  la  mienne,  qui  avait  toujours  suffi 
à  l'armement  des  vaisseaux  et  aux  contributions 
les  plus  fortes ,  ne  puisse  plus  suffire  aux  moin- 
dres contributions ,  grâces  à  leurs  malversations 
criantes  ? 
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ActSovTci  J^s  Jccti  ταλλΛ  αίσ^^ωζ  ούτω  -zu-cLvrcLy 
rr\€ov  )ί  xcc  -ήμισια.  των  χρ)ΐαΛ/ίΰν  μ>ιί?  κ,Λ/αλβ/φ6?νΛί 

<Γ6  ,αονον  τγ}ζ  ουσιαζ  ουσ-ήζ^  tx.  τοσΛυτ^ζ  τουζ  λογουζ 
οίΐΐΤίΓήνογαίσι ,  ζϋ-ροσοοον  μίν  ίζ  αυτών  ουχ.  Λττοφαί- 
νοντίζ,  τ  CL  j^e  κ,βφΛλΛ/Λ  (potvspct  Λ-^τοίίε/κ,νι/ντβί,  αλλ* 
αυΊοί  ΤΑ  ctp^(X?ct  ούΐώ)?  (χναιάωζ  Λντιλωσ^αι  φΛσχον]ΐ$• 
κ,α<  ουο  ΑίσχυνοντΑί  ΤΛυτ<χ  τολμωντίς, 

KcLiToi  τι  ΊΒΌΤ  iv  gîTctSov ,  ΚΏτ  clutZv  tl  ΊίτΧίΐω 
ypovov  6^ΣΓ6τρο';τδυ9>ιν ,  ofjc  άν  ^χο/μ  iv  ΐΐτηΤν/ ΟτίΌυ 
ycLpi  é\7LcL  iTccv  d^ayevo^êvûuv ,  τταρΛ  /xev  τώ)ν  ουΤ(» 
'jJTcpcL  χ,ΐχ,ομισμοίι  ,  τω  JH  3cct/  wpoŒo<pnAav  gyyg- 
y^oL^ucti ,  '7Τ<^ί  0L>3c  cc^/ov  Λ^Λνακ,ΤέΓν^  Δ>ιλον  o\  ttccv- 
TdLWOLaiV  il  ycLo  xctτeλβeφθ>ly  /iev  6ν/δ6υσίο^,  έξ  erw 
og  'ΖΣΓροσ£ΖΣΤ5Τρο'ΣΣΓ£υθ»ν  fW  QLOTùùv ,  oJ^'  av  τ<:4  μιχροί 
TûLU  IcL  ποίρ  αι;/α)ν  ΛπβλΛ'οον.  hi  γαρ  tyinvcL  clvaXohIcli 
opGitfk ,  ουαζΊ  ΰίν  TOù'j  νυν  waLpctdo^c'JTCû'j  έξΐίρκ,ζσεν  iiç 
ejtTov  ero^,  αλλ,  τ]  wcl^  αυτών  αν  ρΛ  ΐτρίφον ^  ί  το) 
λί,αώ)  ziTèpiîT^ov  α-ΰτολλυμζνον.  Καίτοι  νρως  ου  S^uvov  , 
e/  grgpo/  aev  otjco/,  τα\αντια!οι  xai  ^^ιταλαντοι  κ,α*• 
Τΰ^λΞ/φ52ντ6ί  ,  gjc  του  μισ^ω^-ή^αι  S^iwXacioi  xaî 
τριπλάσιοι  yeyova^/v,  ωσΐδ  αζιουσθαι  λζίτουργίΐν, 
ο  ί  έ,αο$,  τρίτιραρχΕ'ίν  ίΐ^ισμίνοζ  yy  μιγαΧαζ  είσφοράζ 
£/σφ6ίβΓ;,  /Lt>î(ig  μιχραζ  ί^υνήσίταί  S^ia  ταζ  τούτω') 

>  ι 

αναισγ^]ντιας•^ 
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Tivot?  J^'  ούτοι  λίλοιττασιν  υΌΤίρζολαζ  ilwî7\',  οι 
λα/  τ»ν  o^ia^yi}t7}V  »(ραν/κ.ασ;ν,  ûjî  Λ^ΐσοντε^,  κ^  τλ&• 
^tev  σφΕτ^ρΛί  αυταίν  ουσιαζ  îy,  tûuv  έ'ττ/χ^Λρττ/ων  o^î&j- 
κ^κ,ασί ,  κ.α<  rap^otut  τίίν  uVctp^ovTûJV  ex,  ταν  g^fôjy 
τ^ολ\ω  μΐΐζω  mnoiYiy^cLŒi ,  τν!ς  ù  ΐμτις  ουσιαζ  ^  ωστ.ι^ 
TCL  μίγιστΛ  υφ  7]μων  cLoi^iviz^ivTîÇ y  όλον  το  κ,βφα- 
λα/ον  αν>ίρκ,ασ/.  Κλ/  i!/^g?5  />tev,  cuc^g  tûuv  e/?  J/λλ^ 
ct//ap/ccvovTii)y  ό /αν  τ/νο^  κατΛ-ψτιφισϊΐσθο,  ου  TtoD/Toc 
Tct'oj^/ct.  αφ6ΐλ6σϋ€,  αλλ,  »  ywcLixoLÇ  η  ndiai    oLuicev 

»       ι  ι  7      ι  ,  ι  r- 

€λΞ>7σαντ£^ ,  μί^ος  τι  x.ciK,îiyoiç  vwiMiTsriTt  ούτοι 
J^e  τοσούτοι  <ί^ια.φΐρουσιν  υμών,  ώ?στβ,  και^  J^cupsa^ 
•δΤΛρ'  ΐίμώΤν  ΐΐτροσλοίζο)ΐτίζ  y  'ncL  S^i^colicûç  Iwit^o- 
T^iOGCùai  ,  -zoicLvz  iiç  τιμΛζ  υ(ορ/κ.ασ/ ,  Xj  οι/ο  >ίσνυν- 
5ΐΐσαν,  €<  [ΐνι  ηλίτ^σαν  ττιν  ΐμην  αο'έλφτιν ,  ei  ,  «^υο'ίν 
ταλαν /ο/ν  J^ro  του  ^b-clI^oç  ^ζιω^ίίσα  ,  μτιάΐνοζ  τεύ- 
ζίΐΛΐ  τ5ν  ':τροσ»;6θν /ût)v ,  αλλ',  ωσ'τηρ  ί'χβισΊοι  τ/vr^, 
αλλ'  ûJ  φ:λο/  κα/  συ776νε?ί,  κα /αλ^/φθένΐί^ ,  ûJ^ev 
τϊί  oîx,s/ot)îtoî  6φρίντ/σαν.  Αλλ  eyû)  μ^ν  ο  Traytûjv 
ταλαιττώίροτατο^  ?2rpo$  αμφοτέρα  atjropûJ,  ταυττιν  θ 
Ottccj^  6λο{»,  îca/  ταλλ'  οποθβν  S^îoixcù'  ττροσίτιιχ,ειΊοίΐ 
J^'  )ί  '7Τολ/5  αξίοΓσα  6ίσφ6ρ2ΐν,  <^/3{,αΐά)5  (ουσ/αν  yap 
/κ,ανίΐν  ΐ«Γ|:ο$  ταύτα  κ,ατέλί'ττβ  μο/  ο  sraTjjp  )•  τα  J^e 
χρίΐ/Λατα  τα  }cατα,λe/φθe vtcc  ούτοι  τΰ-αντ  ΐίλτιφοίσι. 
Καί  νΛ,  χ,ομισ cLa^GLi  ταμαυτοΐΐ  ζήτων ,  εΐζ  χιναυνον 
^x^iczyDccL  τον  μίγιστον.  Έαν  yap  d'WO^Oyy}  μζ  ουτοζ 
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Peut-on  rien  concevoir  de  plus  atroce  que  le 
procédé  de  tuteurs  qui  ont  fait  disparaître  le  testa- 
ment, comme  pour  cacher  leurs  manœuvres;  qui 
se  sont  servis  dé  nos  revenus  pour  grossir  leurs 
biens ,  et  ont  augmenté  leurs  fonds  aux  dépens  des 
nôtres,  dont  ils  nous  ont  entièrement  dépouillés, 
comme  s'ils  eussent  reçu  de  nous  les  plus  graves 
offenses.  Vous,  Athéniens,  lorsque  vous  condam- 
nez un  criminel  d'état,  vous  ne  lui  ôtez  pas  toute 
sa  fortune,  vous  lui  en  laissez  une  partie  par  com- 
passion pour  sa  femme  et  ses  enfans.  Bien  différens 
de  vous,  des  hommes  à  qui  nous  avons  fait  des 
donations  pour  qu'ils  se  montrassent  intègres  dans 
leur  tutelle,  nous  ont  traités  de  la  manière  la  plus 
indigne;  ils  n'ont  pas  rougi  de  ne  montrer  aucune 
pitié  pour  ma  sœur,  à  qui  mon  père  avait  laissé 
une  dot  de  deux  talens,  et  qui  se  voit  réduite  à  ne 
pouvoir  trouver  un  établissement  sortable  :  enfin  , 
comme  si  on  nous  eût  laissé  en  eux  des  ennemis 
déclarés  ,  et  non  des  amis  et  des  proches,  ils  ont 
foulé  aux  pieds  les  droits  du  sang.  Pour  moi ,  le 
plus  infortuné  des  hommes,  je  me  trouve  dans  un 
cruel  embarras.  Je  ne  sais  comment  marier  ma 
sœur,  ni  comment  régler  les  autres  affaires.  Outre 
cela  ,  je  suis  pressé  par  la  ville,  qui  me  demande 
les  contributions,  et  avec  justice,  puisque  mon 
père  m'a  laissé  assez  de  biens  pour  y  fournir  ; 
mais  les  tuteurs,  qu'il  m'a  donnés,  se  sont  saisis 
de  tout  mon  patrimoine,  et,  aujourdhui  que  je 
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Λ  eux  le  recouvrer,  je  me  vois  exposé  aux  plus 
grands  risques  :  car  si,  pour  mon  malheur,  Apho- 
bus  est  absous,  je  serai  condamné  à  lui  payer  une 
somme  de  cent  mines  [i  i].  Lui,  en  cas  que  votre 
sentence  le  condamne,  verra  sa  peine  abandonnée 
à  la  volonté  des  juges ,  et  il  prendra ,  pour  me 
payer,  sur  mon  patrimoine  et  non  sur  ses  biens. 
Au  lieu  que  moi ,  ma  peine  est  réglée  par  les  or- 
donnances; et  si  vous  n'êtes  touchés  de  mon  sort, 
non-seulement  je  serai  frustré  de  mon  patrimoine, 
mais  de  plus  encore,  je  serai  déshonoré  [12]. 

Je  vous  prie  donc  ,  Athéniens ,  je  vous  conjure 
de  vous  rappeler  les  lois ,  et  le  serment  que  vous 
avez  prêté  avant  de  monter  au  tribunal  ,  de  nous 
être  favorables  selon  la  justice ,  et  d'avoir  plus 
d'égard  à  nos  supplications  qu'à  celles  de  notre 
adversaire.  Vous  devez  votre  compassion ,  non  à 
des  tuteurs  iniques,  mais  à  des  pupilles  infortunés; 
non  à  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui ,  mais  à  nous 
qui  sommes  privés,  il  y  a  long-tems,  de  notre  pa- 
trimoine, qui,  de  plus,  sommes  outragés  par  ceux 
qui  nous  l'ont  pris,  et  courons  risque,  en  ce  jour, 
d'être  déshonorés.  Quelle  serait  la  douleur  de 
mon  père ,  s'il  pouvait  apprendre  que  toutes  les 
donations ,  qu'il  a  faites  à  mes  tuteurs ,  n'ont  eu 
d'autre  effet  que  de  mettre  son  fils  en  péril  d'être 
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(ο  α>!  ylm%!)  τλ  i^aCiXUv  οφλί^σ^ϋ  μν£ζ  εκ,αΐον. 
Και  τούτω  μίν y  Ic/j  κ.α£.ΤΛ•ψ>ιφίσ>ισ96,  Τ(μ>ιτον,  59  ο^κ* 

τ>ιν  i^cTiŒir  e/xot  J^'  (Ιτιμγιτον  tout  βστ/ν*  ΰ)στ,  eu 
μόνον  ίσομΛΐ  των  wolt^cùcùv  ίστίρνιμίνοζ ,  άλλα,  κ,α/ 
τϊΓροσ'ήΤίμωμίνοζ^  gctv  ^t>]  νυν  u/<tet$  μ  6λ2)ΐσ)ίΤδ, 

AiQu.oLi  ουν  υμών,  ώ)  cLvopîç  ό  i^uLŒToLiy  jccti  /χ,βτευω 
κ,Λί  αντ/ζολί»,  /JLVîi^^evTcx?  }coti  Τ(ίΐ'>  νομών,  χα<  των 
ορκ,ων  ου^  ομοσαντίζ  <^/x,oc^6T2,  ^o>i9iîVct/  τι^π'  Tct  <^ι- 
'jColiol,  TLcti  μτί  TTspt  'ττλβίονο^  τΛζ  του%υ  άΐτκτίΐζ^  ij  ταί 
γιμίΊί^Λζ ,  'ΣΣΓο/>ΐσΛσ9Α/.  Δ/κ,α/οί  J"  2στ  έλΕβ^ν,  ου  του^ 
oLQi'jtov;    τωΊ   αν.7ράΐ7Γώ)ν,    άλλα   τους    'ατΛο<ί.\ογωζ 
Ι^υστνχου^^ταίζ ,  ου  ai  τουζ  ωμωζ  ουτωζ  ταλλοτρ/Λ 
ΛίΣτοστβρουντα? ,  αλλ  »/^ak  του^,  ζΰΌλυν  χρονον,  ών 
ο  ΏταΤ/ΐρ  >ΐμίν  ^cLTiAiWî  στίρουμίνουζ  y  καί  τρο^  υττο 

IjsuT^y  ύζ>οιζομΐΊουζ  J  v.cu  ^Jv^j  -ΰτερι  οίτιμιΛζ  xtvju- 
ΜΤΛζ,  Μίγα  J^'  αν  οίομαί  στζναίζοίΐ  τοί)  Ότχτίρ' 
μων  y  il  Λίσ^οιτο  των  τρροι^ων  κ,αί  των  <^ωοΐων  y  ων 
υτοζ  τουτοΐζ  ίυωχ,ΐν ,  vwep  τούτων  τγιζ  ΙττωζζΧίΛς 
jy  αυτού  υι'ον  δμβ  jc/v^uveuovxa,  χαί  άλλους  μδ'ν  τ/να^ 
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7]07}  των  τΐΌλιτων  ου  μόνον  συγγενών  y  Λλλα  ^  φ/λύ)7 
oLvâpœv^  ct^ropoi/VTûjy 3  ο-υγοίπραζ  wctpcL  σφ3ν  Λυτών 
eVobv/cti,  Αφοζον  J^e  μ»^*,  riv  gAabe,  "ττροΐ^ι  Ι^ΐλονία 
dwoùoiJVAty  3tct/  ταυτ*  eret  (^gjcocra.  J 
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condamné,  envers  eux,  à  des  sommes  considé- 
rables ;  s'il  pouvait  savoir  que  ,  tandis  qu'on  a  vu 
d'autres  citoyens  doter  eux-mêmes  les  filles  de 
leurs  proches,  et  même  de  leurs  amis,  Aphobus 
ne  veut  pas  rendre  la  dot  qu'il  a  reçue,  et  qu'il 
garde  depuis  dix  années? 


NOTES 
SUR    LE    PREMIER   PLAIDOYER 

CONTRE    APHOBU^S. 


[i]  J'ai  changé  ici  quelque  chose  dans  le  texte.  Il  est  certain  que  le 
père  de  Dérooslbène  n'avait  pas  légué  à  Aphobus  sa  maison,  ni  même 
Tusufruit  de  sa  maison  ,  puisque  Démosthène  reproche  à  ses  tuteurs  de 
n'avoir  pas  loué  cette  maison  que  son  père  lui  avait  laissée.  — Il  lui  légua 
ma  mère...  Diogène  de  Laërte»  dans  la  vie  de  Solon,  dit  qu'il  avait  porté 
une  loi  par  laquelle  il  défendait  à  un  tuteur  d'épouser  la  mère  de  ses  pu- 
pilles. Apparemment,  suivant  la  remarque  de  Samuel  Petit,  que  la  loi 
avait  été  abrogée,  ou  qu'on  pouvait  épouser  la  mère  de  ses  pupilles ,  quand 
elle  était  léguée  par  le  testament  du  père. 

[2]  Soixante  et  dix  rn,incs.  Le  savant  Reiske  observe ,  avec  raison , 
qu'il  y  a  certainement  erreur  dans  ce  total,  et  qu'en  estimant  la  maison  à 
trente  mines,  et  chaque  esclave,  au  moins  trois  mines,  suivant  l'estima- 
tion tte  Démoslhène  lui-même,  on  doit  avoir  un  total  de  cent  deux 
mines. 

[5]  Ces  esclaves  n'appartenaient  pas  en  propre  au  père  de  Démosthène; 
il  avait  prêté  quarante  mines ,  comme  nous  verrons  ci-après ,  à  un  nommé 
Mériade,  qui  lui  avait  donné  ces  vingt  esclaves  pour  gage  de  sa  créance. 
[4]  En  réunissant  toutes  les  sommes  ci-dessus  nommées,  on  trouve  un 
total  de  quatorze  talens  trente-six  mines.  J'ai  l'ait  mettre  en  italique  les 
différentes  sommes  partielles  ;  si  on  les  réduit  en  miues  et  en  talens  pour 
les  réunir ,  on  trouvera  le  total  que  je  dis.  Deux  choses  cependant  m'em- 
barrassent dans  ces  calculs;  c'est,  premièrement,  que  Démosthène  n'ap- 
pelle bien  en  rapport  que  les  manufactures  et  un  talent  d'arg^^-nt  prêté  , 
et  qu'il  ne  donne  pas  cette  même  dénomination  à  plusieurs  objets  qui 
étaient  de  même  espèce  :  secondement ,  pourquoi  ne  comprend-il  pas 
dans  son  calcul  le  revenu  de  ceux-ci,  tandis  qu'il  y  fait  entrer  celui  des 
autres  ?  Telles  sont  mes  deux  difficultés  dont  je  n'ai  pu  trouver  la  solution. 
[5]  Ce  Démocharès  est  le  citoyen  qu'Eschine  n'a  pas  voulu  nommer 
dans  sa  harangue  sur  la  couronne.  Il  avait  épousé  une  des  filles  de  Gylon  , 
sœur  de  la  mère  de  Démosthène.  (  Voyez  tome  V  ,  p.  164 ,  247  ,  n.  71.) 
[6]  L'intérêt  de  l'argent  à  Athènes,  le  moindre  et  le  plus  ordinaire. 
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était  six  oboles  ou  une  drachme  par  mine,  chaque  mois.  La  loi  avait  élevé 
plus  haut  l'intérêt  d'une  dot  qui  n'était  pas  payi'e  :  l'intérêt  était  de  neuf 
oboles,  ou  d'une  drachme  et  demie.  J'aur.iis  dû  parler  de  cet  inlérôt 
dans  le  traité  des  lois  d'Athènes,  où  je  rapporte  les  diverses  sortes  d'inté- 
rêts d'argent  usités  à  Athènes.  (Voyez  t.  i  p.  290.  ) 

[7]  A  une  drachme^  par  mois,  selon  l'usage.  — Environ,  non  pas 
en-deçà  ,  mais  au-delà  :  car  tous  les  intérêts  calculés  font  une  somme  de 
trente  mines  quarante  drachmes.  — J'ai  ajouté  ,  avec  ses  intérêts  ,  ce  qui 
était  dans  l'esprit  de  l'orateur.  Au  reste  ,  toutes  les  sommes  réunies 
montent  à  quatre  talens  seize  mines. 

[8]  Aphobus  avait  remis  quatre-vingts  riTines  pour  la  dot  ;  les  vingt-amt 
mines  qu'il  avait  reçues  encore j  et  dont  il  est  convenu,  étaient,  sans 
doute,  le  prix  des  femmes  esclaves  ,  dont  Démosthènc  parlera  ci-après. 

[9]  Démosthène  ne  compte  les  intérêts  que  de  trois  talens     cinquante- 
huit  mines;  parce  que  les  soixante  .et  dix-sept  mines  n'ont  pas  été  reçues 
tout  de  suite  et  à  la  fois.  Dans  tout  son  calcul,  qui  me  paraît  clair,  il  met 
au  plus  bas  ce  qu'ont  reçu  ses  tuteurs  ,  et  au  plus  haut  ce  qui  lui  a  été 
remis  j  et  ce  qui  a  été  dépensé  pour  lui.  Ce  qui  m'embarrasse  ,  c'est  que 
trois  talens  cinquante-huit  mines  ,  avec  les  intérêts  pendant  dix  années  , 
à  six  oboles,   ou  une  drachme  par  mine  chaque  mois  ,  font  une  somme 
plus  forte  que  celle  qui  est  marquée  dans  l'orateur.  L'intérêt  de  trois 
talens  cinquante-huit  mines  pendant  dix  années ,  tel  que  nous  l'avons  an- 
noncé ,  et  qui  était  à  Athènes  l'intérêt  ordinaire  ,  fait  une  somme  de 
quatre  talons  qnarante-cinq  mines  soixante  drachmes,  qui ,  joints  à  trois 
talens  cinquante-huit  mines  ,  qui  est  le  principal ,  forment  un  total  de 
huit  talens  quatre  mille  trois  cent  soixante  drachmes.  Ce  qui  m'embar- 
rasse encore ,  c'est  de  savoir  quelles  étaient  ces  soixante  et  dix-sept  mines, 
produit  des  esclaves ,  ^ou  d'une  des  manufactures.  Etait-ce  le  produit  de 
la  moitié  des  esclaves  fourbisseurs  ,  sur  lequel  produit  Aphobus  avait  pris 
trente  mines  des  quatre-vingts  mines  de  la  dot  ?  Etait-ce  le  produit  du 
travail  de  la  moitié  des  esclaves  qui  restaient  ? 

[10]  C'est-à-dire,  en  examinant  leur  caractère,  ce  qu'ils  ont  fait,  ce 
qu'ils  ont  dit,  la  fortune  que  mon  père  a  laissée,  ce  qu'ils  m'ont  remis 
de  celte  fortune. 

[11]  Cent  mines  sont  le  sixième  de  dix  talens.  Celui  qui  succombait 
dans  unr procès  où  il  accusait  quelqu'un  de  lui  avoir  fait  tort,  était  con- 
damné à  lui  payer  le  sixième  de  la  somme  à  laquelle  il  avait  conclu  conlre 
lui.  Cette  amende  se  nommait  ΐ-ττωβίλίΛ. 

[la]  Je  passerai  pour  avoir  calomnié  mes  tuteurs. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΚΑΤΑ    ΑΦΟΒΟΥ. 

ΛΟΓΟΣ  ΔΕΥΤΕΡΟΣ. 


J.  10ΑΑΑ  7tcLi  μίγαλ  ΐ^ίυσμίνου  Γ.^οζ  υ/JLcti  Αφο- 
βου, τουτ  αυτόν  ίζίλίγζαι  "τΤΐΐρασομΛΐ  ττρωτον^  î(ç 
ω  μαλιστΛ  y\ycLvcLx.Ty\GcL  rm  ρ>5δντώίν.  Yiiwî  yap  , 
cùs  ο  wcLwwos  (ύφζιλί  τΖ  ^^Ί^μοσιω^  xoli  S^icl  ταυ^•' 
ο  woLTïi^  ουχ,  ΐζοϋλετο  μι<ϊΒω3-Υΐνοίΐ  τον  οΐτιον  ^  '/να  ρΜ 


λ,/νουνίυσ>ΐ.  Kûlî  τγ\ν  μίν  -πτροφοίσιν  woitiTcLi  tclotw^* 
ως  à  οφζίλζύν  g/cAeu/jj^ev  îx^uvos^  ουυίρΛΟίν  TtoL^iG'vfïo 
ρ-Λρτυρί3ίν,  àXK  άς  μνί  ωφ^/λεν  Ιν^^^^Χιτο  ^  ττιργισαζ 
TYjV  TiAivTûLiQLV  yj^iOûLV  TûLVTm  ό^    ίΐζ  Tov  υστίρο^ 
Aoyov  vwîMiwtTo  •,  ως  S^iol^olWîiv  το  τιτραγμοί  ίζ 
α,υτνίζ  ^^υτήβομινοζ,  Εχν  ου  ν  αναγνω,  τίτροσί^ΐτ  Λυττΐ 
τον  νουν  îiipv\ŒZTt  γαρ  ,  ουχ  ωζ  οφΐΐλει  μίμαρτυρ-ή- 
μίν-ήΊ•,  αλλ'  ω  ζ  ωφζιλί.  Τουτ   ουν  ίζίλίγζΰίι  -anipa- 
σομαι  wpœTov ^  εφ   ώ  φρονίί  μάλιστα,  ο  τιαι  γ,μίΐζ 
αίμφισζητουμίν.  Ε/  ρΛν  ούν  τοτ   i^îyevîTc ,  ycai  μτι^ 
τω  %ρονω,  τουτ  gvjK^'pewS/iaev,  'τταμσ'χομί^  αν  μαρ- 
Tupcci,  ωζ  ΕξέΤίσ^/ΐ  τα  'χ^ρημα/τα^  κ,αί  wavT  αυτω 


SECOND  PLAIDOYER 

DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  APHOBUS. 


Aphobus  vous  a  débité  bien  des  impostures,  ô 
Athéniens  1  Je  vais  essayer  d'abord  de  le  confondre 
sur  celle  de  toutes  qui  m'a  le  plus  indigné.  Il  a 
prétendu  que  mon  aïeul  [i]  était  débiteur  du  trésor, 
et  que  c'est  pour  cela  que  mon  père  n'a  pas  voulu 
qu'on  louât  la  maison ,  de  peur  qu'elle  ne  courût 
risque  d'être  confisquée.  C'est  la  raison  spécieuse 
qu'il  allègue,  sans  prouver,  par  aucune  déposition 
de  témoins,  que  mon  père  soit  mort  [2]  redevable 
à  l'état.  La  déposition  qu'il  a  fournie,  prouve  seu- 
lement que  mon  père  avait  été  débiteur  du  trésor. 
Il  a  attendu  au  dernier  jour  à  la  produire  ,  et  l'a 
gardée  pour  la  dernière  plaidoierie ,  dans  l'espé- 
rance d'en  imposer  en  la  produisant.  S'il  la  fait 
lire,  qu'on  y  fasse  attention,  elie  atteste,  non  pas 
que  mon  père  était  débiteur  du  trésor',  mais  qu'il 
l'avait  été.  Je  tâcherai  donc  de  détruire  ce  fiiil ,  qui 
donne  tant  de  confiance  à  mon  adversaire,  et  que 
je  suis  bien  éloigné  de  lui  passer.  Si  j'en  eusse  eu 
la  liberté  dans  la  première  plaidoierie,  et  que  l'in- 
trigue ne  m'en  eût  pas  dérobé  le  tems  ,  j'aurais 
fourni  des  témoins  pour  certifier  que  mon  père 
T.  Y  m.  5 
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a  payé  tout  ce  qu'il  devait,  et  qu'il  s'est  acquitté 
envers  l'état.  Je  vais  démontrer  aujourd'hui ,  par 
de  fortes  preuves ,  qu'il  n'est  pas  mort  débiteur  du 
trésor,  et  que  je  pouvais,  sans  aucun  risque,  jouir 
ouvertement  de  mon  patrimoine. 

D'abord ,  Démocharès  ,  qui  a  épousé  ma  tante,* 
fille  de  Gylon,  ne  cèle  pas  sa  fortune;  il  est  cho-, 
rège ,  triérarque,  et  remplit  sans  crainte  les  autres 
charges  publiques.  Ensuite ,  mon  père  a  possédé 
ouvertement  le  reste  de  ses  biens ,  et  les  quatre  ta- 
lens  trois  mille  drachmes  que  mes  tuteurs  ont  té- 
moigné eux-mêmes ,  les  uns  contre  les  autres,  être 
portés  dans  le  testament,  et  avoir  été  reçus  par 
eux.  De  plus,  Aphobus  lui-même,  avec  ses  co- 
tuteurs ,  a  déclaré  à  la  ville  la  quantité  des  biens 
qui  m'étaient  laissés  ,  en  me  faisant  nommer  chef 
de  classe,  non  sur  un  modique,  mais  sur  un  assez 
fort  revenu, pour  qu'il  ait  contribué  d'un  cinquième 
de  ma  fortune  [3].  Cependant,  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  vrai  dans  ce  qu'il  dit,  loin  d'agir  de  la 
sorte,  il  eût  évité  tout  ce  qui  pouvait  faire  con- 
naître l'étendue  de  mon  patrimoine.  Il  est  donc 
constant  que  Démocharès  ,  que  mon  père,  que 
mes  tuteurs  eux-mêmes  ont  mis  nos  biens  en  évi- 
dence, sans  aucune  crainte. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde  dans  leur 
conduite,  c'est  de  dire  que  mon  père  ne  voulait  pas 
qu'on  louât  la  maison  ,  et  de  ne  point  montrer  le 
testament ,  par  lequel  on  pouvait  s'en  assurer  ; 
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ί^ηλίλυτο  τα  -^ροζ  t-av  τετολν/  νυν  ^^  τιν^μΆριοι'ς 
μίγΛλοΐζ  iTCiâii^ouiv^  ωί  ουτ   α^φδΐλέν,  ουτ  τιν  χ^ινον 

Πρώτον  uiv  γΛο,  Δ>ιμοχΛρ>ΐί,  ^χων  Λ(?^λ(ρ)ΐν  τΐ^ 
ea;î$  μ•/)Τροί ,  ^uyotrepot,  <j^g  i  uAuuvoî  ,  ουκ,  Atîroîceît.pLÎ• 
ΐΣΓτα/  Τ)ΐν  ουσ/αν  Αλλα  ^opjiysi,  κ,αί  Tj:/>jpap^gi  , 
κ,Λί  -Λ^  αΛΑυίζ  λίΐΊουργίΰίζ  λΐΐΊουργϋ^  ttcLi  oJ(?gv  tûjv 
roio!>iaJv  <J^eoo<)c2v••  έττειτ  αυ/ΰ$  ο  τίΌ,Ιτ^ρ  την  τ  ùlWtw 
ουσιαν  κ^  τίτταρα  ΤΛλαντα  κ^  τρισ'χ^ιλίΛζ  φανίραί^ 
esrotyjo-ev ,  ά^  ούτοι  ypcL^y^vctt  τι  év  τα7^  <^/Λθ»χα/?  , 
κ,α/  λοί,οθίν  σφοίί  αυτουζ  κ,ατ  Λλλΐΐλ&)ν  κ,ατΛμΛρτυ- 
ρουσ/ν.  'Έτι  J^e  jcai  cîJtoî  Αφοζο?  μβτα  Τίΐν  συνε^τ/^ 
τροτΓΰΰν  τ^  wo\îi  το  wXyjBoç  των  κ,Λταλβ/φθ-ΕνΤώΐν 

ι  y  \        ί  ι  t  Ι  rv. 

^pji^ATûjy  6/Λφαν6ί  îwoiy^aîv  ^  y\yi^ovcL  uî  τ7\ς  συμμο- 
ρι%ζ  36ΛΤ(χστ^σΛ5  ουκ-  6•2ςγι  μιχ,ροίζ  τ/μνιμασιν,  δίλλ 
ίζΰ-ι  τ-ήλίχ,ουτοΐζ ,  ωστβ  καΤΛ  τα,^  "ZjrevTs  κ.α<  δίκ,οσε, 
μνΛζ  'ΰπντα.χ.οσια.ζ  δίσφβρέ/ν.  Kocîto/  τούτων  βί  τι  ν\^ 
οίλ>)8έ$,  ouoev  αν  ίχυ/ίίν  g-rro/Tiaev ,  clWcl  ^cuÏcl  τοί,υ/Λ 
«υλΛ^Α.  ΝΛ  J^g  κ,Λί  Δίΐμο^Λρ»?,  κ,Λ/  ο  τιταττιρ  ^  j^ 
ctuTOi  ουτο/ 5  φθίνοντα/  (pcLVipx  ττοιουντίζ ,  yccti  ovmvoi 
τοιούτον  ^ivùvvov  S'iâions,  Πάντων  «^  ίτοττωτατον 
€σ1ί,  λίγονΙοίζ,  ως  ο  ncu'Ap  ουκ.  îiol  μισ^ουν  τον  o))cov ^ 
τγ,•ί  μιν  «ίΊοί..ν/ΐκ.»ν  μτιοαμου  το£.υτ>ιν  ctwo(poLivîrj ,  ίζ 
\  γιν  uùîvoLi  τατιριζίζ  ,  τ>ιλ/κ.ο£,υτ)ΐν  J^'  αν^λοντΛ^ 
μαρτυρίων,  ούτω^  0iW9cxt  (ig<v  ε/κΐΐ  τΤίστδυβσθΛί  τγλ^* 
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υμιν.  Αλλ  ^χο'ήν,  ίπειστ,  τα'χ^ιστ  ίΐΐλΐυίγισίν  ο  πα/ΐΐρ, 
υσχ,ΰίλζσΰίνίαζ  μαρΊυραζ 'ττολλζ,υζ  ^  '7ΤΛραίσγ]μψ(ίσ&αίί 
χζλΐυσοίΐ  Tctç  ϋΊΰί^>]Χ.Λζ^  ιν,  ΐΐ  τι  lyt^îTo  (Ιμφισζν\- 
τγισιμον^  ?ν  ΐΐζ  roi  γραμρ,ΛΤΛ  ταΖτ  ί'τταηλο-ίΪν , 
xoLt  τν\ν  dXvi^iicu  'ΰΤϋί^τωΊ  eupsiv.  ΝΛ  j^*  érgcat  μ^ 
-ΰΤαρΛστιμψασ^Λΐ  ιιζιωσΛν ,  h  oU  ^doWol  των  ^cltcl- 
λίΐ7ΐ:ομΐνων  ουκ.  gyeypocTrTo,  υττομνίήματΛ  d'  m'  αυτ>,/ 

γριχμμαίτων^  y^oLi  tûùi  claacùv  a^sTcurm  'χ^ρπμΛτωγ 

tyiyvoiTo  x-uptot,  xcli  του  μη  μισ:70Όν  τον  oitcov  τ^ής 

αιτίΛζ  Λ'τηλίλυντο ,  tclvtyiv  J\   ουκ,  ίστιμνιναίντο ,  ουυ^ 

<ti;r>iy  α^Γδοοσαν  ας/ον  ye  ττ/στδυβ/ν  αυτοΐζ  ^  ο,  τ/  cty 

TTSp/  τούτων  λδ^ωσ/ν.  ΑλΛ  eyœyi  ουκ,  ο/ α  ο,  τί  τουτ 

iGTiV  Ουχ,  δίΛ  μιΙτΒουν  τον  οικ,ον ,  ουυ'  ίμφαντί  τά 

γργίμΛΤΛ  wouiv  ο  wcLTvif  'TtoTepov  ίμ.οι  -■Λυτοί,  i  τιι 

-ΰτοΧα  ;  φα/νβσθδ  μιν  ycLp  ,  τουνα,ντιον ,  δκ.δ/ν>ί  μδν  φα- 
ν .•  '     ν    λ'  '  1       - 

Ότοιτ^χ,οτες  ,  xcct  ouoe  Tcturot  cLWo^cLivovTei ,  gç  û)v 
τιμ•Ασ(ί.μινοι  tclç  iia<popcf.ç  δίσοφδρδΤβ.  Aeî^ctrg  yap 
TauT>îV  Tîiv  ουσιαίν ,  Tiç  viv ,  xai  τίτου  wcLpîooT^  μοι  ^ 
jcclÎ  τίνος  hcUTiov.  Ta,  μίν  yap  Ι^υο  τάλαντα ,  jc,  τώ 
oyooyix,ovTcL  μναζ  ,  ol'Sjo  των  Τίτταρων  τάλαντων  tlol^ 
τρισγιλιων  gλc(ζgrg•  ωστ  ουύ\  ταυο-  υτίΤίρ  Ιμου  ίΐζ 
το  ο>ιμοσιον  δτ/^ΐΛ»σΛσσ«•  υμίτίραι  yap  ησα,ν  gv  îjcîivoiç 
τοιζ  'χ^ρονοΐζ,  Άλλα  ju»y  δκ,  yg  rik  οικ,ιας  ^  tloli  tcù^j 


ECO^D  PLAIDOYER  COÎsTRE    APHOBUS.  69 

<j  est  d'avoir  fait  disparaître  un  témoignage  aussi 
authentique ,  et  de  penser  qu'on  les  croira  sur  leur 
simple  parole.  Ils  devaient,  dès  que  mon  père  fut 
mort,  appeler  plusieurs  témoins,  et  leur  demander 
qu'on  mît  en  dépôt  le  testament ,  afin  que ,  s'il 
naissait  quelque  contestation ,  on  pût  recourir  à 
cette  pièce ,  et  reconnaître  la  vérité.  Au  lieu  de 
cela ,  ils  ont  cru  devoir  mettre  en  dépôt  un  écrit 
qui  n'est  qu'un  simple  codicille,  dans  lequel  on 
avait  omis  plusieurs  des  articles  qu'avait  laissés 
mon  père.  Mais  le  testament  même,  qui  les  rendait 
maîtres  et  du  codicille  qu'ils  ont  mis  en  dépôt ,  et 
de  tous  les  autres  objets,  le  testament  qui  les  eût 
déchargés  du  grief  de  n'avoir  pas  loué  la  maison ,' 
ils  ne  l'ont  point  mis  en  dépôt,  ils  ne  le  présentent 
point.  Après  cela ,  on  doit  sans  doute  ajouter  foi 
à  tout  ce  qu'ils  diront.  Eh  !  que  pourront-ils  dire? 
Mon  père,  dit  Aphobus,  ne  voulait  pas  qu'il  louât 
la  maison,  ni  qu'il  déclarât  les  biens.  A  qui  ne 
voulait-il  pas  qu'il  les  déclarât?  à  moi?  ou  à  la  ville  ? 
Il  semble,  au  contraire,  que  vous  les  avez  déclarés 
à  la  ville ,  et  que  vous  me  les  avez  entièrement 
celés,  puisque  vous  ne  me  représentez  pas  le  patri- 
moine sur  lequel  vous  avez  réglé  ma  contribution. 
Montrez-moi  donc  quel  était  ce  patrimoine ,  en 
quel  lieu  vous  me  l'avez  remis ,  et  en  présence  de 
quel  témoin.  Sur  les  quatre  talens  trois  mille 
drachmes,  vous  avez  pris  deux  talens  quatre-vingts 
mines;  ce  n'est  donc  pas  sur  cette  somme  que  vous 
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avez  contribué  en  mon  nom  povir  l'état,  puisqu'elle 
était  à  vous  dès-lors.  Il  n'est  pas  possible  que  vous 
ayez  fourni  la  contribution  d'un  chef  de  classe  sur 
la  maison ,  les  quatorze  esclaves  et  les  trente  mines 
que  vous  m'avez  remis  :  il  est  de  toute  nécessité  que 
vous  soyez  saisi  d'une  grande  partie  de  mes  biens, 
et  que  mon  père  en  ait  laissé  beaucoup  plus  que 
vous  n'en  montrez.  Convaincus  de  les  avoir  ouver- 
tement pillés ,  vous  osez  encore  recourir  à  de  pa- 
reilles impostures  !  Tantôt  vous  vous  rejetez  les 
uns  sur  les  autres  ;  tantôt ,  par  des  témoignages 
mutuels  ,  vous  attestez  ce  qu'on  vous  a  remis  à 
chacun  !  Vous  prétendez  qu'on  vous  a  remis  peu 
d'eiFets  ,  et ,  dans  vos  comptes  ,  vous  portez  de 
grandes  dépenses!  Vous  avez  tous  trois  géré  de 
concert  la  tutelle ,  et  vous  cherchez  ,  chacun  à 
part,  des  moyens  pour  échapper  !  Vous  avez  sup- 
primé le  testament  par  lequel  on  pouvait  s'éclairer 
sur  tous  les  objets,  et  vous  ne  vous  accordez  pas 
sur  ce  que  vous  dites  les  uns  des  autres  1  Greffier, 
lisez  les  dépositions,  et  lisez -les  toutes  de  suite, 
afin  que  les  juges,  se  rappelant  les  faits  qu'elles 
certifient,  prononcent  plus  sûrement  dans  la  cause 

présente. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Ils  ont  contribué  en  mon  nom,comme  si  j'eusse 
été  riche  de  quinze  talens;  et  les  biens  qu'ils  m'ont 
remis  tous  trois,  ne  montent  pas  à  plus  de  soixante 
et  dix  mines  1  Lisez  les  autres  dépositions. 
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virrctom  ycxi  ό^ίκ,Λ  cLVo^A'^troaœ'j ,  -holi  των  rpi^jLnovTuL 

ru  tl  y    ι  \  i  \  9  ^1 

"/ûjv,  oL  (J^oi  7èrccpîuœx.cLTi ,  tyiv  βίσφοραν,  ουχ  οίον  re 

πολλού  TcMiov  0)1  loi  του  Ιων,  t.cuIcl  υμάς  e^g/v  ίσίυ' 
ί  φχνίρωζ ,  Όΐι  S^rnpÎtrctx.aui ,  ΐζ-Λ-γ'χ^ομίνοι^  τοιαυία, 
'crAoÎ.TTej'Sci.i  τολ^αατί,  κ,Λΐ,  τoτ^  ttev  st^  clW'/\\ov$ 
αναφέρέΤζ,  -Ώταλ^ν  J^  δΐλ>ιφένα<  κ,ΛΤ  αλλ*/ΐλων  μΛρ- 
TfpzTrg.  Φχσχ^οντίζ  (l•*  ου  woWol  AotGeiv,  txc-yxAiuv 
Λνΰΐλωμΰίτων  λογουζ  a.weWo'^^^cLTè*  ΐταντδί  J^é  '/.orjn 
μΐ  ίΐΰΊτροτΰ'ΐυσ.χντίζ  ^  toict  αιτχ  ΤϋίυτΓΖ  iitcLaroi 
μ'ΛyJVi:Lσ^ι'  kcli  τυι\>  μίν  J^/ctSîiToiv  νιφΛνίκ-Λτί,  ίζ  γ\ζ  y\i 
iiùivcLi  ZcTe^i  wcuTœ'i  rm  clXmBiicu  ^  φ<χιν2σ9β  J^  ουάΐ- 
uTOTî  ToLOTct  îzrgpi  Λλλνιλων  λίγο^τίζ,  Αχζί  S^vi  tclî 

μ^r,JÙ>.cLζ ,    XOLl    OL^ÛLyVCd^l  (ΐυτοΪζ  -HTCLŒXÇ   έφί^ί^,   UCLy 
••v?|T0iVTSi    3CAÎ     ΤΟύΊ    ^gfXOtpTUpViy.gVÛjy  ,    cÎx,plCîŒTîpO'J 

ο^ίοΐ7να)σί  -urgp/  αυτώ)ν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ  I. 

Tciiry  ούτ5ί  îzrpoç  -ΰΤίντεχ.Λίαίχ,χτΛλΛντους  οιιιουζ 
ν£Τΐμ>ΐ(7αντο  ιί^ΣΤέο  β^αου*  μνίίν  j^*  ουο"'  ΐΟ>άομ'ήκ,ονΤ€ί 
Ίλν  /^c<  ΐΣΓαραο€υώ?κ,ασ/  τ>ιν  ουσ/Λν  τρ^ΐί  ovig^.  Aeyg 
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ΜΑΓΤΤΡΙΑΙ. 

1<χυ/)ΐν  Τΐΐν  wpGiTtoi^  >jv  oc  re  συνίΖΰΊ  Ιροτιτοι  tîulIcl^ 
ωμοΑογ-ήσζ,  tolvtvw  ovrt  αυτίΐν,  out6  τον  σ/τον  απο- 

ΜΑΓΤΪΡΙΑΙ. 

Δυο  6Τ>ΐ  το  ίργ.αστϊ^οιον  ό^ιοιχ.γ.σαίζ ,  &y\piwwi(ni 

λάζων  τνιν  'ΰτ^οσοοον  ^  T^ioLicovTûi  μναίζ ,  ουτ6  Λκτα^  , 
oure  το  έρ^ον ,  ctîïrooeoûjjce.  A«.be  tTi^oLV  ^  cLvoLymm» 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ΤλιΓτλ  TcÎy^^oiWoùcL  ύΰζ  αυτόν  λαζ,ων  ούτοζ^  χλι 
ΤΛλλα  TûL  μίτα  τούτων  vwozîoîvzol  τιμιν ,  ανοίλωμΰί 
μΐ\ί  ίΐζ  αυτά,  τοσούτο^)  λίλογιστΛΐ'  Χτιμαα  J^e  aw' 
αυτών  ουύ  οτιουν^  ^tai  αυτούς  S^e  τους  α^ζιρω^ίτους 
)ΐφΑν/κ.2ν ,  ο]  ^ω^ΐ-iLcL  μνας  ατιΧΐΙς  Φτιαστού  του  vji- 
Λϋτου  -srpo^ecpêpov.  Aey   tTi^av» 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Γουτον  τον  6λδφΛντΛ,  χαι  τον  σίθ»ρον  τι'ί'ττρΛχ,ως y 
ohàè  κ,αταλίΚρΒνίναι  Çwiv,  Αλλα  jca/  τούτων  ττιν 
τιμ-ήν  ατΰ-οστί^ιΐ  ρΛ  ,  μάλιστα  τάλαντου,  Aey^ 
ΤΛυτασί. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ταυθ*  ούτοί  τρίΛ  τάλαντα  5^  'χ^ιλιας  iyjLi  "χω^ις 
χωΊ  άλλων  y  του  uîv  α^'χαιου  ^ivzi  ταΛαντα,  α  ούτο$ 
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Le  greffier  lit, 

Apliobus  ne  m'a  remis  ni  la  pension  alimen- 
taire, ni  la  dot  qui  lui  a  été  remise  certainement, 
si  on  en  croit  les  dépositions  de  ses  co-tuteurs ,  et 
des  autres  devant  lesquels  il  est  convenu  qu'il  en 
était  saisi.  Prenez,  Greffier,  les  autres  dépositions, 
et  faites-en  lecture. 

Le  greffier  Ut, 

Après  avoir  gouverné  doux  ans  la  manufac- 
ture [4],  Aphobus  a  remis  à  Thérippide  le  prix  de 
la  location  :  il  ne  m'a  remis,  à  moi,  ni  les  trente 
mines  qu'il  a  touchées ,  qui  sont  le  revenu  de  deux 
ans,  ni  l'intérêt.  Lisez. 

Le  greffier  lit. 

Telles  sont  les  dépenses  qu'il  a  comptées  pour 
les  esclaves  qu'il  a  eus  en  son  pouvoir,  et  pour 
d'autres  qui  nous  avaient  été  remis  avec  eux,  comme 
gages  d'une  créance.  Quant  au  profit,  il  n'en  rap- 
porte aucun ,  et  il  a  fait  disparaître  les  esclaves 
mêmes  ,  qui ,  tous  frais  déduits  ,  produisaient , 
chaque  année ,  douze  mines.  Lisez. 

Le  greffier  lit. 
Il  a  vendu  le  fer  et  l'ivoire,  lui  qui  prétend  que 
mon  père  n'en  avait  point  laissé ,  et  il  m'a  frustré 
de  leur  valeur,  qui  est  de  plus  d'un  talent.  Lisez. 

Le  greffier  lit. 
Il  est  saisi  de  trois  talens  mille  drachmes,  sans 
parler  du  reste.  Il  a  disposé  d'un  capital  de  cinq 
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talens,  ce  qui  a  dû  composer  plus  de  dix  talens 
avec  les  intérêts,  si  on  les  met  seulement  à  une 
drachme.  Lisez  le  reste  des  dépositions. 

Le  greffier  Ut. 

Voilà  ce  qui  est  porté  dans  le  testament,  voilà 
les  biens  qu'ils  ont  eus  à  régir,  si  on  en  croit  leurs 
dépositions  mutuelles.  Aphobus  avoue  que  mon 
père  Ta  envoyé  chercher,  et  qu'il  est  venu  dans  la 
maison  ;  mais  il  prétend  qu'il  n'est  pas  entré  dans 
sa  chambre,  qu'il  ne  lui  a  fait  aucune  promesse  , 
qu'il  a  entendu  lire  le  testament  à  Démophon  ,  et 
que  ïhérippide  lui  a  dit  que  ce  testament  était  de 
mon  père.  Voilà  ce  qu'il  prétend ,  lui  qui  est  entré 
le  premier  dans  la  chambre  de  mon  père,  qui  lui 
a  promis  d'exécuter  tous  les  articles  de  son  testa- 
ment. 

Voici  le  fait  :  mon  père  sentant  qu'il  ne  pouvait 
relever  de  sa  maladie ,  les  appela  tous  trois ,  et 
ayant  fait  asseoir  auprès  de  lui  Démon ,  son  frère, 
il  remit  nos  personnes  entre  leurs  mains,  comme 
un  dépôt.  Il  donna  ma  sœur  pour  épouse  à  Démo- 
phon, avec  une  dot  de  deux  talens  qu'il  devait 
toucher  aussitôt  après  sa  mort.  Pour  moi,  il  me 
confia  à  eux  trois  avec  toute  ma  fortune ,  les  con- 
jurant de  louer  la  maison  et  de  me  conserver  mon 
patrimoine  :  il  donna  en  même  tems  soixante-dix  i 
mines  à  ïhérippide ,  quatre  -  vingts  à  Aphobus 
pour  la  dot  de  ma  mère  qu'il  lui  donnait  en  ma- 
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\  ^       *f  ι     )        >         \ 


συν  Ι^ίΤο'^ζ  epyoïÇy  îûlv  twi  ^ραί'χ^μ'Ι!  riç  ηθ? 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Toti5  ούτοι  γοα,φ-ήνΛΐ  μίν  δν  τοί,ί^  <^ιχ3-'^χ€ΐΐζ  ^  )9 
λαζδΓν  σφα^  αυτούς,  κατ'  αλλ)ΐλά)ν  μαρτυ.^ουσίν' 
oJto$  ^g  3cai  αέτΛ7:δμφ9»να/  (^χσχ,ωΊ  υ  no  του  τίΛτροί, 
κ,Λί  ΐλ.Όαν  ϋζ  τγ]ν  οιχ^ιχν ,  îiatAOUv  iwj  ου  φ>)σ•/ν  ωζ 
τον  μετα-ΣΣΓδ/λψίχμδνον ,  ουυ  ομολογνίσαι  Wioi  τούτω') 
ου^ίνοζ  ,  Ατίμοφωντοζ  S^  Λχ,ουσΛ/  γροίμμ^τιΊοΊ  djcL- 
7/7νώ?σ36οντο5 ,  κ,Λΐ  Θ>ιρ/^3^/οοι»  λίγοντος  ως  ΐχ,ιινοζ 
ταύτα  <i /β;76το,  xas  •δΓροδ/σδλ>ιλυθώ)^5  κ,α/  αΐίταντα 

ό'ίαμΟΛογ-ήμΐ'^Οζ   W^OÇ  TO^J  itTctTèp'X  ^  OGcî^WIO   tKîVJOÇ 

ypa-v[/ot$  κ,ΑΤίλ/ΐίΓδν. 

Ό  yctp  -nrcLTyi^ ,  ω  ανυρίζ  S^iy^cLaTûLiy  ωζ  m^iTo 

Ί  νοσον  ουχ,  οίτι^οφ^υζουμίνοζ  ^  συγτίΛλίσαζ  τουτουζ^ 

τμΐζ  οΊΤΟίς^  xoli  συ/Λ^αρακ,ασίσααδνο?  Ανιμωνοί  τον 

xrjî\(poVj  TcL  σώματα  τιμών  ει  ζ  ταζ  γβο<χ.ς  Ιηο-νιχ,ί  y 

ΐ<ΓαρΛκ.αταθ3ΐκ,»ν  ΙτίτοΊομϋίζων'  Tm  μίν  α'ο'Ξλφ>ιν  Δ>ι- 

μοφωντι-,  κ,α;  ό^υο  τcfΛcίvτcLy  îzrcoTxa,  S^toovç  ευΒυζ  ^ 

yj  yuvatx  χυτω  ταυττιν  ίγγυφν  ίμΐ  oe  "τ^ασι  xom 

ίΤΛ  των  'χ^^Υϊμοίτων  τΰΌ,ρΛΧΛΤΛΤίΒΐ μενο$ ,  jcct/  êV/- 

■.'ήτΰ-τω'ί  μισο-ωσχι  τέ  to^j  ο/κ.ον ,  ΐ^  (^υνάιασασχι  μοι 

τ>ιν  οι/σί^ν,  (^/6Όυ$  ά/^α  Θ>ΐρίΏΤ2Τ/(?^  Τδ  τώ  ίζ^υομ^-^ 
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if 
«^  \  ι  ι       i    >      \  ι  > 

κοντΛ  jaycti,  tcoli  τούτω  r-n^  r  e^nv   μνίΤί^Λ  îyyvav 
îwt  TcLiS  tiyùoyi-ito'iTcL  μν^  ζ^  x.cL•μ^  ίΐζ  tol,  τούτου  yo- 
voLTcL    ίΊΤΐ^ΐΐζ,    Ων    ουτοζ ,    ο    wcl^/tccv    οίνθ-ροίττα? . 
(ΐνοσιωτΛτοζ^  ουοίνοζ  Xoyov   oeoaJx,c,  χ,υρίο^  των  ΐμω-^ 
yivopAVOÇ  tm  τούτοις'  Λλλα,  toc  χρίΐ/^ίΛτα,  ^e  παντ  et 
<ζ,ΏΓβστ6ρ>ίκ-ω5  μβτα  των  συνε^Στ/τροτταν ,  6λ6β7σ8<χ<  νυν 
ι»φ   υμών  α,ζίωσίΐ  ^  μνων  ουο  6(οόορ.>ικ.οντα  ΛζΐΛ  τρίτοι 
αυτοζ  οίτΒΌοίοω'ίίως ^  είτα  xsci  τουτοΐζ  αυτοΐζ  wcl\vj 
6φ•ίζβζουλ2υκΰ)ί, 'ω?  yap  τ<χζ  άηιχς  τ&,υτοίζ  ifMWov 
iiaityoLi  tlolz  oloIcùv,  dvliâ^iv  Itc  ίμΐ  'TrûipîaK.zvcLfTOLV y 
tv,  zi  μίν  cLVTiùcûYiVy  μτι  g^êivi  μοι  wpcç  Λυτούς  dyTi- 
(^/jcetv,  ωζ  xoLi  των  ^ΓΛ^ν  τουτω'>  του  Λντιάο^τοζ 
γινομίνων'  îl  ^g  μηυίν  τουΊων  'ττοιοινιν^  )ν\  gjc  /3ραχεια? 
ουσιαζ  λειloυpyωv ,  παν /απ  ασ/ ν  ανα/ρβθε^ΐΐν.  Κα/  τουτ* 
αυ /οΓ^  υτίτνιρίίγισΐ  ΘρΛσυλοχο$  ο  Άνα^υρασιο?.  'Ey^j 
âî  τούτων  ουαίν  ίν^υμνι^εΐζ ^  αντιάω-^Λ  uîv,  ουπίχΜισΛ 
diy  ωζ  υΐΛ^ιχ,Λσιαζ  τευζομενοζ'  ου  τνχων  ùî  ταυτγΐζ , 
των  χρονών  υτ.oyυωv  ον/ων,  ίνα  ρ.γ\  σΐίρτι^ω  των  άτιω^, 
oLWîTiaoL  τ-ήν  \^ιτoυf>yιcLV  ^  υτίτοΌίΐς  τν\ν  oixict'j  x.cli 
τα/Λαυτου  Ώταντα,  βρυλομίνοζ  îU  υμΛζ•ΐΐσίλ^ΐΐ'ν  ταζ 
τιτρος  τουτουσι  d^/jca?. 

^Αρ'  ûJ  ^tycLXcL  μίν  ^ξ  ^tp^ik  τιάχ,ημΛΐ  ,  /^gyaAa 
d\  oit  ôUtiv  ζ•ήΊω  λαζίΐν  y  νυν  vw'  αυΊων  βλοίηΊομαι^ 
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riage ,  et  il  me  mit  sur  les  genoux  de  ce  dernier. 
Devenu  maître  de  mes  biens  à  ces  conditions, 
cet  homme ,  le  plus  pervers  des  hommes ,  n'eut 
aucun  égard  à  ce  procédé  touchant.  Après  qu'il 
m'a  frustré  de  tout  mon  patrimoine ,  de  concert 
avec  ses  co- tuteurs,  quoiqu'il  ne  m'ait  pas  même 
remis ,  lui  troisième ,  la  valeur  de  soixante  et  dix 
mines,  il  voudra  exciter  votre  compassion!  lui, 
dis-je ,  qui  a  même  cherché  à  me  faire  perdre  le 
peu  qui  m'avait  été  remis.  Et  voici  comment.  J'é- 
tais sur  le  point  de  le  poursuivre  en  justice,  lui  et 
les  deux  autres  ;  ils  firent  en  sorte ,  par  leurs  in- 
trigues ,  que  je  fusse  cité  pour  un  échange.  Par-là  , 
si  je  répondais  à  la  citation ,  je  ne  pouvais  conti- 
nuer mes  poursuites  contre  eux,  me  trouvant  en- 
gagé dans  une  autre  affaire.  Si  je  n'y  répondais  pas, 
forcé  de  remplir  une  charge  publique  avec  un  bien 
modique ,  j'étais  entièrement  ruiné.  C'était  Thra- 
syloque  qui  les  servait  dans  cette  manœuvre  [5]. 
Pour  moi ,  sans  penser  à  tout  cela ,  je  répondis  à 
l'échange ,  avec  cette  clause ,  néanmoins ,  que  je 
terminerais  cette  affaire  quand  j'aurais  obtenu  jus- 
tice contre  mes  tuteurs.  Comme  je  ne  l'obtenais 
pas,  que  le  tems  pressait ,  et  que  je  ne  voulais  pas 
renoncer  à  une  action  déjà  commencée ,  j'engageai 
ma  maison  et  tout  mon  patrimoine  pour  m'acquit- 
ter  de  la  charge  publique ,  et  je  m'abandonnai  à 
vous,  pour  avoir  justice  de  mes  tuteurs. 

Ai-je  donc  éprouvé  de  leur  part  de  légers  dom- 
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mages,  et  dès  le  commencement,  et  lorsriue  j'ai 
voulu  obtenir  justice?  Qui  de  vous.  Athéniens, 
ne  serait  pas  avec  droit  irrité  contre  Aphobus,  et 
touché  pour  nous  de  compassion^,  en  voyant  qu'il 
a  ajouté  au  bien  de  son  père,  à  un  bien  de  plus  de 
dix  lalens,  le  nôtre  qui  était  si  considérable;  tandis 
que  nous,  nous  n'avons  pas  seulement  été  frus- 
trés de  notre  patrimoine;  mais  encore  dépouillés, 
par  la  perversité  de  nos  tuteurs,  du  peu  qu'ils  nous 
ont  remis?  Quelle  sera  notre  ressource,  si  vous  nous 
êtes  contraires?  —  Les  effets  que  nous  avons  enga- 
gés pour  faire  un  emprunt?  —  Mais  ils  appartien- 
nent aux  créanciers.  —  Ce  qui  nous  restera,  après 
avoir  payé?  —  IVlais  il  passera  entre  les  mains  d'A- 
phobus,  si  nous  sommes  condamnés  envers  lui  à 
des  intérêts.  Non,  Athéniens,  non,  ne  nous  jetez 
point  dans  de  tels  maux  ;  ne  souffrez  pas  qu'on 
nous  traite  indignement ,  ma  mère ,  ma  sœur  et  moi. 
Mon  père  ne  nous  a  point  laissés  pour  être  réduits 
à  celle  extrémité  :  il  a  laissé  ma  sœur  pour  qu'elle 
épousât  Démophon  avec  une  dot  de  deux  taîens;  ma 
mère,  pour  qu'elle  se  remariât ,  et  apportât  une  dot 
de  quatre-vingts  mines  à  Aphobus,  le  plus  perfide 
des  hommes:et  moi,  son  fils,  comme  successeur 
de  son  zèle  pour  votre  service.  Soyez-nous  donc 
favorables  ,  pour  l'intérêt  de  la  justice,  pour  notre 
avantage,  pour  le  vôtre  propre,  par  égard  pour 
mon  père.  Protégez-moi,  ayez  pitié  de  moi,  puis- 
que des  parens  n'en  ont  point  eu  pitié.  C'est  à 
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ουκ.  αν  υ/^iyv  τούτω  μ^ν  φθ-ον/ίσβ/β  tTijcctiisi, 
îittotk  d^*  î\imuîv ,  ορών ,  τω  μδν ,  τ<τρο5  rf  ovaict  T'y) 
ΐΣταρΛαοο.-',σ/;,  ^λζ/ον  »  ο£κα  τάλαντων ,  τ^ν  ΐμ7]ν  το' 
σχυΤΆ"/  ουσαν  ΐ!Τ^:^οσγεγζννιμίνγ\ν j  7\μϋ.ζ  J^e,  μ7\  μονο'^ 
των  'πτΛτρωων  ό^ιτίμαρττήτιοτΛζ ,  άλλα  jcccî  των  νυν 
Tûtiaao-S-gvrujy,  <j^tct  τ»ν  τουτύΰν  izrovMpiccy,  clwîîttî- 
c»ptgvcK$  ;  Ποί  ό^  αν  rpa^oî^te^ja ,  g/  τ/  αν  άλλο 
-νΐ/τιφ'.σ^σθβ  υ^Ξ?^  •7Τ£ρι  αυτών  ^  s<$  ΤΛ,ντνοχ,ίΐμίνοί  τοΤί 

ί^αν€ίσασ/ν;  άλλα  των  wVoGc^gv^v  Ιστιν'  α'λλ*    etV 

\  ^    »      >    ~       »       \        /  /  \ 

τα  WZO10VT    αυτών  5  άλλα  τούτου  yiynTcLt  ^  tjiv 

€7τωζ6λ/αν  gav  οφλωμίν,  Μτιυαμωζ,  μτί^Λμως,  ω  clv- 

σρΕί  ο/κ,ασταί,  ]x>j  Τ'δν^σΰό  )ΐ/Λίν  τοσούτων  αίίχιοί  κ,αχων, 

μτιοί  τ•/]ν  ^îîTgpa,  ν^€ΐμΐ  -jccli   ttw  αogλφ}îV,  αναξ/α 

ίταϋοντα^  'urî^iiO'ATiy  ους  ο  τΰΌ,τΥίρ  ουκ,  iwi  ΤΛυτααζ 

ταΤ$  δλίζτισ/,  îcατδλ£srgv ,  άλλα  tîîv  /^êv  ,  ωζ  Ατιμο- 

φωντί  συνοίχ,/ίσδυσαν   gî2ri    «j^uoTv  ταλαντο/ν  ότ^οιΆ^ 

τγιί  fj  ίΤΓΐ  ογ^ο>]χ.οντΛ  μνΜ  τούτω ^  τω  σρ/3τλ/ωτατω 

τταντων  ανδοωττων,  gag  J^  υ^7ν  ί^ΐΛ^ο'χ^ον^  ανθ'  αυ'του, 

των  λειτουργιών  ίσομίνον.  ΒοΑσατί  ουν  >ί^7ν ,  βοΜ' 

<TaTg,  κ,α;  του  ^^ι•^ΐ(ί.ιου^  tccli  υμών  αυτών  gvgjca,  κα? 

τιμών  ^  XCLI  του  ττατροζ  του  τεχίλευτ-ήτιοτοζ,  2ωσατg, 

gλg•/1σα/g,  gîtrgio'>i  ου /ο/,  συ7ygvgΓ5  ον /g^,  ου'κ,  νιλί-ήσαν, 

ΈΑς  ύμϋΐζ  κΛ1αî^rgφgυ7α;J.gv•  1^ΐ%υω ,  α,νΊιζολω,  ^ρος 
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Ουταΐζ  ûvcLiad-î  τούτων ,  μ>ί  •πτΐριΪ07\Τί  (it ,  μτ^υί  woi^ 
7\σν\Τΐ  τγιν  ^>îTêpot ,  y^cLi  Tm  ΐ'ττίΛ-οιττων  ΐλτζΊόύον  εις 
τον  /3/ον  στερ^θ^Τσαν,  αν^ξίον  ctJrik  τ/  'τταδέΓν,  ί  νυν 
μίν  oitTcLi  τυ'χ^ονΤΛ  μι  τωι  <J^/}cai<i)v  'TtcL^  υμιν  οϋττο- 
Όίζίσ'άαι ,  καί  Τ/ΐν  ΛΟέλφ^ίν  έκ.οώ)σ6/ν•  ei  6  υμΐΐζ  άλλο 
Tt  ^νοίσεσθί  {ο  μτ]  yivcuof)  tivol  οΓεσθά  Λυ1)ΐν  «ψυχ^ιν 
6çe<vj  oTctv  g/^e  //.ev  loyj  μη  μ,ονον  tcûv  'ττατρωων  αττ^στε- 
pTî^gvov ,  άλλα  χ,χι  τιτροσ-ήτιμωμίνον  "TTtpt  JH  tîiî  αοέλ- 
(pyiç  μ^ίο  îXwiàcL  «χουσ^ν  ως  ΤίυζίΤΰίί  tivjs  των 
ΐΤροσίΐκ,οντυΰν ,  S^ict  Τ7\ν  ζσομζνην  ϋίττοριαν.  Ουκ.  οίζιοζ  , 
ύ)  Λνσρ2$  οίκ,ασ/αί,  ουτ  ζγω  dixnç  ev  υ/i/y  μτ}  τνχ^ίΐν  j 
ου5  ούτοζ  τοσα,υτΛ  'Χ^ρ^^μΛΤ  αυι^ιωζ  36ατασχ67ν. 
Ε/Λου  juev  yofp  u  χα/  /Λ>ΐ•:Τώ)  'Tre/pav  6/λ»(ρατε  'sroio$ 
Ύΐζ  άν  g/^  J/^cck  iiYWj  ίλζτιζζΓ^  -woocy^-iLH  μν\  %«/pû) 
του  TircLTpoç  6σβσθαΓ  τούτου  J^e  ^β7ραν  €%ετδ,  ώστ6 
σαφώς  ιστί  Ότι  y  πολλλίν  ουσ/αν  παρο£,λαζΰ?ν,  ου  /^ονον 
ουυ^ν  ΎχτίφιΧοτιμ-ήται  'ττρος  υμΰίζ^  αλλακ,α/  τα'λλο' 
τρ/α  ΛΤΰΌστίρων  twiôtoeix^TcLi, 

Tctir  oùy  σκ,ο^ΣΓουντί^ ,  κ.α/  tulWcl  μ.νγισο-iVTîç  ^ 
W  J^tx-oticv  eVr/ ,  ταυτίΐ  «^/α-ψτίφ/σασΘβ.  Π/στ6ί5  J^' 
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îjUS  que  nous  avons  recours  ;  je  vous  en  supplie 
au  nom  cîe  vos  enfans,  au  nom  de  vos  épouses, 
par  tous  les  avantages  dont  vous  jouissez,  et  puis- 
siez-vous  ne  jamais  cesser  d'en  jouir  !  ne  m'aban- 
donnez pas,  ne  permettez  pas  que  ma  mère  man- 
que des  secours  nécessaires  pour  achever  ses  jours; 
et  qu'elle  souffre  rien  d'indigne  d'elle.  Elle  s'at- 
tend à  me  revoir  triomphant  de  l'iniquité  par  votre 
moyen ,  en  état  d'établir  ma  sœur.  Si  vous  pronon- 
cez ,  aux  dieux  ne  plaise  !  contre  son  attente,  quels 
seront,  croyez-vous,  ses  sentimens,  quand  elie 
me  verra,  non-seulement  frustré  de  mon  patri- 
moine, mais  couvert  d'opprobre;  quand  elle  verra 
ma  sœur,  sans  nulle  espérance  de  trouver  un  éta- 
blissement convenable,  vu  l'extrême  pauvreté  où 
elle  sera  réduite  ?  Serait-il  possible  que  je  n'obtinsse 
pas  justice  de  vous ,  et  qu'Aphobus  restât  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  notre  fortune?  Quoique 
vous  n'ayez  pas  encore  éprouvé  ce  que  je  puis  être 
pour  la  république ,  vous  devez  espérer  que  je  ne 
lui  serai  pas  moins  utile  que  mon  père.  Pour 
Aphobus,  vous  avez  déjà  éprouvé  ce  qu'il  est  :  vous 
savez  qu'ayant  reçu  de  son  frère  une  ample  for- 
lune  ,  loin  de  s'en  faire  honneur  auprès  de  vous  , 
il  ne  s'est  fait  connaître  qu'en  s'appropriant  le  bien 
d'autrui. 

D'après  ces  réflexions  ,  et  vous  rappelant  tout 
ce  que  j'ai  pu  vous  dire,  prononcez  ce  qui  vous  pa- 
raîtra juste.  Vous  avez  des  motifs  suffisans  pour 
Γ.  vm.  6 
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\ous  décider,  des  témoins,  des  inductions,  des 
conjectures  ,  l'aveu  de  nos  adversaires.  Ils  con- 
viennent qu'on  leur  a  remis  tous  nos  biens  ,  mais 
ils  prétendent  les  avoir  dépensas  ,  quoiqu'ils  en 
soient  saisis.  Et  c'est  une  raison  pour  que  vous  me 
soyez  favorables,  persuadés  qu'ayant  recouvré  mon 
patrimoine  avec  votre  secours  ,  je  ne  manquerai 
pas  de  remplir  les  charges  de  l'état  par  reconnais- 
sance de  la  justice  que  vous  m'aurez  rendue.  Apho- 
bus ,  au  contraire,  ne  fera  rien  pour  vous ,  si  vous 
le  constituez  maître  de  toute  ma  fortune  :  car,  ne 
pensez  pas  qu'il  se  porte  à  remplir  les  charges  sur 
des  biens  qu'il  prétend  ne  lui  avoir  pas  été  remis  ; 
il  les  cèlera  plutôt ,  ces  liiens  ,  afin  de  paraître 
avoir  été  absous  légitimement. 
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ε^^βθ•'  l-itcacLÇ^  î:c  μαρτύρων ,  va.  Tî)L^y\^im ^  gjc  τωΊ 
tlx.o'Oùi',  e?  CUV  ούτοι  λαζέίν  ομολο^ουσ/ν  αβροΛ  τ^μα^' 
TcujTcL  <l•  oL\y]\œ^ivcLi  φΛσ<ν,  ούτι  av»A^Jco:e5,  αλλ* 
αυτοί  'Ταντ  e^ovTSi.   izi'  βνϋυμουμ,€νου?  ,  χρ»  ττοζ/^σλ- 
σθαι  T/vût  >ί^ώ)ν  srpovs/xv,  6ι(5*οτλ^  ότι  ίγα  ^e>,  τα- 
μΛυτου  d'à    υ^ΰ)>  ν.ομισϋίμΐ'^οζ ^  ΐΐχ,οτωζ  λΐΐτουογα\ι 
ê9gA/iJû),  χαριΤΛί  o(pgiAu)v  οτ/  μο/  S^i^olicuç  cLwtSort 
rm  ουσιαν,  ούτοί  J^,  eay  αυτόν  ΐΣΤοΐ)ΐσ>ιΤ£  τ<3ΰν  ^μα^ν 
χ,υρίον,  ouQgv  ΐΰΌΐΥ]σζι  τούτων»  Mu  γαρ  οασ^ι  Λυτον^ 
υτΛρ  ojv  )jpv>iTcci  μν\  Aabî'.v,  υτϊ^ρ  τουτύΰν  υμπ  λβίτουρ- 
yetv  /θ•έλ>ισ2/ν,  αλλ'  ανοκ-ρυψβσ^οκ    μάλλον,  '/να 


NOTES 
SUR   LE  SECOND  PLAIDOYER 


CONTRE  APHOBUS. 


[i]  Cet  aïeul  de  Démosthène  était  un  nommé  Gylon ,  dont  Eschine 
parle  dans  sa  harangue  sur  la  couronne,  (t.  V  ,  p.  i64•) 

[2]  Que  mon  père  soit  mort...  Lorsqu'un  père  mourait  débiteur  du 
trésor,  son  fils  héritait  de  sa  dette,  et  était  regardé  lui-même  comme 
débiteur. 

[3]  D'un  cinquième  de  ma  fortune;  ce  qui  était  la  plus  forte  des 
rontributions  ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9.  ) ,  et  ce  qui  suppo- 
sait une  fortune  considérable. 

[4]  J'ai  voulu  accorder  cet  article  et  le  suivant  avec  ce  qui  est  dit  dans 
le  discours  qui  précède,  des  manufactures  et  des  esclaves;  mais  je  n'ai 
pu  y  parvenir. 

[5]  Démosthène  a  parlé  de  cette  manœuvre  dans  sa  harangue  contre 
Midias.  (Voyez  celte  harangue ,  t.  VI,  p.  21a.) 
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(^  ÉTAIT  une  loi  da  barreau  d'Athènes,  que  ,  si  celai  qui 
avait  été  condamné ,  découvrait ,  après  le  jugement ,  qu'un 
des  témoins  de  sa  partie  adverse  avait  déposé  le  faux  ,  il  pût 
l'attaquer  en  justice  ;  Démosthène  avait  obtenu  toutes 
ses  conclusions  contre  Aphobus;  Aphobus  condamné  ,  at- 
taque un  nommé  Etienne  ,  qui  avait  déposé  contre  lui.  Il 
demandait  dans  le  procès,  qu'on  livrât,  pour  le  mettre  à  la 
torture  ,  Milyas  ,  qu'il  disait  être  esclave  ,  et  que  Démos- 
thène disait  être  libre  ,  avoir  été  affranchi  par  son  père 
avant  sa  mort.  Etienne  avait  dit ,  dans  sa  déposition  ,  qu'A- 
phobus  lui-même  était  convenu  devant  Tarbitre,  que  ?>Iilyas 
était  libre  ;  Aphobus  le  cite  eu  justice  comme  coupable  de 
faux  témoignage. 

Démosthène  défend  son  témoin.  Il  montre,  i.°  qu'il  a 
témoigné  suivant  la  vérité  ;  2.*^  que  la  déposition  d'Etienne 
n'a  fait  aucun  tort  à  Aphobus  ,  que  ce  n'est  pas  celte  dépo- 
sition qui  l'a  fait  condamner,  mais  celle  des  autres  témoins 
qu'il  ne  poursuit  pas.  Il  rappelle  les  raisons  qui  ont  déter- 
miné les  premiers  juges  ,  et  répète  les  principales  dans  les 
mêmirs  termes. 

Les  éditions  grecques  portent  Phanos  au  lieu  de  Stepha- 
nos.  S'il  n'y  a  point  de  faute  dans  le  texte  ,  il  faut  traduire 
Phanus  au  lieu  d'Éiiennc  (i).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'Etienne 
dont  il  est  ici  question  ,  n'est  pas  le  même  que  celui  dont 
il  est  beaucoup  parlé  dans  le  discours  contre  ]Nééra  ,  ni 
celui  contre  lequel  Démosthène  à  fait  un  plaidoyer. 


(i)  11  n'y  avait  pas  de  raison  suffisante  ,  pour  que  l'abbé  Auger  sub- 
stituât au  nom  de  Phanus,  celui  d'Etienne^  auquel  il  aurait  dû  au  moins 
conserver  sa  forme  grecque,  Stcpftanus.  {Note  de i' Editeur.  ) 
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ω  α!νάμζ  S^ix^ctaTcLi,  συν^ι^νι  τΰΌλλω  τούτων  μ,ΐίζω  κ^ 
^eivoTgp'  α,υτου  -^/ΐυσαμί^ου  ^α,Όΐωζ  ΐζίλίγζαζ  ùta  τ>ιν 
Wîoi(pxvf.icLV  TOùj  oLOi)ty]^aLrcùV y  :ζΛυ'^α.στωζ  clj  ισωζ 
ΐυλχζουμ^  ^  μνϊ  ytcLi  νυν  ου  âwy\ècû  S^îi ζαίΐ ,  •:γ^  τταρα- 
χρουσίΤΛΐ  Zîrod•  ΐκΛσΤΛ  υμών  αυτω^.  Νυν  ά'ί ,  συν 
^ίοΐζ  tLWtrJ,  cLjWî^  ίσοι  χαι  κ,ο/νο/  γί.-ήσβ-ί  γιμω-j 
ct^tpoxTuLiy  'TToWcLç  ίλττιυοίζ  ΐΎω  μ-ήάίν  r\TTryj  υμα,ς 
τ•/}ν  cLyoLiOcioLV  τ'ήν  τούτου  γνωσίσ:;α.ι  των  -wootîooj 
S^i}LcLacL\fTay,  Και  ταΰτ  îi  />tev  ίάζιτο  λογού  τινοζ 
7}  'ΤΓοι^'ΛίΛζ,  ίγωγί  ικχτωχ,νουν  αν,  tw  έααυτο|^  xcc- 
ΎΛμίμφομίνοζ  >)λικ,ΐαν•  νυν  J^*  α,-πτΧωζ  ^ti  «Γ/οαξαί 
7LCLI  S^iriymctaSoLi  tol  τούτω  -άηΐίτρΛγμίναί  'πψ  τιμών. 
Έκ-  «Te  τούτων  οιομα^ι  'πα.σιν  υυ.ιν  ευγνωστον  ίσεσ^χι^ 
τΰΌΤίροζ  wod-  ημών  ίσ^  ο  Ότοννιροζ,  ϋ;0Λ  ^uev  ουν ,  οτι 
Tïjv  ùtTCTiV  ούτος  αλη'χ^ε  ταυτνιν  ^  ουχί  τω  τα.  -yêuov 
τ/vci  αυτού  κ.ατα/λ£^ααρτυρ>ικ,6νΛ/  έζέλβ^ζβ/ν  π/στβυώ^ν. 
αλλ'  >ΐ7ου/Λ6νοί,  j^/a  το  ,α^^^θο^  του  τ<^α.>?ματο$  τ>!£ 
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k3i  je  n'avais  déjà  plaidé  contre  Aphobus ,  et  si  je 
ne  savais  que ,  par  révidence  des  délits ,  j'ai  con- 
fondu sans  peine  des  impostures  bien  plus  graves 
et  bien  plus  subtiles,  je  craindrais,  Athéniens,  de 
ne  pouvoir  vous  montrer  tous  les  artifices  par  les- 
quels il  entreprendra  de  vous  séduire  :  mais  avec 
l'aide  des  dieux  et  une  attentioîf  favorable  de  votre 
part,  je  me  flatte  que  vous  serez  aussi  convaincus 
que  les  premiers  juges ,  de  l'impudence  de  mon 
adversaire.  Sans  doute,  s'il  fallait,  pour  réussir, 
une  éloquence  rare  ou  une  subtilité  peu  com- 
mune, je  serais  embarrassé,  vu  mon  extrême  jeu- 
nesse  :  mais  il  s'agit  simplement  de  vous  instruire , 
de  vous  exposer  la  conduite  d'Aphobus  à  mon 
égard;  et  je  pense  que  par-là  il  vous  sera  facile  de 
voir  lequel  de  nous  deux  est  coupable.  Je  n'ignore 
pas  que  c'est  moins  dans  l'espérance  de  convaincre 
Etienne  de  faux,  qu'il  m'a  intenté  ce  procès,  que 
dans  la  persuasion  qu'il  exciterait  contre  moi  la 
haine  et  pour  lui  la  pitié,  par  les  intérêts  considé- 
rables que  j'ai  obtenus.  Il  se  justifiera  donc  dan^ 
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celte  cause  sur  les  chefs  du  premier  procès,  lui 
qui  alors  n'avait  aucune  bonne  raison  à  produire. 
Pour  moi ,  si,  saas  vouloir  me  prêter  à  aucun  ar- 
rangement, j'avais  e.wé  ^ilui  tou«  les  intérêts  qui 
m'ont  été  adjugés,  eB|re  qu'il  n'y  eût  aucune  in- 
iuslice  à  faire  exécuteeionctuellement  la  sentence 
d\in  tribunal,  on*^ourrait  peut  êtife  me  reprocher 
d'avoir  ruiné  un  parent  avec  trop  de  rigueur  et 
d'inhumanité  :  mais  c'est  tout  le  contraire ,  Athé- 
niens. Aphobus  m'a  frusiré  de  tout  mon  patri- 
moine de  concert  avec  ses  co-4uteurs;  et  même 
après  avoir  été  convaincu  de  malversation  devant 
les  juges,  il  s'est  permis  les  procédés  les  plus  ini- 
ques. Divisant  ^çs  biens  ,  livrant  ma  maison  à 
yEsius  [i],  et  mes^terres  à  Onétor,  il  m'a  mis  dans 
le  cas  d'avoir  avec  eux  des  procès.  Pour  lui,  après 
avoir  emporté  les  effets  de  la  maison,  emmené  les 
esclaves,  brisé  le  pressoir,  arraché  les  portes,  pres- 
que mis  le  feu  à  la  maison  même,  il  s'est  retiré 
à  Mégares,  où  il  vit  comme  étranger.  Ainsi  vous 
devez  plutôt  le  haïr  pour  de  tels  excès,  que  trouver 
en  moi  une  rigueur  odieuse. 

Je  développerai  par  la  suite  l'idée  générale  que 
je  viens  de  vous  donner  de  son  audace  et  de  sa 
basse  cupidité  ;  je  vais  prouver  l'objet  sur  lequel 
vous  avez  à  prononcer  en  ce  jour,  je  veux  dire, 
la  vérité  du  témoignage  qu'on  attaque.  Je  vous 
demande  de  prêter  une  attention  égale  aux  deux 
parties  ;  et  en  cela ,  je  ne  vous  demande  rien  que 
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α'ίχ.τίζ  vvv  oiwoXoyÎiTcLi  ,   τΰ-ιοι    'ης  totô  ουανί   ίσ^β 

ίττ^'ττρχγμνιν  Άφοζον  τούτον  τ•/ΐν  o^ijcîiv,  >ι  ^jj^ev  ΐίΘίλον 
μίτριον  συ^χίορβιν,  νιο/κ,ουν  μ6ν  ουο  αν  ουχύίζ,  τα 
ίΣταρ'  υ^αΓν  ^νυίσθ^ντα  'τ^^αττομίνος  αυτόν ,  όμως  J^, 
άν  gtyg  τ/5  €<7Γδΐν,  ώ?ί  λ/αν  (ύμαζ  ycai  'TCfnçcûÇ  ^  οντά 
συγγίνή^  τούτον  ίχ,  Τ7\ζ  ουσιαζ  ctwaiayiç  ex,^e^A>ixct 
νυν  de  τουναντίον  ^στ/ν.  Ουτο^  [Λ^ν  «ae  των  "τι^Λτ^^ωων 
azzTctvTûJV,  /^£τα  T£yv  συν^ΏΤ/Γ^οτταν,  α^έστέρκ,δ , 
:^  oJj*  gv  ύμιν  φανί^οοζ  ΐζίλίγ'χβΐΐζ  οΐίται  υειν  ουοίν 
των  μίτριων  -nroiîïv  ^  άλλα,  <^/ασκ,6υασα^€νο5  tîîv 
ouViccv,  κ^α/  "ΤΓαρασ^υί  τ>ιν  μ^ν  oiicioLV  Αφοζω,  τον  υ' 
aypov  ϋν>ΐτορί,  zzrpo^  μδν  ίχζ^νουζ  à^\K.y\v  x,cLi  'TTpay- 
•:τ  ep/€/v  g/xg  î2rgî3ro/5ix,gv,  gjc  d^g  Τ)ΐί  oixiolç  α,υτοζ 
Τα  σκ.£υ>ι  λαζώ)ν,  χα/  TcÎvàccL'arodcL  ίζαγαγων^  jta/ 
τον  λακ,κ,ον  συντρι-ψα^,  ^  τα  θυρωματ  απόσπασαν, 
καί  μονονουχ.  αυτήν  τ»ν  o/jc/av  g,a?trp)iffa5,  Mgyapao 
t^cù-jt-^Li^  }LcLx.ti  μζτοιχ,ιον  TgSgiJcgv.  Ωστ£  ίΣΓολυ  αν 
d^x.aioTgpov  J^ta  ταύτα  τα  gpya  τούτον  μισy]σcLlTèy 
V!  δ^ου  Τ/να  avc^tg/jcstav  τιαταγνοι-ήτε, 

Ugp/  ,agv  ουν  Τΐΐί  α/σχpo}cgp()^/α5  τ>;ί  τούτου,  κα/^ 
ίΛρ/αί,  ΰστερο'^  μοι  ^ουμ  <^/εξβλθ•£/ν  tjrpoi  υμαζ  ^ 
.α/  νυν  J^'  α'$  g'v  κ,£φαλαίο/5  ax,>?x,oaTg'  ^reps  J^g  τ3ν 
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-ZtTîpi  άνΏΓέρ  ο^σίΤζ  τ>)ν  «ψίφον,  ί'(^>ι  Τί/ρασομα/  J^tCia- 
σχε<ν  JuiV.   AiouoLi  S"    υμαν ,  ω  cLvdpîç  S^iycoLaTOLi , 
J^i)tct/ay  c^e)1σ/v,-  ^ζ'ϊσου  γ^μωΊ  cLμφoτîpa'J  Λκουσαι, 
Τούτο  J^    €στ/  καί   t/^r^p  υ/^.ων  οΊ.οιωζ'  οσω  γαρ  clj 
Λτιρι^ΐστεοον  rcL  'nrtZD'pcLy^vjA  μ^,οτίΠ^    τοσουτω 
d^ix^ot/oTepoty  jccti  6υορκ,οτ6ραν  θΐΐσ^σ^ε  ts-gpt  αυτίιίν  τ/Γ; 
•^ίφον.   Ε'πηάίίζω  <fe   τ&ίτον   ου  μόνον  ωμολο'/ηχ.οταί 
ehcLi  τον  Μίλυαν  6λευθάρον,  άλλα  κ.Λ/  (pocvepov  τουτ' 
epyiij  TirewotyiicoTcL y  jcct» ,  îzrpû^  τούτοις^  tyc  16clœ(Vjoo 
•zjrgpt  αυτών  WiÇivyoTa  τούτον  τουζ  ατιρι^ίστΛΤουζ 
tXiyyjjOÇ^  xcLi  ουχ,  ίά-ίλησαντ  ίκ  τούτων  ίΖίηοΐΐζαι 
τ»ν  αλ>ΐθ-οίαν,  αλλ  OLÎI  τΰΌ,νουργουντοί ,  Χ)  μοίρτυραζ 
-^ίυυίίζ  ζϊΤΛρί'χ^ομίνον ,  κ,αι  «ί^/ακ,λβίΣΓΤοντα  τοΓί  ctJ- 
του  Aoyoïs  ττιν  αλ>ι,5•είαν  tûjv  Tre-TrpoLy/J.evûjy ,  ουτώ? 
μίγΛΑοΐζ  X.CLI  φα'ηροιζ  iKiyyjas^  ω(τ^  υμάς  "τταντΛ^ 
εισίσ^οίί  σαφώς  ^  Ότι  γιμίΐς  μ^ν  αλ>ι9)?  Χιγομίν  ^  ούτοζ 
ό^    ουοίν  υγης  e/pjix-gv.    Αρζο/Αο./  ό^    gvT&i»c;gv,  c^ey 
κ,αί  J^eT?  ροίΤστ  αν  μα^οιτί^  κα,γω  τα^ιστ  αν  <^ί- 
(ίαξα/pj. 

'Eyca  yap ,  ω  αναρίς  ^ιτιασται^  Αημοφω^τι  κ,αι 
GyjpiWZînoii ^  κ.α<  τούτω,  J^tx,a$  ΐΑα'χον  îsnTpGWYiÇ  , 
αΐΣΓοστβρ>?σ2ίί  α^αντίϋν  tûjv  όντων.  1  ΐνομΛντις  ê^î  μ.οι 
τ^]ς  <^ίκ.ΐίί  wpoç  τούτον  τιτρωτον^  e^tnâti^ct  σα^ως  τοΙς 
driTtoLÇovŒiv  y  ωστετιρ  υμιν  ΐΐΰΊΟΐΐζω,  ίΣταν^,  οσα  ΐΐ^αιν 
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de  juste,  rien  qui  ne  vous  intéresse  autant  que 
nous ,  puisque  mieux  vous  serez  instruits  des 
faits,  plus  vous  serez  en  état  de  rendre  une  sen- 
tence conforme  à  la  justice  et  à  voire  serment. 
Je  montrerai  que  non  -  seulement  Aphobus  est 
convenu  que  Milyas  était  libre ,  mais  encore  qu'il 
la  certifié  par  des  actions;  qu'en  outre/il  a  refusé 
la  torture  d'un  esclave  que  je  lui  proposais;  qu'au 
lieu  d'éclaircir  la  chose  par  ce  moyun  le  plus  sinir 
pie  en  même  tems  et  le  plus  sûr ,  il  a  eu  sans  cesse 
recours  à  l'artiiîce,  à  de  faux  témoignages,  à  de 
vaines  subtilités  ;  et  je  le  démontrerai  par  des 
preuves  si  fortes  et  si  évidentes,  que  vous  verrez 
tous  la  vérité  de  mes  discours  aussi  clairement 
que  la  fausseté  de  ceux  d'Aphobus.  Je  vais  com- 
mencer ma  narration  au  point  ou,  sans  trop  éten- 
dre mon  récit ,  il  me  sera  plus  facile  de  vous  ins- 
truire. 

Frustré  de  mon  patrimoine  ,  j'avais  obtenu 
action  contre  Démophon,  Thérippide  et  Apho- 
bus. Je  plaidai  d'abord  contre  ce  dernier,  et  je 
prouvai  aux  juges,  comme  je  vous  le  prouverai 
à  vous-mêmes,  que,  conjointement  avec  les  autres, 
il  m'avait  frustré  de  tous  les  biens  qui  m'avaient 
été  laissés.  Pour  réussir,  je  n'ai  produit  aucun 
faux  témoignage;  et  en  voici  la  meilleure  preuve. 
Parmi  un  grand  nombre  de  témoins  dont  on  a  lu 
les  dépositions  ,  les  uns  déposaient  qu'ils  avaient 
remis  à  Aphobus  des  parties  de  mon  patrimoine, 
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les  autres  qu'ils  étaient  présens  lorsqu'on  les  lui 
remettait ,  les  autres  qu'ils  avaient  acheté  des  ar- 
ticles dont  ils  lui  avaient  payé  le  prix.  Ne  s'inscri- 
vant  en  faux  contre  aucun  de  ces  témoins,  et 
n'osant  les  poursuivre,  il  n'en  a  attaqué  qu'un  seul 
dont  la  déposition  n'a  pas  même  une  drachme 
pour  objet.  Aussi  n'était-ce  pas  d'après  cette  dé- 
position ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  point  d'argent  , 
que  je  comptais  et  estimais  les  torts  énormes  que 
m'avaient  causés  mes  tuteurs ,  mais  je  les  détaillais 
d'après  les  autres  dépositions  qu'Aphobus  n'a  pas 
attaquées.  Les  juges  le  condamnèrent  donc,  et  le 
condamnèrent  aux  intérêts  auxquels  j'avais  conclu 
contre  lui. 

Mais  pourquoi,  gardant  le  silence  sur  les  autres 
dépositions ,  n'a-t-il  attaqué  que  celle  d'Etienne  ? 
Je  vais  vous  le  dire.  Il  savait  que,  par  rapport  aux 
témoins  qui  déposaient  des  articles  de  mes  biens 
qu'il  s'était  appropriés,  plus  on  discuterait  leurs 
dépositions,  plus  il  serait  convaincu  d'être  saisi 
de  ces  articles.  Et  c'est  ce  qui  devait  arriver,  s'il 
s'inscrivait  en  faux  contre  les  témoins  :  nous  au- 
rions eu  pour  traiter  chaque  objet  à  part ,  tout  le 
tems  que  nous  étions  obligés  alors  de  partager 
entre  tous  les  objets  réunis.  Au  lieu  qu'en  s'inscri- 
vant  en   faux  contre  la  déposition  présente,  il  a 
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^        /       Λ  Ι  »  ' 

ix,iiiaif  y  ον  ζΛτα-ψέϋίΐο^ΛρτυρίΐσΛμβνοί.  Τεχμτιριον  ai 
ιγιστοΊ  μαρτυρίων  yap  waîov  v]  otcuo  "tcoAaûùv  των 
,  oLWctaœv  ανοίγνωσ^ίΐσων  îtci  tti  J^/jc^j,  κ,αί  τουταν  των 
jitgy,  ως  ίάοσα,ν  τ;  τουτώ)  των  βμων,  κ,ΛτΛ^Λρτι/ρουσύΰν, 
tSv  (5"',  ώ  -wcifiiŒcLV  κ,ομ/ζο/Jievi» ,  των  (5*',  ώ,  w^icLp.ivoi 
ίίΤΛρα  τούτοι», τούτω  τοίς  τιμϋίζ  driîAvaûLV ,  ουσ  ψ.ινι 
τούτων  των  'Ι^ιυ^ομ^ρτυ^ιων  €•ί3Γ6σκ,>ιψΛτο ,  ouàt  τι- 
τολ^>ικ,£ ό^ιω-^ιιν  y  αλλ   >]  ταυτ>ΐν  μκιν  ουσαν,  ev  w 

J^pct^fj,>iv  oujc  rtv  έχο/  <ΑβΤξΛ/  μεμόίρτυρ7}μίν7[ν.  Κλιτοί 

Il  '^  ;  <?-     »  /  » 

το  yt  τιμγιμοί  των  χρίΐ/^ατων,  ων  a?treaTep>j^>iv ,  ουκ. 

ex.  ταυτνι^  συντιΒιΐζ  ΐλογιζομτιν  τοσούτον  (ου  yctp 

6ν«σ7  apyi/piov),  Λλλ  εξ  εκβίνων  κ,α^  έκ,αστΛ  Ti9g<i, 

αί$  ουτοί  ουκ,  6^6σκ>ι•ψατο.  09ev  α/  τοτ'  ακουσαντέ^ 

oy  /.tovov  ccuVou  κΛΤβ7νωσΛν ,  Λλλα  κΛί  των  gî<r/yg- 

γρα,μμίνων  ιτιμησαν. 

Τίνος  ουν  evex,  ^-ntivcLç  μίν  είΛσι^  τν>σί  S'î  ΐ-αησγ^]- 
•sf/ocTo;  ιγω  TtcLi  τούτο  <^<ϋ'ctξω.  Των  μcLpτυpιω'J  oœcli 
pAV  οίυτου  χρφΛτ  e%ê/v  καταμαρτυρούν,  «og/  σοίφως, 
οτι  τοσουτω  μάλλον  ΐζεΜγ'χ^'ήσιτϋΐ.ι  ταυτ  έ%ων, 
οσω  'ττλέίων  λο7ο^  ί^οθ-»σ2Ταί  καθ-gy  'Trgp/  ίχα,στου* 
Τ5υτο  J^  γ,μίλλζν  gv  τίΓ  των  'ψgυ^oμαpτυptωv  ζσίσθαι 
xpiŒîr  ο  yctp  TOT  gv  μιχρω  μιρίΐ  τ/vt  του  ίΣταντοί 
νοΛτος  μίτΛ  των  άλλων  κατ)1yop>îσα^gv ,  νυν  "ΰτρος 
<LWcfj  το  υ^αρ  αυτό  καθ•'  (χΰτο  S^iÙcl^îiv  νιμίλλομί^ 
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ώ»/^ολθ7>ισ6ν ,  ουτά)  ίΣταλιν  ίζαρνοζ  ytviŒOcLi ,  tclotul 

Tc  sroLcov  μ^μ^'χ^Λννιμίνων  i  α,λλ  ex.  roîT  τταρΑ  w£arj 

αχ,ουσαντέί.  tyo)  yctp,  ά?  ανσρ?$  ό  ιχ,Λσται,  'ττίρι  τ>ίί 
μοίρτυρίΛζ  ,  τ»$  e>  τω  γρΛμμχτίΐω  γιγρϋί)λμΐΥής  , 
ε/ΟΛ)?  ôtra,  μοι  τον  (χγωνΛ,  χα<  ττ^ρί  τούτου  τ/îv  -ψίφον 
υ/Λβι$  ο<σοντα$  Εΐ^-ιστοί/Λένο?,  ώ)>ιθ•ΐΐν  oe/v  /J,>jogy  άλλο 
τούτου  ττροτ^ρον,  ί  τούτον  ττροχ,οίλουμίνοζ  ΐ^ΐλίγζαι, 

KoLl     τι     Τνοίζύ ',    WOLpcLÙoVVULÎ    -nrOiAÙcL     Τί'θέλον     CLVTCa  j 

ypΛααατΛ  έί2Τ/στΛ^6νον ,  /δασοίν^ζέίν,  c?  τΤΛρΙίν  οθ** 
ωμοΑογίΐ  tclv:j  ουτοζ  y  χ,αι  τνΐΫ  μοίρτυρίΛν  îypcL(pi'i  y 
ovâiv  υφ  τί^ί^ν  κ,^λευσθέίί  x^oDcoTe^veÏv ,  oJ^e  το  juigv 

ypCL(PilV  y   το   ό^    CL(^CLlpiLV  y   CàV    ΟΌΤΟζ   ΕίρΥΙΧ,ΐΙ    TTipi   TOV- 

των  y  αλλ'  cLwXœç  varco  του  woiVTet  TcL\yid-l^  κ,α,ί 
ΤΛ  TouToj  p>î3-gvTA  y^it-^/ot/•  Kctiro/  τ/  κ,αλλίον  y\\ 
του  τον  'srcCiocL  στρ^ζλουντΛ  l'^iXîy^oLi  -ψ^^/^ομένοϋί 
τίμοίζ 'y  αλλΛ  σϋν>}^2ί  ίΣτοιντων  μοίλιστ  ϋίν^ρωττων 
οτι  τοί,λΐΐΟ»  μεμΛ^>τυρ7\τ(Χΐ,  Δ/οττ^ρ  6φυ76  τνιν  βοίσανον 
ΑλλΛ  ^>ιν  ουχ  ei$ ,   ou^e  /'υο  ταυτ'  Ι'σασιν ,  ovè  ] 
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pensé  que  rien  ne  l'empêcherait  de  nier  ce  dont  il 
était  convenu ,  d'abord  qu'il  en  serait  le  maître. 
C'est  là  pourquoi  il  n'attaque  que  celte  déposition. 
Moi  je  vais  vous  prouver,  Athéniens,  que  cette 
déposition  est  vraie,  non  par  des  présomptions, 
ni  par  des  discours  fabriqués  pour -le  moment, 
mais  par  un  moyen  qui  vous  a  toujours  paru  so- 
lide ;  vous  en  jugerez  par  vous-mêmes.  Comme 
je  savais  qu'il  était  question  dans  le  procès  d'une 
déposition  écrite,  et  que  c'était  sur  cette  déposi- 
tion que  vous  aviez  à  prononcer ,  je  crus  que  je 
devais  ,  avant  tout  ,  convaincre  Aphobus  en  lui 
faisant  une   proposition  juridique.    Que   fais  -  je 
donc?  Je  consens  à  lui  livrer,  pour  le  mettre 
à  la  torture  ,  un  esclave  qui  savait  écrire.  Cet 
esclave  était  présent  lorsqu'Aphobus  fit  un  aveu 
qui  nous  était  favorable.  C'était  lui  qui  écrivait 
la  déposition;  il  n'y  avait  aucune  fraude  de  notre 
part;  nous  ne  lui  avions. pas  ordonné  d'écrire  une 
partie  de  ce  que  dirait  notre  adversaire  et  de  sup- 
primer l'autre ,  mais  d'écrire  simplement  et  avec 
vérité  toutes  les  réponses  d' Aphobus.  Cependant, 
y  avait-il  un  meilleur  moyen  de  nous  convaincre 
de  mensonge  qu'en  mettant  l'esclave  à  la  torture  ? 
Non  ;  mais  Aphobus  rejetait  cette  torture ,  parce 
qu'il  savait  mieux  que  personne ,  que  mon  témoin 
était  véridique.  Et  ce  n'est  pas  seulement  deux  ou 
trois  personnes  qui  ont  été  instruites  de  la  propo- 
iition  que  je  lui  ai  faite  ;  je  ne  la  lui  ai  pas  faite  en 
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secret,  mais  dans  la  place  publique,  en  présence 
de  beaucoup  de  témoins.  Greffier,  faites  paraître^ 
ces  témoins. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Tel  est  donc  l'artifice  d'Aphobus  ,  telle  est  sa 
mauvaise  foi  ;  il  rejette  la  torture  ,  lorsqu'il  s'ins- 
crit en  faux  contre  un  témoin  ,  et  qu'il  intenteuno 
action  sur  laquelle  les  juges  ont  à  prononcer  ;  ϋ 
rejette»  dis-je,  la  torture,  dans  un  cas  où  il  devait 
sur-tout  y  avoir  égard  ;  et  il  prétend  faussement 
lavoir  requise  dans  d'autres  !  Il  se  plaint  de  n'avoir 
pas  obtenu  l'homme  qu'il  demandait,  un  homme 
qui  était  libre  ,  comme  je  le  prouverai  clairement; 
et,  par  une  prétention  absurde  ,  il  veut  que  les 
témoins  n'aient  pas  le  droit  de  se  plaindre ,  lors- 
qu'il refuse  de  recevoir  un  homme  reconnu  es- 
clave ,  un  homme  que  je  lui  livre  pour  confirmer 
leurs  dépositions.  Il  ne  dira  pas  ,  sans  doute , 
qu'au  gré  de  son  envie,  la  torture  soit  une  preuve 
solide  dans  certains  cas ,  et  ne  le  soit  pas  dans 
d'autres. 

De  plus,  ^Esius,  frère  d'Aphobus,  est  le  pre- 
mier qui  ait  déposé  du  fait  [2]  dont  il  s'agit . 
^sius  ♦  qui ,  uni  d'intérêts  avec  son  frère  ,  nie 
maintenant  le  fait  dont  il  a  déposé ,  le  fait ,  dis-je , 
dont  il  déposait  alors  avec  les  autres ,  ne  voulant 
ni  se  parjurer,  ni  être  condamné  sur-le-champ 
par  les  juges.  Sans  doute,  si  j'eusse  voulu  m'ap- 
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■ΤΟ  /ΑΛλ'/ΐί  ΐί  '7Γροκ,λ/ΐ(7/?  ygyovgy,  αλλ*  êv  rw  ayop^ 
^i^>i,  ΐΣΓθλλ(5ν  îrapov'Tiijy.  Kct/  /X5<  κ,Λλβΐ  τουτίον  τρυ^ 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

OuTii?  Toivuv  ουτοί  6στ/  σοφιστ)?^  χ^  σφοορ    exccjy 

μχρτυριων  ό^ icûilûhv ^  Xj  tzrepi  τούτου  τ>ιν  -ψνιφον  υ^αω'^ 
ίλλοντΰ)ν  ο<σέΐν  jtctt  ομωμο^οτων ,  tirspi  τνΐί  μΛρ- 
τυ:ΐ<α$  ^ΐδν  î(pDyi  t>îv  ^Λσανον,  τίΤΞρι  ου  μϋίλιστα, 
τροίπΤχ,ζ'/  otvTiij  τον  λο^ον  'TTo/gt^Sat/ ,  '^repi  (5*  Λλλίΰν 
φ•/ΐσ/ν  ίζχιτίΐν  ^  -^ευυομίνοζ,  Κλιτοι  τι^ωζ  ouy^  υτίτίο- 

i\iv^îooy  ΐ^Λίτων  y  ωζ  ζγω  σαφωζ  υμπ  ΐτηυίΐζω^  μη 
OTcL^îAcLXot  ^  τουζ  ό\  μάρτυρας  ου  o^îvjcl  mctŒytvj 
vo/J.i(^êiv,  τοΊ  ομολογουμί\ωζ  ίΌυλον  ^  wipi  ών  ΐμαρ* 
τυρ-ήσΐ'^  y  eVo'ioovTo?,  ουκ.  id-iKovToç  τούτου  wcLpoL- 
Aa'o€Î/j  ου  y (3.0  à^y\  τούτο  γ  ΐνίστιν  îiwii'J ,  ωζ  Zênpt 
/xev  Trjœv,  œ-j  Λυτοί  ^ουλβτα/,  σαφ^ί  τί  βχσαίνοζ 
trgpt  <ί^*  Λυ  Tivà'V  ου  σαφ-ήζ, 

£τ/  τοινυν ,  ω  αυνομζ  ά^ιτοίσΤΛΐ,  ΤαίυΤ7)ν  tyjv  μΛρ- 
ρίαιν  ΐμΛρτυρ-ήσΐν  α,όΐΑφοζ  ο  τουτουι  ττρωτοζ  Ακτίου, 
νυν  μ,6ν  e^ctpvoç  êVt/  ,  τουτώ)  συνΑ7ά)νίζοΜβνοί ,  τοτ^ 
:ίμΛρτυρ>ισέ  ταυτοί.  μ^τα  των  αλλίίν,  ουτ  èTitopxÎiv , 
•.'9υ$  ττοΐραχρίΤ/ΛΛ  o'/joiv  οφλισκ,Λνέίν  βουΑομ^νοζ'' 
τ.  V11I.  7 
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μνιν^  iviyfoL'^aL  άν  ίΐζ  τους  μΛ^ΊυρΛζ^  opS'j  μίν  Άφοζω. 
ρζρωμίνον  μοίλιστ  ανυρίΰταν  αίττα,ντων  j  îidœç  ât  σκνζ- 
ρουντ'  Λυτά  Ty\y  ^i^cytv ,  g'rt  ù'  ΐμαυτου  οντά  αντ/^<κ,ον• 
ου  yoLp  6χ6ί  λογον ,  τον  ΐΛ,υτου  mcL(Docov  ^  χλ'.  τούτου 
•ίί^βλφον,  iU,>i  aAnOiviik  μΛρτυρκίζ  iyypci'^cLi  μάρτυρα. 
TouTaJV  τοινυν  eiVi  /^ev  woWoi  μα.οτυρες'  er/  J^  oujc 
ίλϋίττω  τίχ,μνιρίΛ  των  ιχαρτυρύον,  ίιρωτον  μίν  yoLp^ 
eiwif>  (ύζ  Λ\7)Βωζ  tclZtcl  μνι  ΐμΛρτυργ\σίν  ^  ουκ.  άν  νυν 
t^ctpvos  ίν,  αλλοο  TOT*  βυθ-υ^  έΐΣΤί  του  ^^ι•ίΐ(ίστ7)ριου  j 
Τϊίζ  μοίξιτυρίόίζ  Λγχγιγνωσχ,ομίν^ζ  y  witlcl  μΪλλον  cvj 
αυτόν.  Ι]  νυν,  axpèMr  ^ΐυτιρον  S^\  ουχ,  αν  ΐίσυν/αν 
yiyiv,  άλλα  J^ijcîîv  αν  μοι  βλαζτίζ  tActyjv ,  ti  •φβυ^5- 
μαρτυριών  υζΰΌοΐ)ΐον  Λυτον  ^woιoυ'J  χ.ατ  αοβλφου,  ου 
•ττροστικ,ον ,  ev  η  κ,αί  ταρι  "χ^ρ-ήματων  κ,α/  ^rept  ατιμκ^ζ 
αν9ρίϋποι  κίν^υνβυουσ/ν*  έ'τ/  0*6,  το  ΤίρΛ,γμ  αν  ΙζΐΜγζοίΐ 
ζήτων ,  ΐζιίτ^ισίν  αν  ^e  τον  wclT^ol  τον  ypcL(povxcL  τας 
μα,ρτυριοίζ  y  ιν\  ^ι  μ-ή  •ΖΣταρ^ο'ι^ουν,  ^t^d^gv  αν  ^ιχ,οίΐο)) 
X^γ^ιv  δοΌκ,ουν.  Νυν  J^g,  τοσούτον  του  'ττοιγισαίΐ  τι  τού- 
των €(3£>ΐσ6ν,  ωστ'  ουο",  ΐμου  wcf.pcL^iào'JToç  ,  îWEtùyi 
ταυθ'  ίζαρνοζ  ey^veS•',  οΰτο^  ^ΣταραλαζέΓν  >ΐ'θ-έλ>ισβν , 
αλλ  ομοιωζ  φαίνονται  χαι  wîpi  τούτων  φ^υ^οντζ? 
τα?  ^ασανουί.  Κα/  ταυθ•'  û>V  αλίΐθί' λ67ΰ?  »  και  é'v  Τ£ 
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piiyer  d'un  faux  témoignage,  je  n'aurais  pas  ins- 
crit, parmi  les  témoins,  un  homme  que  je  voyais 
être  fort  lié  avec  Aphobus  ,  que  je  savais  devoir 
s'unir  avec  lui  dans  le  procès,  enfin  en  qui  je  con- 
naissais un  adversaire.  Car  il  n'y  aurait  pas  eu  de 
raison  de  choisir,  pour  attester  le  fiiux,  un  témoin 
qui  était  mon  ennemi  et  frère  de  ma  partie  ad- 
verse. Ce  que  j'avance,  est  attesté  par  d^s  témoins, 
et  confirmé  par  des  inductions  qui  ne  le  cèdent 
pas  aux  témoins.  D'abord ,  si  ^^sius  n'eût  pas  té- 
moigné selon  la  vérité,  ce  ne  serait  pas  aujour- 
d'hui qu'il  rélracler.iit  son  témoignage  ,  il  l'eût 
fait<levant  les  juges,  au  recollement,  lorsqu'il  était 
plu3  à  propos  de  le  faire.  Ensuite,  supposé  que  je 
l'eusse  engagé  à  rendre  contre  son  frère  un  faux 
témoignage,  au  mépHs  de  toute  décence,  loin  de 
se  tenir  tranquille ,  il  m'aurait  intenté  un  procès 
criminel,  où  les  accusés  courent  risque  de  leur 
fortune  et  de  leur  honneur.  Ajoutez  que,  s'il  eût 
voulu  porter  la  chose  au  plus  haut  degré  d'évi- 
dence, il  devait  me  demander  l'esclave  qui  a  écrit 
les  dépositions  ,  afin  que  le  refus  de  le  livrer  otat 
tout  crédit  à  mes  discours.  Mais,  loin  d'avoir  tenu 
cette  conduite  ,  après  que  lui  ^Esius  a  rétracté  sa 
déposition  ,  Aphobus  n'a  pas  voulu  recevoir  l'es- 
clave que  je  lui  livrais  ,  et  tpus  deux  ont  rejeté  la 
torture  pour  cet  ob;et-là  même.  Afin  de  certifier 
ce  que  j'avance,  et  de  prouver  qu'après  avoir  dé- 
posé avec  les  autres  témoins,  -^sius  n'a  pas  ré- 
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tracté  sa  déposition  au  recollement  devant  les 
juges,  étant  près  de  son  frère,  et  que  celui-ci  n'a 
pas  voulu  recevoir  l'esclave  que  je  livrais  pour  être 
mis  à  la  torture ,  je  vais  vous  produire  des  témoins 
pour  chacun  de  ces  objets.  Greffier,  faites  paraître 
les  témoins. 

Les  témoins  "paraissent. 

Mais  voici  la  meilleure  preuve  qu'Aphobus  a 
fait  la  réponse  que  je  prétends  qu'il  a  faite.  Comme, 
après  avoir  confirmé  lui-même  les  dépositions  des 
témoins,  il  me  demandait  Milyas,  moi  qui  vou- 
lais montrer  que  sa  demande  était  frauduleuse  , 
qu'est-rce  que  je  fais?  Je  l'interpelle  de  déposer 
contre  Démon  [3] ,  son  oncle ,  complice  de  ses 
iniquités,  et,  faisant  écrire  l'objet  de  la  déposition  .. 
je  le  somme  d'attester  les  faits  pour  lesquels  il 
s'inscrit  maintenant  en  faux  contre  les  témoins.  Il 
refusait  d'abord  avec  eiFronterie  ;  mais  ,  comme 
l'arbitre  le  pressait  de  déposer  ou  de  prêter  ser- 
ment ,  il  déposa  avec  peine.  Cependant^  si  Milyas 
était  esclave  ,  et  si  Aphobus  n'était  pas  convenu 
auparavant  qu'il  était  libre,  dans  quelle  vue  a-t-il 
déposé,  et  pourquoi  ne  s'est-il  pas  tiré  d'embarras 
en  prêtant  serment  ?  D'ailleurs  je  voulais  ,  pour 
l'objet  contesté ,  lui  livrer  l'esclave  qui  avait  écrit 
la  déposition,  qui  aurait  reconnu  son  écriture,  qui 
se  rappelait  fort  bien  ce  qu'avait  déposé  Aphobus. 
Et  ce  n'était  pas  faute  de  témoins  que  je  lui  livrais. 
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:7ζ  μαρτυσι  μίμαρΤυ^Υΐχ^ωζ  Αισιοζ  ουκ,  τίρνΫι^Υΐ  tulvxol 
■ri  του  ιΡίχ,αστΥίριου ,  τούτω  τί αμστ7\ιιούς  ^  ΤΥίζ  μαρ- 
τυρίϋίζ  (VJcLyιy'JCùσ}Loμ^'Jy\ζ ,  δαου  τ  îx.oioo'jtoc  tq^j 
xcLiùcL  TTêpi  αί'Τίταντων  τούτων  βασΛ^ιζαν  Λυτοΐζ ,  ουχ, 
.  '^ίλϊ]σο  ÎîrapctAxSê7y ,  Jcct-S•'  ίτίΛσίον  v'jav  'τΤΛρίζομΛΐ 
τουζ  μαρτυροίζ*  Και  μοι  x^clAîi  jHup   οίυτουζ^ 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Ό  Toiyuv ,  ω  oL^àois  ^^ιχ^ασταίΐ,  WuLVTm  τ2ν  ΐΐργ\- 
iicùi  oio^uLi  μίγιστον  ΰμΊν  ίρίιν  σνιμίΤον  του  tulvt* 
:::ΣΓθκ,ρ<νΛ,σ6Λ/  τούτον,  βουλομΛί  ί^ΐΐζ^λ^ίίν.  ΈτίΤΐΐ^'η 
ycLo  ΐζΐιτίΐ  μΐ  τον  oij:jpœzirov  τχυζ;    ω μολογ'ήχ,υ>ζ  y  ol 
.:βα:ΐρτυρν)ταί ,  βουλομίνος  ΐ^  τουτ^  cavrov  ίζΐΧίγζαι 
Τί'χνα^οηα. ,  τι  'tcoicùj  ττροσχ,Λλου/Λοί,ί  κ,ατα  Α>ιμωνοζ 
ίΐζ  μ:^.ρτυρΐΛν^  οντοζ  αυτω  ο-ζιου  tloli  ^^orjcù'joi!  των 
Λο'ίκ.ΐίαατίϋν,  κ,αί,  συγγρα-^^ας  ταχ)τ\  Ιταλίυον  α,αρ- 
τυρβ/ν,  α  νυν  ό^ΐύύκίΐ  των  -γ ζυοο μαρτυρίων,  Ουτο$  ae, 
το_  μίν  τΰ-ρωτο'^^  ΛΏΓ>ΐνΛίσχυντ6/ ,  του  J^e  J^iût/TuTou 
Λ\ίυοΊΤθζ  μα,ρτυραν  y\  ίζομνυζίν  ^Λμχρτυργισ^  Wclvj 
ίογίζ,  Καίτοί  î\y  >ίν  «Κουλοί  av9pit)nroi  ,  κ^ί  μ•γ\  "χρο- 
'.Q\oyï]To   Ίατροζ  Toiid''   ΐΚΐυ.^-ροζ   choLi  ,  τι  μα,^ω'^ 
,Λίτυρνισέν,   Λλλ*   sux  ίζοΊ.ΟΊΧζ    0Lz<rYi\\Ay7}  του 
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WcLpûLOOVVCLt  τον  TTCLIOCL  TCV   ypcL(ÇiOV  IX  TÎIV  fXCLpivplXV  , 

0$  τα  Te  γρΛμμχτ  ίμίλλ•.  γνωσίσΰχι  τχ  ίχυτου , 
7CXI  τούτον  ΐμτήμοΊΐυΐΊ  αχ.ρι\ο<άζ  μχρτυρνισχντχ  τχυτχ, 
Kcti  ToLUT  îî^g/\oV)  ouyi  μχοτυρων  χτΰΌ^ων ,  οι  wx- 
ρϊ]σχν  {γ.σχν  γχρ  ) ,  αλλ  ινχ  μ»  τουτουζ  χιπωτο 
μχρίυρίιν  τχ  ψίΐκΐί',  xWx  το  τ^ισίον  eV  τίίζ  βχσχνου 
τουτοΐζ  VTTXfyoï.  Kcttioi  τ.ως  χζίον  ίστι  ^xzxyyœvcJLi 
των  μχρτυ^ων  ό^ιχ  τούτο  y  οι  μονοί  των  ττω.ττοτ  τιγω- 
ησμΛνων  S'iy.nv  ev  υ/χ/ν  τον  S^ιω'^o'^τ  χυτάν  χυτό" ζ 
μχρτυρχ  τούτων  ewioux^vOovai  yèγ^vγ}μîyo'J.  Αλλχ 
μγιν  ως  xXSvi  Χίγω y  \χζ>ΐ  τν\ν  τΣΓροσκ,λ>ισ/ν ,  χχι  Τ/ΐν 
/ΛαρτυρίΛν, 

ΠΡΟΣΚΛΗΣΙΣ.   ΜΑΡΤΪΡΜ. 

Ty\\i-iLXOTx  τοινν^  ^itlxix  (^υyω'J  ούτοζ ,  χ,χι  ίκ, 

■ι  /»./,/  ^ 

τοσούτων  Τΐ^μ^τιριων  îÎirioiix.vOiJAVOi  οτι  συχοφαντόί , 
τοίζ  μίν  χύτου  μχρτυσιν  χζιοΊ  WtaTiViiv  ύμχς^  τους 
^*  ίμους  S^ix^xWîi^  χχι  φγισιν  ου  τχλγ\5-?ι  μχρτυ- 
ρίίν,  Βουλομχι  S^yj  tlxi  îtc  των  ίΐιιοτω^  τίπρι  clotS^j 
iixs-iiv. 

Oià^  ούν  ΟΤΙ  ,/ΰτχντίζ  XV  o^,o\oyyiaxtTî  τους 
'^ίυοομχρτυ^ουντχς ^  y\  ταροίσι  ό^ι  Χ'ττοριχν  ΐ-^-χιρομί- 
νου$,  )ΐ  σι  tlxiptixv,  y\  χχι  m  6χθ•ραν  των  χν Ιιο ιτιών  ^ 
6^-2λ6/ν  ctv  τι  τοιούτον  τίτοιτισχι.  Ύουτων  τοΐ)/υν  ουοΐ 
m  €V  XV  iièv  e^Mi  μίμχρτυρνχοτίς'  oute  yxp  î'dipnxV' 
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et  esclave  ,  car  je  n'en  manquais  pas  ;  mais  pour 
qu'il  ne  pût  les  accuser  de  témoigner  le  faux ,  et 
pour  que  la  torture  confirmât  leurs  dépositions. 
Mais  n'est-ce  pas  là  une  raison  de  renvoyer  absous 
(les  témoins,  qui  seuls,  de  tous  ceux  qui  ont  jamais 
paru  en  justice,  trouvent  et  montrent,  dans  l'accu- 
sateur même ,  un  témoin  de  ce  qu'ils  ont  déposé. 
Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  greffier,  prenez  la 
sommation  que  j'ai  faite  à  la  partie  adverse  ,  et  la 
déposition  des  témoins. 

Le  greffier  lit. 

Après  s'être  refusé  à  une  proposition  aussi  juste, 
convaincu  de  calomnie  par  tant  de  preuves  ,  il 
prétend  que  vous  devez  ajouter  foi  à  ses  témoins, 
il  cherche  à  décrier  les  miens,  et  les  représente 
comme  déposant  le  faux.  Je  vais,  moi,  les  justifier 
par  de  fortes  présomptions. 

On  convient  généralement  que  des  témoins  se 

prêtent  à  déposer  contre  la  vérité,  ou  par  intérêt, 

iKirce  qu'ils  sont  dans  l'indigence  ,  ou  par  amitié 

pour  une  des  parties  avec  laquelle  ils  sont  liés ,  ou 

par  haine  contre  l'autre.  Mes  témoins  n'ont  déposé 

par  aucun  de  ces  motifs.  Nous  ne  sommes  pas  liés 

ensemble,  et  comment  le  serions-nous?  Ils  n'ont 

pas  les  mêmes  occupations  que  moi,  et  ne  sont 

'  is  du  même  âge;  quelques-uns  même  n'ont  entre 

iix  aucun  rapport  d'âge  ni  d'occupations.  Ils  ne 

jnt  pas  ennemis  d'Aphobus;  la  chose  est  évidente. 
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L'un  est  son  frère  ,  défenseur  de  ses  intérêts  ; 
Etienne  est  son  ami  intime  et  de  la  même  tribu  ; 
Philippe  n'est  ni  son  ami  ni  son  ennemi.  On  ne 
peut  donc  leur  faire  ce  reproche.  On  ne  peut  pas 
non  plus  leur  reprocher  l'indigence  ,  puisqu'ils 
sont  tous  ass.z  riches  pour  remplir  sans  peine  les 
charges  publiques  ,  et  s'acquitter  avec  ardeur  de 
ce  que  l'ét.it  exige  d'eux.  J'ajoute  qu'ils  sont  con- 
nus, et  qu'ils  ne  le  sont  pas  d'un  mauvais  côté, 
qu'ils  passent  pour  des  citoyens  honnêtes.  Mais, 
s'ils  ne  sont  ni  pauvres,  ni  mes  amis,  ni  ennemis 
d'Aphobus ,  doit-on  les  soupçonner  de  témoigner 
le  faux?  Non ,  sans  doute. 

Quoique  Aphobus  connaisse  les  témoins,  et  qu'il 
sache  mieux  que  personne  qu'ils  déposent  selon  la 
\érité,  il  les  calomnie  cependant.  Et  non-seule- 
ment il  nie  avoir  dit  des  choses  qu'il  est  convaincu , 
autant  qu'on  peut  l'être,  d'avoir  dites  ;  il  va  même 
jusqu'à  soutenir  que  Milyas  est  réellement  esclave. 
Je  vais  vous  démontrer  en  peu  de  mots  son  impos- 
ture dans  ce  point.  J'ai  voulu  lui  livrer ,  pour  les 
mettre  à  la  torture ,  des  femmes  esclaves  qui  se 
rappellent  que  Milyas  a  été  affranchi  a  la  mort  de 
mon  père.  De  plus ,  ma  mère  a  voulu  affirmer  en 
jurant  sur  ma  tête  et  sur  celle  de  ma  sœur,  sur  la 
tête  des  deux  seuls  enfans  pour  lesquels  elle  est 
restée  veuve;  elle  a  voulu,  dis-je,  affirmer  que 
mon  père ,  à  la  veille  de  mourir ,  avait  aflranchi 
Milyas  ,  et  qu'il  était  regardé  chez  nous  comme 


w 
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ττω$  7Λρ5  ο!  ye  /x»rê  ev  ταΤζ  α,υτοΑζ  J^/arpiÇct?^ , 
α>ίτ6  3tct5'  >ίλίκ,ίαν,  μ>ί  ότί  eVo'  Tivg$  α.υτων  ^  αλλ' 
ουΤ6  σφ/σ/ν  ΛυτοΓ^  eiV/y"  ουτ'  e^Opctv  τούτου*  φαν^ρον 
yAp  κΛί  τουτ  ίσ  liV  ο  /Λβν  yctp  -αοέλφο?  κ,α<  συνο/χο?, 
Φ^νοζ  à'  Ιτετιττιάΐΐυζ  ytcLi  φυλ^τ»?,  φ^λ/τΓττοί  ο*  ου'τε 
φίλοί,  ουτ  ΐγβίοοζ'  ωστ  ουάΐ  τχυτν\^  αν  τ/^  ezirg- 
νδ7κ.οί  J^/)t«.<(i)$  T»y  olitigl^.  Και  μ»ν  ουο^έ  <^<'  oLTropictv 
cty  τΐί  (^γ\σιΐΐ,  Παντ6$  yctp  x^ejciwicti  τοσαυ':>ιν  ουσίαν, 
ωστβ  ^  λ£ίΤοΐ'ρ76Γν  ^μΐΊ  Ότρο^μωζ  ,  jcoc/  τα  Ώτροσ- 
ΤΛΤΤομενχ  zs-oiHr  χωρίς  J^e  τούτων ,  ουτ  αίγνωτίζ 
ύμ^ν,  ουτ*  etzrt  τα,  %βφΰ>  7<7νίϋσκ.ο,α6νο/ ,  μίΤριοι  J^' 
οντ3ί  αν5ρΰ)7Τ0ί.  Κα/το/,  e<  ^»τ'  Λ/Τοροι,  μνιτ  έ%θροί 

:ντου  ^  μτιτί  ΐμοι  φ/λο/,  'TCœç  y^oy\  -itcLTcL  tovtcu'J 
λα.ΌβΓν  Tr/  υΏΤο-ψιαν,  ώ)ί  τα  ψΕυ^ί  μαρτυρουσιν^ 

ya)  /λδν  ycip  owt  oiOcL, 


\       ι 


Ταύτα,  τοίνυν  ούτοζ  iidcuiy  tlcli  wol^tcùv  μαλ/στα 
twiGTcLUi'ioç  ταλνιΟίΐ' α2/ι,αρτυρ>ιχοτα$  αυτούς,  Όμως 
συκοφαντεί.  Καί  φ>ίσ<ν  ου  μόνον  ουκ,  ei^rgTv  ταυτΛ  , 
α  Trik  Tti  αν  μάλλον  εξeλέy^gigv  g/pjix^oTO.;  άλλα. 
κ,αί  J^û'jXov  εΤνα/  τον  oHyBpœwov  τω  οντι.  ΕουλομΛΐ 
J^e  (j^/a  jSpa^giyv  stsrav  'ττρο?  JjulÎî  ΐζίλίγζαι  y^  τουτ' 
αυτόν  •ψδυ(Ϊομδνον.  Ey«  yap,  ω  cL\^ùpz$  ^i-uclgtcli^  39 
τίτδρί  τουτώΐν  )ΐ5δλ>ισα  τούτω  -ζίΓαρα^ουναι  /^α,σΛνίζί/ν 
τα?  ,^epaî2ra,<yct$,  αι,  τβλ^υτί^ντο?  του  'ττοίτροζ^  μη-• 
.rjîvovŒrj    (i(^î!ùîvTcL  τούτον  îAîvd-epov  eîv&i  TOTt» 
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01  μονοί  wxioiç  ίσμ^ν  ctvTw,  eTi   ους  χΛΤί'χνίΟΐυσί  το 

τον  ανθρωΏΤον  τούτον    αφβΤνα/   τον    wcLTîpA  ,  îÎvîV/ 

δτ^λέυτΛ,  îcctt  νομ/ζβσ6Λ/  *7Γαρ'  îî/aTv  τούτον  6λΕυ9ίρο>• 

ίν  /itîid'gi^  υ^ΰίν  νο/ζ<ζέΤ<»  χ,α5*  lîjt^àîv  ϊςγοτ'  iv  ομ'^υ'^α,ι 

ταυτ  αν  e3-eA6/y,  €<  /au  σαφω^  wogt  τα  ευορκ,α  ομου- 

Atev/î.   Αλλα.  μΐήν  ούζ  α.\ϊ\^•ή  Μγω ,  χαΛ  τούτο  ϊ\μι^ 
tf  ^  ι.  ι  \         ι 

ίτοιμοί  wouiVy  tlclXh  τουτωΊ  του$  μΛ^τυρχζ. 

ΜΑΡΤΥΪΡΕΣ. 

ToacLVTcL  τοινυν  ^itlclicl  Μγίΐν  ΐ'χοντων  τιμών ^  tcoh 
:LoLTcL(pivyiiv  ti$  τουζ  μεγιστουζ  ΐΜ'/'χρυς  εθελοντών 
wtoi  Tût)v  μίμαρτυο'ήμί'^ω'^ ,  wct'yTaL  tolvtcl  (puyoùj 
ουτοζ y  oiî'cLi  "Tcepi  τ»$  ygyev>iAtfv>i?  otx,>j$,  ο/α^αλλώΐν 
ΧΛΙ  TccLTyiyopcù'j  ιμου  του  μΛ,ρτυροζ ,  υ^αί  TsniciVJ 
κατα•ψ»φίσΛσθΛ/ ,  «τταντώΐν ,  oraott ,  -^τραγμΛ  xcltol- 

σχίυοίσοίζ  cLOix,ûùTcLTov  ytcLi  τΰ-λίονζχτι^ιωτΛτον,  Αυτοί 

^        \        /  ι      ^~  '  ^       ' 

μ^ν  ycLp  μΛ^τυοΛς  -^ίυοίΐζ  zircLpîax^îuaLazxi  'τηρι  του- 

των,  συ7χορ>ΐ7ον  έχων  0'jy]TopcL  to^j  x^meaTTiJ ,  tlcli 

ΤιμοκρΛΤ7]ν'  ΐήμίΐζ  S^,  ου^ι  -arpoeidoTeç ,  οί,λλ*  υατίρ 

αυτγΐζ  τΥϊζ  μΛρτυρια,ζ  τ^γουμίνοι  τον  άγων   icicd-ai  ^ 

τουζ  ττψ  των  tyc  ττίζ  i'TCtTpoTCYtç  χρ>ι/ΑΑτων  μ^ρτυραζ 

ου  ν.Λρίστίΐυΰίσμί^αί.  νυν/Ομωζ  ^g,  xaimp  ούτω  τουΐου 

σΒσο(ρισμΐνου  ,  τα  τίτραγματ   α.υτΛ  ό^ΐίζίων ,  οιομΛΐ 

ρ^άωζ  νμΤν  iwi^a^tiv  S^itlcliotolt*  Λνο-ρωττων  tovto'J 
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une  personne  libre.  Or,  nul  de  vous,  sans  cloute, 
ne  croira  qu'elle  eût  voulu  prêter  un  tel  serment, 
i  elle  n'eût  pas  été  convaincue  qu'il  était  conforme 
à  la  vérité.  Pour  preuve  que  je  n'avance  rien  que 
de  vrai ,  et  que  nous  étions  prêts  à  faire  ce  que  je 
dis,  greffier,  faites  paraître  les  témoins. 

Les  témoins  paraissent. 

Nous  pouvons  donc  nous  appuyer  des  raisons 
les  plus  solides,  nous  proposons  les  voies  les  plus 
sûres  pour  confirmer  les  dépositions;  Aphobus  se 
refuse  à  tout ,  et  il  croit  que  des  imputations  calom- 
nieuses, sur  une  affaire  déjà  jugée,  vous  détermi- 
neront à  condamner  mon  témoin.  Son  procédé  est 
des  plus  iniques  et  des  plus  odieux.  Pour  vous  faire 
croire  ses  mensonges  ,  il  suborne  des  témoins,  à 
frais  communs,  de  concert  avec  Onétor  son  allié, 
et  avec  Timocrate  [4]  :  nous  qui  n'avions  pas  prévu 
cette  manœuvre,  qui  étions  persuades  qu'on  ne 
parlerait  à  votre  audience  que  de  la  déposition, 
nous  sommes  actuellement  hors  d'état  de  produire 
des  témoins  pour  la  gestion  de  la  tutelle.  IVlalgré 
cet  artifice,  je  me  flatte  de  pouvoir  monirer,  sans 
peine,  par  le  simple  récit  des  fiiits,  qu'Apliobus  a 
été  fort  justement  condamné  ;  condamné,  dis-je, 
non  parce  que  j'ai  empêché  qu'on  mît  à  la  torture 
Milyas,  non  parce  qu'il  est  convenu  qu'il  était 
libre,  devant  des  témoins  qui  l'ont  attesté  ;  mais 
parce  qu'il  a  été  convaincu  de  s'être  emparé  d'une 
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grande  partie  de  mon  patrimoine,  parce  qu'il  η  a 
pas  loué  ma  maison  malgré  le  vœu  des  lois ,  et  la 
volonté  de  mon  père  »  consignée  dans  un  testa- 
ment, comme  je  vous  le  démontrerai.  Les  lois 
sont  claires ,  les  torts  qu'il  m'a  faits  sont  visibles  , 
et  connus  de  tout  le  monde;  personne  ne  sait  quel 
est  Milyas.  Un  exposé  succinct  du  plan  de  mon  ac- 
cusation, vous  convaincra  de  ce  que  je  dis. 

J'ai  intenté  â  Aphobus  un  procès  pour  la  tutelle, 
sans  faire  une  masse  des  objets,  comme  quelqu'un 
qui  eût  voulu  recourir  à  la  calomnie  ,  mais  dis- 
tinguant les  articles,  et  marquant  la  quantité  des 
effets  qu'il  avait  pris ,  en  quel  lieu  il  les  avait  pris , 
de  quelle  main  il  les  avait  reçus.  Je  n'ai  parlé  nulle 
part  de  Milyas  ,  comme  s'il  en  eût  eu  connaissance. 
Voici  le  début  de  mon  accusation  :  Démosthène 
accuse  Aphobus  ;  Aphobus  est  saisi  de  tues  ef- 
fets ^  dont  il  s'est  emparé  sous  le  nom  de  tuteur. 
Il  a  reçu,  en  vertu  du  testament  de  mon  père, 
quatre-vingts  onines  pour  dot  de  ma  inère  ; 
c'est  le  premier  effet  dont  je  dis  qu'il  m'a  frus- 
tré. Et  qu'est-ce  que  les  témoins  ont  affirmé?  lis 
affirment  qu'Us  étaient  présens  devantV arbitre 
Notarchus,  iorsqu  Aphobus  convint  que  Milyas 
était  libre,  qu'il  avait  été  affranchi  par  le  père 
de  Démosthène.  Mais  considérez ,  Athéniens ,  s'il 
y  a  jamais  eu  d'orateur,  de  sophiste,  d'imposteur 
assez  merveilleux ,  et  doué  d'une  éloquence  assez 
séduisante,  pour  montrer,  par  cette  déposition, 
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ΰ'φλ»κ.οΤΛ  τ>!ν  S^Uy\y ,  ουγ^  Ότι  τον  Μιλυαν  δκ,ωλυον 
βοίσΛηζΐπ ,  ουυ'  Ότι  tqotq^j  ΐλΐυ^ίροΊ  ωΐλολογτισ^'^  y 
οι  J^e  μΛΰτυρίζ  o\âs  ίμΛρτυρησα^  ^  Λλλ'  οτι  wgWcl 
των  t[JM!i  l^Y\Myy^-y\  λάζων,  îcct/  τον  oijcov  ουζ  êV^" 
σ:7ώ)σβ ,  tûuv  vo/xîbv  x^eAsdovtûîv  ,  jcai  του  wctTpoç  gv 
τίΓ  (i/ctS»)cw  7ρΛψΛν1ο^•,  ûjV  lyoù  σαφα^  ^αΓν  ίτη^ξίζω. 
TcLvxcL  μΐΊ  ycL^  )iv  πίσ/ν  ί(?£?ν,  οΐ  νομοί  y  y  το  ':τλ>ί9οί , 
m  ούτοι  S^v/\^Z!rc3i)itiGcLV  ^  Υρ»μοί.τώ)ν•  τον  Μίλυαν  J^* 
ουο'  οστ/^  6στίν  ουάιΐζ  iiâéi.  Γνωσέσθβ  j^  êx,  των  eyjcs- 
jcÀJîjUsy^v^  οτ/  ΤΛυ3   ουτωζ  i^ovT  ίστιν, 

*Εγω  yotp,  ώ  avt^pg^  (ΐ/κ.αστα/,  ^ejc^iv  ΐλαί'χον  τούτω 
ΙζΰΊΤρο-ατΥίζ ,  ουχ  êv  τιμ-^μΛ  συνΒΐΐζ  ,  ωστιηρ  d^j  τΐζ 
συχοφ^ντζίν  ίτΰ'ΐ'χΐίρων  ^  αλλ'  ίχ,αστον  tyypX'i^ctç  , 
xoLi  wo:jîv  aol^cûv  ,  TtoLi  τετοσον  το  '7t\y\^oç^  xoli  'τΐ'αρΛ 
του,  36Λί  ουυΛμοΌ  τον  Μιλυαν  7ΤΛρ67ρα•ψΛ,  ωζ  ζΙυοτΛ 
Τι  τούτων.   Ιιστ/ν  ot>v  του  μ^ν  tyx.\y]^aLToç  αρχ-ζί* 
Ύχυ'  iyx.cL\îi  Ατιμοσ^ίντίζ  Άφοζω'  gp^si  μου  χρ)ΐμΛτ' 
'^Αφοζο?  cttêro  gViTpottrîîi  ΐ'χομενΛ^  oy^oyix^ovTct  μν^ 
[xviç  ,  ίν  gλΛÊg  "ττρόϊταζ  τίν  μ>ί]ρο5  jcotlàt  T>jy  o'/aGîîk.îîv 
του  ίΣτατρο^•  τούτο  τιτρωτον  ιστι  Tm  'χ^ρτιμΛΤων^  ων 
α,ΊίΤζστίρ^ΐσ^Λΐ  φτιμι'  τοις  j^e  [xcl^togi  τι  μ^μαί^τυ- 
ρΥίΤΛΐ'^  /ΧΛρτυρουσ;  WAooLyiViŒ^çi.i  wpo$  τω  ^^ιαιτ-ήτ^ 
Νο5αρχω,  Ότΐ'Άφοζος  ωμo\oyîι  Μ/λυαν  ΙΧΐυ^ΐρον 
iiyoLi ,  αφΕθ^ντΛ  uVo  του  Α'ήμοσ^ίνουζ  ts-clt^Ôç,  2)κ,ο- 
'τίϋτΐ  το'.νυν  ^rcif  υμιν  χυτοι^;  u  τΐζ  άν  υμ,Γν,  y\  ρ>ιτωρ , 
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71  σο(ριστϊ\ζ^  y\  γογίζ  ^  ούτω  ^Λυμασιος  ê^o^n  7£ν2σ.ναι 
3coti  AgygiV  ΌΐΐΊΟζ^  ωστ  ejc  tclot-agi  τ»ζ  μα^τυοιαζ 
o^iQcL^^xi  Τ/ν  cLv:jpûù7rœy ,  ως  ι'χΐΐ  τ>ιν  τετροιχ,  Αφ&^ο? 
τίν  μ>ιτροί  rik  ία,υτου,  Κα/  τ/  Agyuuv^'il  ττρο^  Δ/οί, 
o^oAoye•^  e'<ya/  Μ/λυαν  eAetjâ-gpov;  jca/  τ/  μάλλον 
e^û)  τ>ιν  iST^oly^cty  Ουυα  «ν  «Qu'itou  J^iot  τούτο  ys  J^o- 


•etev. 


Αλλα  îzro^gy  tout'  gîzrgG'gi^Siij  τίτρωτον  μίν  Θ>!- 
piwwiuy]Ç  ^  œv  olotcû  συη-ΰπτροτίτοζ  y  χΛΤίμ<χ.ι>τν^,νισί 
S^ovvoLt*  S^iOTcpov  S^ty  Ατιμων  j  Βεϊος  αν,  3^  τ  αν  αλλων^ 
Gi  ΌΓΛ^οντίς  iiJ.cLOTupyiacL'j ,  aiTo^j  Tw  μ>ιτρ<  <ί^α)σέ/«. 
ομολο'^^ίΐν  τούτον ^cùç  tyovTo.  τάί  '^poix.oL'  κ^  τούτοις 
ουκ<  €ΖΐΓέσκ.)ΐ'ψίΧΤο,  <^)ΐλονοτ/  τοίλ^θϋ  ^6;ΛΛ:^τυρ>ικ.οτΛί 
^ιοωζ.  Ετί  τοινυν  >ι  μτίΤΐΐρ  γ\ά•ΐλ•ήσΐ  ζΰΊστιν  i-srid-eivoii 
xcLT  ίμου^  x.cli  rik  cLÙîX^liç,  τΣΓΛραστ»σαμίνΐΐ,  λαζίϊ'ν 
T)îV  Ώτροίκ,Λ  τούτον  τΐΐν  ΐχυΤ7]ς^  ^oltcl  xtîv  του  'ττχτροζ 
ùtoL&y)x.7iv,  Ταύτας  τας  oyàoy\yLOvxcL  μνας  τίΓοτζρ  αυτο)^ 
gp^e/v  φωμvJ  y  η  μ-ή'^  jcccî  -tiroTipov  o^icl  τουσσί  o<p\îrj 
τους  μάρτυρας  y  τι  ό^ια  τουσοί-^  ίγω  μίν  γαρ  οιμαι 
J^tct  τνιν  ΛλνιθΞ/αν.  Ταυτα,ς  τοινυν  t^eic  ίττι  τίίχ,αρττω- 
μΐ^ος  ,  3^  ουάί^  υικην  οφλων ,  awoôoiivai  Τίτολμτιν^ως , 
S^iiva  isrewov^ivai  φ»σί,  59  S^ia  τουσβί  τους  μαγτυρας 
ΰ)φλ)ΐ}6€ναί.  Καίτοι  γ  ουοας  τούτων  αυτόν  ep^g/v 
ταυτ7]ν  ΐμαρτυρ•ν\σΐ, 

Πδρί  τοινυν  T>ji  δχ,οοσ^ά)^,  κ.α/  tû)v  κ,λ/νοΐΣΓο/ίϋν , 
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qu  Aphobus  est  saisi  de  la  dot  de  sa  mère.  Dirait- 
il?  Vous  avouez  que.Milya^  est  libre.  L'autre 
répondrait  :  S'ensuit-ii  de  là  que  je  suis  saisi 
de  la  dot?  ^on,  cela  ne  le  prouverait  pas. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  prouvé  qu'il  était  saisi  de 
la  dot?  Premièrement,  Thérippide,  son  co-tuteur, 
a  déposé  qu'il  la  lui  avait  remise.  En  second  lieu , 
Démon,  son  oncle,  et  d'autres  qui  étaient  présens, 
ont  déposé  qu'il  était  convenu  de  fournir  à  ma 
mère  une  pension  alimentaire ,  comme  étant  saisi 
de  la  dot  et  il  ne  s'est  pas  inscrit  en  faux  contre 
eux ,  sachant  bien  qu'ils  déposaient  selon  la  vérité. 
De  plus ,  ma  mère  a  voulu  affirmer,  en  jurant  sur 
ma  tète  et  sur  celle  de  ma  sœur,  qu'Aphobus  avait 
touché  sa  dot,  en  vertu  du  testament  de  mon  père. 
Dirons-nous  donc  ou  ne  dirons-nous  pas  qu'il  est 
saisi  de  la  dot?  Dirons-nous  que  c'est  tel  ou  tel 
témoin  qui  l'a  fait  condamner?  Pour  moi,  je  pense 
que  c'est  la  vérité  du  fait.  Quoiqu'il  ait  joui  pen- 
dant dix  ans  de  quatre-vingts  mines,  et  qu'il  ait  eu 
le  front  de  ne  pas  les  rendre  même  après  la  con- 
damnation, il  trouve  qu'on  lui  a  fait  injustice,  et 
il  se  plaint  des  témoins,  qui,  dit-il,  l'ont  fait 
condamner  :  aucun  d'eux  cependant  n'a  déposé 
de  la  dot. 

Par  rapport  aux  dettes  actives ,  aux  esclaves  ou- 
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vriers  en  lils,  au  fer  et  à  Tivoire  qui  nous  ont  éï 
laissés,  et  à  la  dot  de  ma  sœur  qu'il  a  abandonnée 
à  Dcniophon  [5]  afin  de  pouvoir  prendre  lui-même 
tout  ce  qu'il  voudrait  de  mon  patrimoine;  écoulez, 
Athéniens,  avec  quelle  justice  il  a  été  condamné, 
et  voyez  qu'il  n'était  pas  besoin  de  donner  4a  tor- 
ture à  Milyas. 

Pour  traiter  d'abord  l'article  de  la  dot,  il  est J 
Aphobus,  une  loi  expresse  qui  vous  condamne 
comme  si  vous  vous  en  étiez  emparé  vous-même.* 
Or,  qu'y  a-l-il  de  commun  entre  la  loi  et  la  tor- 
ture? Quant  aux  dettes  actives,  après  avoir  par- 
tagé tous  trois  l'argent  avec  Xulhus,  avoir  fait, 
de  concert  avec  lui ,  tout  ce  que  vous  avez  jugé 
à    proj)Os  ,    après   avoir   rompu  les  engagemens , 
et  ancMnti  les  actes  qui  les  constataient ,  comme 
Démon  l'a  (iéposé  contre  vous ,  vous  cherchez  à 
surprendre  les  juges.  Quant  aux  esclaves  ouvriers 
en  lits,  si,  après  avoir  reçu  l'argent  de  leur  tra- 
vail, en  avoir  fait  votre  profit,  avoir  prêté  sur  mes 
deniers  :  en  un  mot,  vous  être  permis  ce  que  vous 
deviez  empêcher  dans  les  autres ,  vous  avez  fait  dis- 
paraître les  esclaves  ;  que  feront  pour  vous  les  té- 
moins ?  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  déposé  que 
vous  êtes  convenu  avoir  prêté  sur  mes  deniers  et 
vous  être  approprié  mes  esclaves;  c'est  vous-même 
qui  l'avez  porté  sur  vos  comptes  de  tutelle,  et  des 
témoins  l'ont  confirmé.  Pour  ce  qui  est  du  fer,  et 
de  l'ivoire,  je  dis  que  tous  les  esclaves  sont  ins- 
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χΛΐ  του  σιάτ^ρου ,  joli  του  ζα,ΤΛλβίφθβντοί  >i/x7v  eAe- 

.  φΛντοί,  ^  τΐ?  ijrpoix.o$  t>j^  α^βλφί^  ,   m  ούτος  5coc8- 

υφ•/\χ.ΐν  υΐΐτίρ  του  y^cti  α,υτοζ  ΐ'χι^'ί  ogcl  [όουλοιτο  των 

Π«ρ/  /.tev  yap  ών  κ,α9υφ>!κ,α5 ,  νομοί  eVrt,  ^atp'po'jiv 

as  νΛΜυίΐ  σί  ομοίως  οφλ/σκ,Ανβίν,  ωστιηρ  olj  α,υτοζ 

«χΜ^•  ωστι  τι  τω  νομω  κ-Λ<  τ^  βχσανω  ;  ττ^ρί  (5"  ctu  τ>ίί 

€κ<οοσ6ίΰ5,  gî«r/îcoiVuf)V)îa-oÎ,yTgi  ΤώΤΗουθω,  καί  αίΛνΐΐμ,α^ 

ttêvo/  Tct  χρ»/^ΛΤΛ,  3CC6/  Τ οίζ  συ^^ραφΛί  aveAovrg^, 

y-αί  ΐΣΓ(χν•5•*,  ον  τροΌτον  βζουλδσθΐ,  κ,Λτασκ,ΒυΛσοίντβί , 

3CCC1  ^<αφθζ/ρανΤ6ί  γα  ypct^/^cc5,  αί$  υ^ίον  sW  Α>]μω'/ 

îcctTs^ApTKpg/ ,  φ€νΛκ<ίζβΤ£  5ca<  τουτουσι  Trctpxjcpoue- 

σθλί  ζ>ΐΤ6ΐτΐ.  rigp/   τοίνυν  rSv  χλ/νοίττο^ων,  εΐ  συ, 

λοί-ζων  αργυριον ,  κ.Α<  ίΣτολλοί  to'ioL  κερ^αναί  ΐτη  τοις 

^μοΐζ  ΟΛηιζων,  ον  χαι  τους  άλλους  ^ττροσ^γ^ζ  }Lωλυ^^v  y 

HT   αφχνίΐς  Όη^Όαηχϋίς ^  τι  σοι  ΤΰΌΐ-ήσουσιν  οι  μα.ο•• 

τυρ25  5  ^^  y^P  °^'°^  7-  μζμαί^>τυξίν\χ.οίσιν  y  ως  ομολογείς 

twi  τοΊς  ίμοις  <^otve/^e/v,  κ,Λί  λαζδΤν  T^vùpoLwoâûL 

ά5$  σαυτον  αλλ   ev  τω  λόγω  τείυτχ  γίγρχφας  συ, 

συγ-^αίΤίμα^τυ^τισΛν  ό\  οι  μχρτυμς.  Αλλχ  μ»ν  xoLi 

Tgpî  του  Ιλβφα,ν 7ο5 ,  ι^  του  σΐ(^Μρου,  'ττανίΛς  \γω  φγιμ,ι 

T0U5  diiLîTcLC  tioîVoLi  τουτον  ττωλουντα y  χ,χι  otclcx" 
τ.  VIII,  8 
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οΌυνΛ/  >ca<  TOTÎ  }Lcii  νυν  îî^-eAov  α,υτω  tovtq'J  οντινα, 
βουλοιτο  λάζων  βοίσϋίνιζζιν.  Ει  Tolwv  (ρνίσίΐ  μ6  ,  τον 
tlùoTuL  ουκ,  έθ-^λονΤΛ  6χ(5ΌυνΛ/ ,  Tût»$  ουκ.  eic^oTotç  έκ,η- 
ùiùo'JûLi  ,  τίΓολυ  <^»ΐΐΤου  ^ÎWo'j  clvtcù  τΰ'Λ^ϋϋΧα.ζ^η^ 
φα.ν•ήσίτοίΐ  w^oamor  ίΐ  yap  ,  ούζ  ως  uÙôxolç  e^eoioOwv 
eyûJ,  μ>ΐθ£ν  ^χε/ν  ίφΛσαν  τούτων  Λυτον ,  ατΰ^/ιΑλαοίτο 
S^YiWovBiv  αν  τΐ^  aiTioLÇ,  Αλλ*  ουχί  τοιούτον  έστ/Γ 
άλλα  σα,φύύζ  άν  Ιζ^>]λίγ'χβγί  wœXm  -jccli  t»v  τ/μνΐν 
χί'κ.ομκτμίνοζ,  Atowef/ ,  του$  ομολογουιΐίνουζ  ^ουΧους 
ίΣταραζα^,  τον  ÎMvd-cpoy  γιζίου  βασανιζίΐν  ^  ον  ουά*' 
όσ/ον  ΤΓΛρΛοουνΛί,  το  π^ιαγμα  ουχ  ctyctyetv  gt$  eXey^oy 
ζ>ιτων,  άλλα,  ft>i  wcLpcL\oi^Ç,aLvœ)i  ,  βουλομε^^οζ  τι 
cTojce/v  λβ7€/ν«  llep/  το<νυν  τούτων  τταντων,  wpœrov 
μζν  τΰπρι  τγιζ  τϊτροιτιοζ^  ίΙΒ  vwip  m  κ,αθ-υφίκ,έν ,  efe' 
υΏΓ€ρ  των  άλλων,  ανα^νωσέτα/  του^  Tg  νομουζ^  ν^  τα,ς 
μαρτυ^ίΐΛζ ,  ιν   ζιογιτί, 

ΝΟΜΟΙ.   ΜΑΡΤΎΡΙΑΙ. 

Ου  τοινυν  /^ονον  ex,  τούτων  ocv  γνοινιτί^  οτι  ό^ίΐνον 
ου^*  ο'τ/ουν  wewov^î ,  τον  ανθρω-ττον  ουκ,  ex-JOvTo^  €.αου 
]βασανίζ£ΐν,  άλλα  κ,α/  το  îzrpay/7.a  Λυτό  g/  σκ.€•ψα/- 
σ3•6.  θωάίν  γαρ  S^7\  το^  Μ/λυαν  έΐΣΤί  του  τρονου 
στρεζλουσ5α/.  Κα,ι  τ/  μαλ/στ'  άν  αυ'τον  ^υ^αίτο 
λζ72/ν;  σκοπωμεν  ουχ,  οτί  των  ρ^ριι/χατων  ûvô'  οτιοΖν 
ol^è  τούτον  έχοντα;  x.at  J^îi  λ676ί.  Δ/α  τουτ*  άρ'  ουκ, 
€^6/5   ΏΓολλου   ye  χλι  S'il,  Τον$  yctp  tiâoTcts  tlcu 


TROISIEME    PLAIDOYER    CONTRE    AtlIOBUS.        i  1 5 

truits  qu'Aphobus  les  a  vendus;  et  je  voulais  alors ^ 
je   veux  encore  à  présent,  lui  livrer  des  esclaves 
pour  les  mettre  à  la  torture.  S'il  dit  que,  refusant 
de  lui  livrer  celui  qui  sait  tout,  je  lui  livre  ceux  qui 
ne  savent  rien,  il  est  clair  que  l'ignorance  de  ceux 
que  je  lui  abandonne  ,  est  une  raison  pour  qu'il 
les  reçoive.  Car,  si  ceux  que  je  donne  pour  être 
instruits  des  faits,  ne  déposent  pas  qu'Aphobus 
est  saisi  de  mon  patrimoine,  il  est  évident  qu'il 
sera  délivré  de  toute  poursuite.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Sans  doute,  il  eût  été  pleinement  convaincu 
id'avoir  vendu  mes  effets,  et  d'en  avoir  reçu  la  va- 
leur. En  conséquence,  rejetant  les  esclaves  recon- 
aus  tels,  il  demandait ,  pour  le  mettre  à  la  torture, 
iin  homme  libre,  qu'il  n'était  pas  permis  de  livrer; 
!t  il  le  demandait ,  non  pour   éclaircir  la  vérité  > 
nais  pour  se  munir  d'un  faux  prétexte ,  sur  le 
efus  qu'on  lui  ferait  de  cet  esclave.  Afin  de  cer- 
ifier  tous  ces  faits  ,  celui  de  la  dot  de  ma  mère  » 
elui  de  la  dot  de  ma  sœur ,  abandonnée  à  Démo-' 
)hon  ,  et  les  autres ,  on  va  lire  les  lois  et  les  dépo- 
itions. 

On  Ut  (es  lois  et  les  dépositions. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  ce  que  je  viens 

le  dire  ,  qu'on  peut  montrer  qu'il  a  tort  de  se 

(laindre  qu'on  ne  lui  ait  pas  livré  Milyas  ;  il  suiRt 

'•'xaminer  le  fond  même  de  la  chose.  Supposons 

ne  que  Milyas  est  sur  la  roue,  et  voyons  ce 
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qu'Aphobiis  désire  principalement  qu'il  dise.  N'est- 
ce  pas  qu'il  dise  ignorer  qu'Aphobiis  soit  saisi  de 
quelque  partie  de  mon  palrimoÎTie?  Eh  bien,  il  le 
dit.  S'ensuit-il  de  là  qu'il  n'ait  rien  à  moi  ?  il  s'en 
faut  de  beaucoup.  J'ai  produit  des  témoins  qui 
étaient  présens,  et  qui  sont  instruits  des  faits  :  or, 
ce  qui  forme  une  preuve  et  un  moyen  réel ,  ce 
n'est  pas  d'ignorer  s'il  est  saisi  ou  non  de  mon 
patrimoine  (  car  plusieurs  seraient  dans  ce  cas), 
mais  d'en  avoir  connaissance.  Ainsi  ,  quoiqu'un 
grand   nombre  de  témoins  aient  déposé  contre 
vous,  qui  d'entre  eux,  Aphobus,  avez-vous  accusé 
de  faux?  Montrez-le.  Mais  vous  ne  le  pourriez  pas. 
Cependant  n'est-ce  pas  avoir  reconnu  vous-même 
que  vous  vous  plaignez  à  tort  d'avoir  été  indigne- 
ment traité  et  injustement  condamné,  parce  qu'on 
vous  a  refusé  celui  que  vous  demandiez;  n'est-ce 
pas,  dis- je,  l'avoir  reconnu  vous-même,  que  de  ne 
vous  être  pas  inscrit  en  faux  contre  des  témoini 
qui  ont  déposé  que  vous  aviez  reçu  mes  eifels,  ei 
que  vous  étiez  saisi  de  ces  biens  pour  lesquels  vod* 
demandiez  Milyas,  comme  s'ils  ne  vous  eusseri 
pas  été  remis?  Sans  doute,  il  eût  été  à  propos  d( 
poursuivre  ces  témoins ,  si  vous  étiez  lésé  ;  ne  l'é  ι 
tant  pas,  vous  recourez  aujourd'hui  à  d'indigne 
chicanes. 

On  peut  se  convaincre  de  votre  malversation  pa 
plusieurs  preuves,  et  sur-tout  par  ce  qui  concern 
le  testament.  Mon  père,  dans  son  testament,  avaî 
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?6Λί  -ΰτιστίζ  6στ/ν,  ουκ,  e<  τ/ί  τι  μη  oiàt  τούτον  evovict 
(^woWoi  yotp  άν  ei'ev),  αλλ  ίΐ  τΐζ  o\àt.  ΚαίΤαίμΛρ- 

II  ι  11^ 

τυρ'ήσΛντων  τοινυν  τοσούτων  σου  μαρτύρων ^  tvji  τα) ν 
•Xevob/^ctpTup/ojv  6ΏΓδσκ,>ι•ψίί  ;  J^cî^ov.  Αλλ*  ουχ  αν 
^'χoιζ  .υιιζϋίΐ»  Καίτοι,  "τ^ωζ  ου  σαφ^ς  συ  σαυτον  ίζε- 
λίγ'χίΐς  ΟΤΙ  J^ivùyj,  <^€/να  wi-arov^ivai  φασκ,ων ,  jcctt 
Tr,]/  d^ix.y\v  ΰίοικωζ  ΰ)(ρλ/ΐκ,6νίχι ,  τον  cfjbpœwov  t/U  τΤΛρα- 
Χϋύούυν ,  οζ  τοίζ  ΤΛυΤΛ  μαρτ υρΥισα,ν τ α.ζ  tyjiiv  σβ  κ,Λΐ 
λα^βΓν ,  πΞρ(  άΊ  ωζ  ου  κ,ΛτΛλ6/φ3^ντΰ)ν  συ  τον  Μ/λυαν 
^ζητζίζ,  €ΐφηχ.ϋίζ  TCûv  -^ΐυ^οΐ-λοίρίυρίόυν 'y  ούζ  πολύ  κ.αλ- 
λίον  viv,  iiwîp  πάχ^νισο ,  ùiœy^iv.  Αλλ'  ουκ.  îi(^/x»jU.evo5 
συκ,οφαντβΓί. 

VloWxyjjOiv  μιν  ουν  ocv  τ/$  tc)o/  r^iv  σ»ν  -ΣΣΤονιι^/αν , 
ν,Λλίστα  J^,  g/  ^gp',  τ>!ί  (}(αθΐΐκ-)ΐ$  ακ,ουίΧΞίβ.  ToiTyAp 
ΐΛΤ(Λ.τροζ,  ω  ανσοίζ  o^dccl^tou,  τλ  χ,α,ταλίΐφζίίντΛ 
rs-oDiTx  gv  τ•ή  o^icL^'AycA  ypcL-^/cLVTOi  ,  κ^  τον  ο/χον  'oTCœ^ 
μισ:;ωσωσι,  ταυτιιν  /J-gv  ουκ,  aztrgOû)x,gy,  ι  να  μνι  το 
ΏΓλνίθ-ο$  wptiJA  ΐγω  των  ρ^ρι^ματων  έξ  αυτίί,  ά?^ο- 
λoygί  JH  zgκ,':/îσbδC^  ταυ-3-,  α  αχλιστα  ουγ^  Oiov  τ  */ΐν 
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ά  yeypxcpSa/  φγισιν  îv  τί  <A/ot9>îJcîf ,  S'vo  [xvj  TcLhctnet 
Αΐήμοφω^ΤΛ  λαζέΤν  ΐυΒυ$  ,  τ>ιν  j^*  ώβλφνιν ,  οτΛν 
)ίλ/χ<Λν  6χ>)  (  τούτο  J^'  viiuWi'J  iU  îtoç  ί^ίκ,οίτο'^ 
γί)ΐΐήσίσ3•αίΐ  ) ,  τούτον  J^'  oy^û>îx,ovTco  μνίί  καί  t)îv 
μγίΤίρα  τνιν  îu.vw,  χ,λι  τγ\ν  ο/κ,^αν  oîjc3/v,  vDi^piwwiOwJ 
^\  ίζυομγχοντζΐ  μ\χς  λαζοντΛ  ,  κ,αρ'ττα^σασδΛί ,  \ως 
gyc*}  av>îp  y€vo/a.nv.  Τα  'σ  άλλα,  οσ  ζμοι  %ωρ/$  τοι/τά^ν 
κΛΤ£λέ/φΟ^,  καί  το  μισ^ου^^  τον  ο/κ,ον,  >ίφαν/ζ6ν  ejc 
Τ/ΐ$  J^/ct5>ix)ii ,  ου  συμφίρειν  τλότλ  VQμιζcύ'J  αυτω 
ίτηάίΐ'χ^Βΐ^ναίΐ  zsTaf  υμ?ν.  Ewtiùy]  τοινυν  ωμολογίΐτο 
υτσ  αυτού  τούτου  τον  wctTipcL  iiiS'j  ΤίΜυτωντα 
τοσούτον  αργυριον  τούτων  î-îlclgtcù  ό^ουνοίΐ ,  Τίχ,μ-ήριον 
οι  o^tKoiÇovzsç  τοτβ  zclç  ομολογκχ,ζ  .ΐ'ττοινίσαντο  ταυταζ  ? 
του  ΏΓλ>ι3-ουί  των  χριιματων.   Οστ/ί  yocp  λώγο  των    ■ 

il  ι  ι  \  ι  η. 

o'jTœ^j  TèTTctpci  Tci,\(VjTcL  -ncti  τρισ'χ^ιλκχ.ζ  wpoix.oi 
ν,οίί  ά^ωρξα.ν  ίοωχζ ,  ÇcLVîpov  >ιν  οτι  ουκ,  ατιτο  μιχ.ρα,ζ 

ταυτ  οίφχίλβν  ου  yctp  αν  €οΌκ,6/  τον  /^ev  υίον  e^e  ττδ- 
ν>)Τα  ^3ουλβσθα/  κ,αταστίσαι,  τουτ^υ^  S^î, 'ττλουσιους 
ονταζ,  ίτι  ΐϊτλουσιωτίρουζ  ττοινισαίΐ  ΐ^η^υμίιν^  Λλλ\ 
çvex,a  του  ΐίτλνι^ουζ  των  ίμΜ  ■itcLTcLK^iWoμ^'Jωv  ^  Θ)ΐ- 
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détaillé  les  biens  qu'il  me  laissait,  et  sur  quel  pied 
on  louerait  la  maison.  Aphobus  n'a  point  repré- 
senté ce  testament,  de  peur  que  je  n'y  trouvasse  la  ' 
quantité  des  biens  que  m'a  laissés  mon  père;  mais 
il  est  convenu  avoir  été  saisi  de  tous  les  effets  qu'il 
ne  pouvait  nier,  vu  la  notoriété  de  la  chose.  Voici 
les  articles  qu'il  a  dit  être  portés  dans  le  testament. 
On  devait  remettre  sur-le-champ  deux  tcdens  à 
Démophon,  qui  devait  épouser  ma  sœur,  quand 
elle  serait  en  âge,  c'est-à-dire,  dix  ans  après.  Il 
était  légué  à  Aphobus  quatre-vingts  mines  ,  ma 
Aière,  et  la  jouissance  de  la  maison;  à  Thérip- 
pide,  la  jouissance  de  soixante-dix  mines,  jusqu'à 
ce  que  je  fusse  dans  l'âge  viril.  Mais  tout  ce  qui 
m'a  été  laissé  outre  ces  effets,  tout  ce  qui  regardait 
la  location  de  la  maison,  il  l'a  retranché  du  testa- 
ment ,  ne  croyant  pas  qu'il  lui  fût  avantageux 
d'éclairer  les  juges  sur  ces  articles.  Toutefois  , 
comme  il  reconnaissait  que  mon  père,  en  mou- 
rant ,  leur  avait  légué  à  chacun  des  sommes  aussi 
considérables ,  les  juges  ont  conjecturé  de  ces 
aveux  la  quantité  des  biens  qui  m'avaient  été 
laissés.  En  effet,  lorsque  sur  sa  fortune  mon  père 
donne  pour  dots  et  pour  legs  quatre  talens  et  trois 
mille  drachmes ,  il  est  clair  qu'il  n'a  pas  tiré  ces 
dots  et  ces  legs  d'une  fortune  modique ,  mais  d'un 
patrimoine  qu'il  laissait  à  son  fils,  au  moins  double 
de  ce  qu'il  leur  donnait.  Car,  sans  doute,  il  n'eût 
pas  voulu  laisser  ce  fils  dans  un  état  de  pauvreté, 
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et  rendre  plus  riches  des  hommes  qui  l'étaient 
déjà.  Mais,  comme  le  patrimoine  qu'il  me  laissait , 
était  considérable,  il  a  légué  la  jouissance  de 
soixante-dix  mine^  à  Thérippide,  et  de  deux  talens 
à  Démophon  ,  qui  n'était  pas  encore  prêt  d'épou- 
ser ma  sœur.  Cependant  on  ne  voyait  pas  qu'A- 
phobus  m'eût  remis  tout  mon  bien  ,  à  beaucoup 
près  :  il  en  avait,  disait-il,  dépensé  une  partie,  on 
ne  lui  avait  pas  remis  l'autre;  il  ne  connaissait  pas 
tels  eiFels;  ceux-ci  étaient  entre  les  mains  de  telles 
personnes;  ceux-là  étaient  enfouis  dans  la  mai- 
son :  il  disait  tout  enfin  ,  excepté  qu'il  me  les  eût 
remis. 

Quant  aux  sommes  qu'il  prétend  avoir  été  en- 
fouies dans  la  maison ,  je  vais  vous  démontrer 
qu'il  avance  un  mensonge.  Il  a  hasardé  ce  propos  , 
lorsqu'après  avoir  déclaré  des  biens  considérables 
il  ne  pouvait  prouver  qu'il  me  les  eût  remis  ;  il  l'a  ^ 
hasardé,  sans  doute,  pour  que  nous  eussions  mau- 
vaise grâce  de  répéter  les  biens  qui  étaient  dans 
la  maison.  Mais,  si  mon  père  [6]  se  défiait  de  lui 
et  des  deux  autres  ,  assurément  il  ne  leur  eût  pas 
confié  le  reste  ;  et,  dans  ce  cas ,  il  ne  se  fût  pas  ou- 
vert à  eux  de  sommes  qu'il  craignait  de  mettre  en 
évidence.  Comment  donc  savent-ils  qu'elles  ont  été 
laissées  ?  S'il  les  croyait  dign-es  de  sa  confiance,  il 
n'eût  pas  fait  difficulté,  en  remettant  entre  leurs 
mains  1 1  plus  grande  partie  de  sa  fortune ,  de  leur 
remettre  aussi  la  moindre.  Il  n'eût  pas  donné  celle- 
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TCL  J^Jo  ταλίχντΛ,  ουττά)  μΐΧΧοΊΠ  τίαο^έλφΓ)  τμ  6μ^ 
συΊθΐχγ\(ΤΐΐΊ ,  καρ^ουσθα/  J^o^vct/.  ΤαυτΛ  J^»  τα  χρ)ΐ- 
^ΛΤΛ  ου^Λμου  wcLpuL^ovç  î^fcLinro ,  ou(^'  ίλαττώ) 
uj^cooTi'  άλλα  τα  μ^ν  α'ναλώΐκ,^να/,  τα  <^'  ου  λαζδΤν 
βφ'/ΐ,  τα  J^  ουκ,  g/aeva/,  τα  a'î  τον  ό\α  é^giv,  τα  J^ 
έν(?ΰν  eivai,  τα  (îe,  πάντα  /χαλλον,  ϋ,  οπού  παρ€ϋ'ά?κ,37, 

Πίρι  S^é  του  κ,αταλ£/φθ•>!να/  tcl  χρ»/Λατ'  gvoOv 
βου\ομοίΐ  σαφωζ  ομΓν  iwiâiT^oLi  ^ΐυυομίνον.  Τούτον" 
yap  τον  λθ7ον  κα.θ»κ,^ν,  e^eiovi  τα  χρήματα  ^gy 
•ΣΣΤολλα  ΏΤβφίίνβν  οντά,  ουκ.  et^e  J^  twiùî7^oLi  tûluj' 
ως  cL'sroùèâœx^iv y  ίνα  /ξ  δ/κοτΰ)ν  ου'(]*^ν  wpoamov  "ίιμίν 
φανίΓ  κο^ι^ίζ^σθ-α/  τα  y  οντά  Ώταρ'  )ίμ/ν.  Ε/  μιι  ουν 
ο  ίΣτατ^ρ  >ΐΐ2ηστβ/  τούτοις  ^  j^iXov  ότ/  ουτ'  αν  ταλλα 
g^rgTpg^gv,  ουτ'  αν  βκοΓν*,  ουτοα  x.cLTcL\i7eay  y  clvtoÏs 
a^pct^eV  ά)στ£  ττοώϊί  ισασ/ν^  g/  <j^  gTT/^Tgygv,  ουκ  αν 
(}/ΐ7Γου  ΤΛ  μίν  ττλίΐστ  αυτοις  των  'χ^ρ-ήμαυτων  gvg^g/.- 
:{σβ,  Τύΰν  ό^  ουχ,  olv  τιυριους  ΐτοΌΐΆσΐΊ ^  ουύ  clv  τη  /^gv 
ί:ατ^ι  μου  TctoTct  φυλαττg/v  -ατχρίαωχ,ίν ,  αυτλ  c^g 
ταυτ>ιν  gv<  Τίΐν  gz^'/TpoTTiyv  τούτω  yvyouTc  ^γγυνισί^^' 
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ου  γαρ  e^u  λογον,  σωαΛί  μίν  τα  χρ)ΐ/ΐΛτα  οι  ex^zinç 
(τίΤίΤν ,  évût  J^e  των  oltc  ιστού  μίνων  ταύτας  χ^χίΐνων 
χυριον  'ττοΐίΐν.  Έτι  ^t  τούτων  et  τι  οίλφίζ  V,  0ί6σ.3έ 
οι/κ,  clv  cLVTw  λαζέίν,  «^οθ-εΓσαν  Jsrq^roiTtirctTpoi  ;  ôV 
τ>ιν  ίΛ6ν  ίΣτροΓκ,α  riîk  μητροζ  αύτοζ  »^>j,  τα^  oyo^oyj- 
κοντα  μνα^,  ^Χ^^  ^^  *^'^?  συνο/κ.>ισαν,  T/îv  Φ/λωνιοου 
ToiTMeAiTÊû)^  d-vycLTîpoL  eyyi^te  J^/*  Λίσχροκ,έρ^έΐΛν , 
evfit  'ΰτροζ  Λίζ  ιι'χι  Ότα,ρ  ημω^Α^  ΐΤ^ρΛζ  ογάοΥ!χ.ο'^Τ(Χ. 
μν£$  λαίζοι  wcLp'  Ιχ,ΐΐνου'  τίτΤΛρων  S't  τάλαντων 
îvâov  όντων  y  jccti  tolCt  gjtetvïii  ί'χ^ουστίς  ,  ως  ούτόζ 
φ^σιν  J  ουχ,  άν  ΐήγάσ^ί  αυτόν  κ,οίν  ίτηάραμίΐν  j  ωστζ 
γίνίσ^ΰίΐ  μετ  ΐκΐΐννίζ  χυτών  xup/ovj  i  τνιν  μίν  (pcLVîpoLV 
ουσίΛν^  h  î9  υυ,ων  ττολλοι  συνϊΐ^ΐσοίν  οτι  κ,αΤβλέίφΘίΐ, 
[xtTcL  των  συνίττιτροττων  ουτωζ  αισ'χ^ρωζ  oinp'TCcDLtv , 
ων  ^  ουχ,  7ΐμί\\ζΒ  υμίίζ  ί'σεσ^Λΐ  μουρτυρίζ y  dwi- 
σχετ*  άν,  ΐ'ζον  αυτω  ActêeîVj  jco,/  τ/^  olv  'τησχίυσίΐεν j 
OJx,  6στ/  ταίτΛ,  ω  αίνυρες  ^i^ctaTcti,  ουκ,  Wr/v. 
ΆλλίΧ  τα  /J!,ey  χρ>ΐ^ατα,  όσα  x,0LTe\iwev  ο  woLTyip , 
tv  i)cîivji  ΤΜ  ^[Xipct  κΛΤωρυττετο ,  οτί  îiç  tcls  τουτώίν 
'χιιρα.ζ  )ΐλθ€ν•  οΟτοί  J\  ουχ  2%ώ)ν  οίν  e/srêTv  ο-ατου  τι 
τούτων  αυΌπαωχίν ^  /ν,  ίυ'οτοροζ  ίΐναι  «Γοκ-αν,  /j.Tio'gvc!? 
τύχω  TtTcLp  υμών  Ιλίου  ^  τουτοΐζ  %ρ>ίτοΐί  τοΐζ  λογοίζ. 
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ci  à  garder  à  ma  mère,  en  même  tems  qu'il  la 
donnait  elle-même  pour  épouse  à  un  des  tuteurs. 
Y  aurait-îl  eu  de  la  raison  de  Ja  rendre  dépositaire 
de  sommes  d'argent,  et  de  rendre  maître,  et  de 
l'argent  et  de  la  personne,  quelqu'un  auquel  il  ne 
se  fiait  pas  pour  l'argent  seulement  ?  D'ailleurs  , 
s'il  y  avait  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  que  dit 
Aphobus,  croyez-vous  qu'il  n'eût  pas  épousé  ma 
mère ,  qui  lui  était  donnée  par  mon  père  ?  S'il  y 
eût  eu  dans  la  maison,  comme  il  le  dit,  quatre 
talens  dont  ma  mère  fût  gardienne,  lui  qui,  après 
s'être  saisi  d'abord  des  quatre-vingts  mines  compo- 
sant sa  dot ,  dans  la  vue  de  l'épouser ,  a  épousé  la 
fille  de  Philonidas,  par  un  vil  intérêt,  pour  ajouter 
quatre-vingts  mines  qu'il  recevrait  de  lui,  à  celles 
qu'il  avait  déjà  reçues  de  nous,  n'eûl-il  pas  ac- 
couru pour  se  rendre  maître  et  de  la  femme  et  de 
l'argent?  Aurait-il  pillé,  conjointement  avec  ses 
co- tuteurs,  d'une  manière  aussi  honteuse,  des 
biens  visibles  que  plusieurs  de  vous  savent  avoir 
été  laissés;  et  n'eût -il  pas  touché,  pouvant  le 
prendre,  à  un  argent  pour  lequel  il  n'y  avait  pas 
de  témoins?  Qui  pourrait  le  croire?  Cela  n'est 
pas,  non,  cela  n'est  pas.  Mais  tous  les  effets  que 
mon  père  a  laissés,  ont  été  vraiment  enfouis  du 
jour  où  ils  sont  tombés  entre  leurs  mains  ;  et  Apho- 
bus n'a  recours  à  la  fausseté  dont  je  parle,  qu'afin 
de  me  faire  passer  pour  riche ,  et  d'empêcher  qu'on 
ne  me  plaigne. 
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Il  me  réciterait  encore  beau  coup  de  choses  a  dire 
contre  Apliobiis;  mais,  lorsqu'un  témoin  court  des 
risques  pour  son  honneur,  je  ne  dois  pa^m'occu- 
per  de  mes  injures  personnelles.  Je  vais  vous  faire 
lire,  Athéniens,  la  proposition  qu^  j'ai  faite  à  mon 
adversaire  ;   elle   vous  aj)prendra  qne  les  témoi- 
gnages rendus  contre  lui  sont  véridiques  ,    qu'il 
demande  à  présent;  Milyas  pour  tous  les  effets  de 
la  succession,  et  que  d'abord  il  ne  le  demandait 
que  pour  trente  mines;  qu'enfin  la  déposition  qu'il 
attaque,  ne  lui  fait  aucun  tort.  Voulant  le  con- 
fondre de  toutes  parts,  dévoiler  sa  fraude  et  ses 
manœuvres,  je  le  sommai  de  me  dire  pour  quelle 
partie   de   mes    biens  il   avait   demandé   Milyas  , 
comme  instruit  des  faits;  il  répondit,  par  un  men- 
songe, qu'il  l'avait  demandé  pour  tous.  Je  vous 
livrerai,  lui  dis-je,  l'esclave  qui  a  écrit  la  propo- 
sition que  vous  m'avez  faite,  qui  en  a  une  copie; 
et,  quoique  j'aie  affirmé,   avec  serment,  que  vous 
avez  déposé  contre  Démon  [7],  que  vous  êtes  con- 
venu  que  Milyas  était  libre  ,  si   vous  affirmez  le 
contraire ,  en  prêtant  serment  sur  la  tête  de  votre 
fille,  je  vous  fais  grâce  de  toute  la  somme  pour 
laquelle  il  est  constant  que  vous  avez  demandé  que 
Milyas  fût  mis  a  la  question;  ce  qui  sera  autant  de 
diminué  sur  celle  à  laquelle  vous  avez  été  condam- 
né, afin  que  vous  ne  puissiez  pas  dire  que  les  té- 
moins vous  aient  fait  tort.  Il  a  rejeté  absolument 
cette  proposition  ,  que  je  lui  ai  faite  en  présence 
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Πολλά  μί^  ουν  ίγωγ  εχω  xj  αλλΛ  τούτου  jcolt- 
/optty  ουχ,    îv^t'XîTaLi    J^e    μ,οι ,  τω    μ:ιρτυρι  του* 
yciyouvov  Tte^i  τ^ις  ΐ-ατιτιμίΛς  οντοζ  ^  τίπρι  ά)ν  αυτοζ 
'ήυίχ,ν\μαι  Mytiv,   Άλλχ  βουλομΛΐ  w^o^Ay^arj  ύμη 
<lycLyymoLr  γ'^ωσίσ^ζ  yctç  βξ  αυτ^Αζ  ^  cfnovcoLtTîç  ^  τα 
μίμΛρτυργ\μΐ^:ΐ  ωζ  ίστιν  αλ>ι9>ι,  χχι  τον  Μίλυαν  οτί 
νυν  μ^'J  wîpt  wcL'JTω'J  φίίσιν  ^ζcLlT^rJ  ,  το  <J^e  ζίτρωτον 
υΰΓ6ρ  τρίΛκ,οντΛ  μόνον  jLtvojv  ΐζΐ^Τΐΐ  ^  κ,Λΐ  ^Στροσετι  (Γ>ι- 
.-.ouTcii  }L(tTcL  Tviv  μοίρτυ^ΐΛν  ουυζν,  Eyœ  yoLp  otcv^^ 
τ cL^ji  τούτον  î^cXiy^oLi  βουλομενοζ ,  ^  tclç  τιγ^ίζ^ζ 
Λυΐου,  ^  Τ(1ζ  woLVov^yLCLÇ  ίμ(^χνΐ7ζ  υ'μ7ν  }cduxaly!(Tcn 
^ιιρωμινοζ^  γρομ^Υϊ')  olvtoj  ,  woaoL  ίΐγι  τοί  'χ^ρνιμ^τα 
το  ztrKyihiy  κ,Λ^  οι  τον  ΜίλυΛν,  ωζ  ίΐαοχΛ,  ίζ}μϊ]σεν 
ουτο^  ό^ί  -^ιυοομινοζ  wipi  wclvtcùv  ίφτισΐ,  uep/  μίν 
το,'νυν,  ζφνιν  eycu,  τούτου  τναρασωσω  σοι  τον  ΐγοντα 
TctvTiyp5t(px,  ωζ  συ  ag  -πτρου^ιαίΑίσω*  Ζίτροομοσαντοζ 
S^i  μου,  τον  ανΟρωττον  ύίί  ωμοΑογτ^σοίς  ΐ\ζυ9ίρον  tÎvcti 
•ncLi  ΚΛΤΧ  Αΐήΐιωνος  ίμχρτυρϊ^σαζ ,  αν  οϋ7ΐ•ομοσ}ΐζ  tolv- 
oLvzicL  τούτων  λ^ατα  tÎiV  SvyaLzpo^ ,  ΰίφιτιμι  σοι  ττ^νθ*, 
υπ€ρ  ων  άν  ίζχιττίσοίζ  φΛνί$  το  πρίϊΓτον,  βαίσ^νιζομίνου 
του  woLiàoç'  xcLi  τοσουτω  σοι  γί'^ΐσ^ω  το  τιμ-ήμ,ϋί 
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ελοίττον,  ων  ωφλίζ  ,  jcaGo  τον  Μιλυαν  ΐζνιτ'ήσΰίζ^  ivât 
μγίυΐ^  ζ^μιω^νΐζ  wol^^cl  τους  μαρτυ^Λζ,  Ταυτ'  ίμου 
'ΰτροχ,α,λίσίχ,μίνου  ZBOWœj  WcLpO'JTQ'j ,  ουκ,  ά>  e(p» 
ΐΣΓΟίνισα/,  KaiTot ,  οστ/$  αυτοί  ctura  ταυτ  tÇvye 
érixcLacLi ,  'ττως  υμα,ζ  ^p>•,  τους  ομωυ.οχοτοίζ  y  τούτω 
ΐΣΓ6<θο]υ[.<ίνου?,  }LuLToLy'/û)'jcLi  των  μαρτύρων,  αλλ  ου 
τούτον  τον.  ανα/σχυντοτΛΤον  τίΛντων  αίν^ρωττων  ttvoLt 
νομΐζίΐν,  άλλα  ρ,νιν  ωζ  αλ})6^  λ^γω^  κ,αλ6ί  τούτων 
τοϋ$  ρ.αρτυρα$. 


ΜΑΓΤΥΡΕΣ. 


Ου  τοινυν  ίγω  μίν  Tcttjd•  ΐτοιμοζ  îiv,  οι  ^î  μ,χρ 
Τυρζζ  ου  ΤΎ\ν  α.υτΎ\ν  ΐμοι  γνωμνιν  «<%ον•  άλλα  κ,ςίχδΓνοί 
'ΤΤΛρα.στνίσαίμίνοι  τους  'ττχϊ^Λζ^  υττίρ  ων  έ/^αρτυρ/ΐσαν, 
τίτιστιν  iwiècTycLi  -ή^ίλησα,ν  κατ  ίχ,εινων.  Ό  J^'  ουτ 
ίκανοΐζ ,  ουτ  ίμοι  J^ouva/ ϊτον  ορκον  >]ζΐωσίν'  αλλ, 
twi  Λογοίζ  μζμΆ'χοίνήμίνοΐζ  y  }lcl\  μοίρτυσιν  ου  tcl- 
λ>ΐ9ΐΐ  μαρτυρ-Γν  ΐΐ^ισμίνοΐζ^  το  ^rpay/za  καταστ>ισα? , 
(λτΐτιζίΐ  poC(^/û?i  υμαί  ΐζοίτίΤΛΤτισίΐν,  Λαζβ  οιΐν  αυτοΊζ 
κ,αι  ταυτίΐν  tjîv  μαρτυριοίν. 

ΜΑΓΤΤΡΙΑ. 

Πωί  ουν  αν  τ/ί  σΛ(ρΐστΐρον  ίΡζΜγζίΐε  συκοφαν- 
τουμίνουζ  ΥΐμΛζ ,  καί  κ,αταμίμαρτυρίΐμβνον  ταλ^θί, 
κα/  Tîîv  α/κΐίν  οιχ,αιως  ω(ρΑ-ήμίν7\ν,  τι  τούτον  τον  τρόπον 
6ΏΓΐ(?6ΐκνυί  ,  οικέΤΐΐν,  τον  t>îv  μαρτυριών  ypct(po-yT  y 
ουκ  6,^βλ>!σαντα  τοίτον  /2ασαν/ςβ/ν  î<rep/  αυτών  των 


i 
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de  plusieurs  personnes.  Cependant ,  lorsqu'un 
homme  a  refusé  d'être  juge  dans  sa  propre  cause, 
vous,  Athéniens,  qui  avez  prêté  serment,  devez- 
vous  condamner  mes  témoins  pour  lui  complaire , 
et  non  plutôt  le  regarder  comme  le  plus  impudent 
des  hommes?  Pour  certifier  ce  que  je  dis,  greffier, 
faites  paraître  les  témoins. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Les  témoins  étaient  dans  les  mêmes  sentimens 
que  moi,  et  prêts  a  offrir  la  même  garantie.  Ils 
Toulaient,  pour  appuyer  leurs  dépositions,  jurer 
sur  la  tête  de  leurs  enfans.  Aphobus  n'a  voulu  re- 
cevoir ni  leur  serment ,  ni  le  mien  ;  et ,  mettant 
toute  sa  confiance  dans  des  discours  artificieux , 
dans  des  hommes  accoutumés  à  témoigner  le  faux, 
il  espère  vous  en  imposer  sans  beaucoup  de  peine. 
Greffier,  prenez  la  déposition  qui  confirme  ce  que 
je  dis. 

On  Ut  la  déposition. 

Est-il  possible  de  démontrer  plus  clairement 
qu'Aphobus  emploie  contre  moi  de  misérables 
chicanes ,  que  les  témoins  ont  déposé  contre  lui 
selon  la  vérité ,  et  qu'il  a  été  condamné  justement? 
Puis-je  le  mieux  démontrer  qu'en  faisant  voir  qu'il 
n'a  pas  voulu  mettre  à  la  torture  l'esclave  qui  avait 
écrit  la  déposition,  et  qui  aurait  confirmé  toutes* 
les  autres  par  la  sienne  ;  qu'^Esius ,  son  frère ,  a 
déposé  sur  les  mêmes  objets  qu'il  prétend  être 
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faux;  que  lui-même  s'accorde  avec  les  témolnj 
qu'il  poursuit,  dans  les  dépositions  rendues  contre 
Démon,  son  oncle,  et  père  d'un  de  ses  co-tuteurs 
[8]  ;  qu'au  sujet  de  la  liberté  de  Milyas ,  il  n'a  pas 
Toulu  mettre  des  femmes  esclaves  à  la  torture  ; 
que  ma  mère  voulait  affirmer  qu'il  était  libre ,  en 
jurant  sur  notre  tête;  qu'il  a  refusé  le  témoignage 
d'esclaves  qui  étaient  mieux  instruits  que  Milyas  ; 
qu'il  ne  s'est  inscrit  en  faux  contre  aucun  des  té- 
moins qui  ont  déposé  qu'il  était  saisi  de  mes  effets; 
qu'il  n'a  ni  remis  le  testament,  ni  loué  la  maison, 
malgré  le  vœu  des  lois;  qu'il  a  rejeté  la  proposition 
que  nous  lui  avons  faite,  les  témoins  et  moi ,  ayant 
nous-mêmes  prêté  serment,  de  se  libérer,  par  un 
serment,  de  la  somme  pour  laquelle  il  demandait  * 
Milyas  ?  Non  ,  sans  doute ,  il  n'est  pas  possible  de 
fournir  des  démonstrations  plus  claires.  Quoiqu'il 
calomnie  si  évidemment  les  témoins ,  quoique 
leurs  dépositions,  dans  la  réalité,  ne  lui  fassent  au- 
cun tort,  quoiqu'il  ait  été  condamné  avec  justice, 
il  persiste  dans  son  impudence. 

S'il  produisait  ses  mauvaises  raisons,  sans  avoir 
déjà  été  condamné  par  ses  amis  et  par  un  arbitre, 
il  y  aurait  moins  lieu  d'être  surpris.  Mais,  après 
m'avoir,  engagé  de  m'en  rapporter  à  Archénée,  à 
Dracontide,  et  à  Etienne  lui-même  qu'il  poursuit 
en  ce  jour  comme  faux  témoin ,  il  les  récusa ,  parce 
qu'il  avait  appris  qu'ils  le  condamneraient  pour  la 
tutelle,  s'ils  rendaient  un  jugement  en  forme,  il 
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uaoTvp-nixiyccr  λίσιον,  τον  Λ(?δλφον  Λυτου^  tolotcl 
ίίΛρτυργΐ)ΐθΓΛ,  d  φ>ισίν  iivcti  -^ivùvt*  tqotqv  χυτον 
τοίυτΛ  τοίζ  ααρτϋσ/ν,  ουζ  α^ΐύΰτα^  μίμχρτυρτί'/^οταί 
μοι  iLcLTcL  Αν^μωνοζ^  οντος  αυτω  d-tiov  ^  συνίττι τρόπου 
τχζ  β-'ζρχ-πτχιναζ  ουκ,  ί^ίλνισχ^ο-,  υτιτιρ  του  τον  ccv- 
^^cw^iTOv  sAe'j^S-fpov  êevct/,  foxaxviQîtv*  τνιν  [i^Ti^i^ct  τγ,ν 
ίμχυτου  τζηστα  wtoi  τούτων  ιτεη^ίΐνχι  χχ^  ^ήμων 
Ι^ίΜυσχν'  των  χλλων  oiTctTccv  ουκ,  èJi\ovTX  τούτον 
Τοχρχλχμζ^νΐΐν  ουαίνχ  των  wxvt^  ΐΐαοτων  μχ\\ον 
-/Ι  ΜιΑυΛζ'  των  μχρτυρων  ^  οι  χχτιμχρτυρουν  γ^ρ^Αμχι . 
eVs/y  χυτον  ^  ουάζνι  των  -^ζυ^ορ.Λρτυριων  έ-ΖΣτ^σκνιμ- 
μίνον'  τ*/ιν  ίΊχ^τ^χην  ουκ,  XTroâtdovTcty  ούοΐ  τον  οιχον 
μισ^ωσχντχ^  των  νομών  -Λ,ΐΧίυοντων'  ταστιν  îwi^nvxt^ 
τοτροο'χνυντοζ  ίμου,  κ,χι  των  μχρτυρων ,  ωστ  αφέΤσθαί• 
τούτον  .των  "χ^ρ-^μχτων  xx;j  χ  τον  ΜιΧυχν  ίζΑττισιν  ^ 
ουκ>  oi'A.:jt\,Tx  J^e.v;  αα  τουζ^^ιους^  tyœ  μ^ν  ουκ  αν 
ί'χοιμι  ΐίιηάιΐζχι  τουτ  χχριζίστίρον .^  1}  τούτον  τον 
Tpowov'  ούτω  τοινυν  (ρχνίρως  των  Te  μχρτνρων  τιχτχ- 
-Ϋίυυομίνοζ  ,  ι^  ^'^  '^^^  ττρχγματων  μν\υίν  ζτ^μιουμίνοζ, 
XXI  T'AV  S^iXYW  Ι^ΐχχιωζ  ωφλν,χωζ  ,  ο'μωζ  χνα.Ισ'χυντίΐ. 

Κχι  il  μίν ^  μ-ή  xcti  wxpx  τοίζ  χυτού  φΐΑοΐζ  χχν 

τΰ-χρχ  τω  S^'icLiTy\Tvi  τετροιγνωσμ^,νο';  χ^ιχιιν  ^  τούτους 

^ΖΰΌΐΐΐτο  τουί  λο-^ου?,  y\TT0V  χν  y\v  χζίον  ^χυμχ^^ιν* 

v'7v  ^  eTTi-pg-sLcti  ii^ê  'τνιισχζ   Ap^evgo)  ^9  Δρα,κοντΐ(ΐ>ί, 

χί  Φλ/ώ)  τούτω  y  τω  νυν  uV  αΰτου  ^ίυγο-^τι  των 

τ.    Y1H.  9 
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οτ/,  g<  /λε;7   όρκου  τΛυτα  ùicHTWOOai ^  χατα^νωσοντα? 

€λ5ΰ)ν,  και  ou^gv  g%ii)V  αΏΤολυσασ^Αί  των  gyx,exA>i- 
/JLgvûjy,  ωφλ6  T>îV  àicLilcu,  Οι  ^ιχ.Λσία,ι  ù\  ΛχουσΛνΙίζ ^ 

tlÇ  Οϋ?  gifiM^g,  ΤΛυΤΛ  3Cût/  ΤΟΙζ  TOVTOV  φίλΟίζ  Χ.Λ/  Tû) 

^icLiTy^Tii  wipi  ΛΌτων  ΐγνωσΛν  ^  xcii  S^îxct  raXctvTcùv 
ζτιμτισοίν'  ου,  μα.  Δί,  ουχ  οτι  τον  Μίλυαν  α,ΐίολο- 
ν>ΐσ£ν  2ίνΛ<  gAgL»9gp5V  (τούτο  μ?ν  γαρ  ουυίν  mv),  αλλ' 
ότ/ ,  ^rgyTgx,at(ig)ca  ταλοίντά)ν  ουσίας  /.ts/  -hcltclMi' 
φ5είσ)ΐ$,  τον  μεν  c<jcov  ουκ  ίμισο-ασ^,  j^g^a  <^'  ετ'/ΐ 
μιτα  tûjv  συνβΏΤ/τρο'ΤΓΰΐν  <ίΊαχ£/ρ/σα$,  ίΣτρο^  />tev  tîiv 
συμμορία'^  υζΰ-ίρ  -^ταιύοζ  οντοζ  ΐμου  ^gvTe  -μνα^  συν- 
εταξατ  gtV(pgpg<v,  ΌσονίΣΤέρ  Tc/xoô-gG^  ο  Κο>ώ?νοί  καί 
οι  τα  μίγισίΛ  χ,ίχ,Ιτιμίνοι  τίμημα  Ια  giσgφgpoy,  Υρονον 
iTe  τοσοι>•τον  τα  'χ^ρηματα   ταυτα  èwnrpo^tvaaLÇ  , 

υτιηρ  ων  τ»λ/και>τ>ιν  αυτο^  ε/σφοραν  "ήζίωσίν  δ/σφgpg/v, 

»     \      \      >       Λ»     f   ^      »λ'   »^  ~    ν*»  /,^ 

^μοι  μίν  το  κασ  αυτόν  ουο  ίΐχ,οσι  μνων  αξ/α  παpgσύJκg, 

μίΤΛ  dr  ex^iimy  ολα  τα  κεφαλαία  και  τα?  g'7riκαp- 

'τηα?  αΏΓεστ6ρ>ΐσ6.  0gVTgi  ουν  ο/  υιχοίστα4  τοιζ  'πασι 

'γρηρ.ΰίσιν,  ουκ  esr  οσω  μισ\)ουσι  τουζ  oixovç  y  τοκον, 

αλλ    ο?  >ιν  ελαχ/στο?,  gupov,  το  συ^ατΣταν,  ίΣτλέον 

ί  τριάκοντα  τάλαντα  αυτούς  awoaTipoùvTaç,  Δ/ο 

τούτω  των  <^6κα  τάλαντων  ΐτιμνισαν. 
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eut  recours  à  un  arbitre  choisi  par  le  sort;  et 
couime  il  ne  pouvait  se  purger  d'aucun  ^des  ^^riefs 
dont  il  était  chargé,  il  fut  condamné  par  sentence 
arbitrale.  Lorsque  les  juges,  auxquels  il  en  appela, 
eurent  été  instruits,  ils  prononcèrent  de  même  que 
ses  amis  et  l'arbitre  ,  et  le  condamnèrent  à  me 
payer  dix  talens  :  non  pas,  certes,  parce  qu'il  avait 
reconnu  qwi  IMilyas  était  libre,  ce  qui  était  étran- 
ger au  procès  ;  mais  parce  que  mon  père  m'ayant 
laissé  une  fortune  de  plus  de  quinze  talens,  Apho- 
bus  n'a  pas  loué  la  maison  ;  parce  qu'après  avoir 
gouverné  mon  patrimoine  pendant  dix  ans  avec 
'ses  co-tuteurs,  après  avoir  contribué  pour  moi  , 
dans  mon  enfance,  d'un  cinquième ,  contribution 
que  fournissaient  les  plus  riches,  et  qu'on  avait 
fournie  pour  Timothée,  fils  de  Conon,  il  m'a  remis 
à  peine-,  pour  sa  part,  seize  mines  d'un  bien  qu'il 
a  gouverné  si  long-tems  ,  d'un  bien  sur  lequel  il 
avait  payé  -une  contribution  aussi  forte  ;  il  m'a 
frustré,  conjointement  avec  ses  co-tuteurs,  de  tout 
le  principal  et  des  intérêts.  Les  juges,  ajoutant  aux 
autres  articles  le  prix  de  la  location  qu'ils  mirent 
au  plus  bas,  trouvèrent  que  mes  tuteurs  m'avaient 
fait  tort,  en  tout,  de  plus  de  trente  talens;  et,  en 
conséquence ,  ils  condamnèrent  Aphobus  à  m'en 
payer  dix. 


NOTES 
SUR  LE  TROISIÈME  PLAIDOYER 

CONTRE    APHOBUS. 


[i]  Il  y  a  dans  le  grec  à  Aphobtis  :  assurément  c'est  un  nom  pour  un 
autre.  Volfius  conjecture  qu'il  faut  lire  TËsius  ,  qui  était  frère  d'Apho- 
bus.  J'ai  mis  ce  nom  à  la  place  de  l'uutre;  mais  je  ne  vois  pas  à  quel 
titre  iEsius ,  frère  d'Aphobus ,  pouvait  s'emparer  de  la  maison  de  Dé- 
moslhène. 

[2]  Du  fait  dont  Etienne  a  déposé  ;  Élienne  qu'Aphobus  prétend 
avoir  dit  le  faux  daûs  son  témoignage. 

[3]  La  mère  d'Aphobus  était  sœur  de  Démon  et  du  père  de  Démos- 
thèné.  11  paraît  que  notre  orateur,  qui  pour  lors  était  brouillé  avec  Dé- 
mon ,  oncle  d'Aphobus  et  le  sien  ,  se  réconcilia  par  la  suite  avec  lui.  Il 
en  parle  assez  favorablement  dans  quelques-uns  de  ses  discours.  Mais  sur 
quel  objet  voulait-il  qu'Aphobus  déposât  contre  Démon?  Sans  doute  il 
le  sommait  d'attester  que  Démon  avait  avancé  le  faux,  en  disant  savoir 
que  Milyas  était  esclave.  Et  voilà  pourquoi  il  dit  plus  bas  que  ses  té- 
moins trouvent  ,  dans  l'accusateur  même,  un  témoin  de  ce  qu'ils  ont 
déposé. 

[4]  Timocrate  était  le  premier  époux  de  la  sœur  d'Onétor.  Celui-ci 
l'avait  retirée  à  Timocrate  pour  la  donner  If  Aphobus. 

[5]  Démophon  ,  un  des  tuteurs  ,  devait  recevoir  sur-le-champ  deux 
talens ,  mais  à  condition,  sans  douie,  qu'il  épouserait  la  sœur  de  Dé 
mostliène  quand  elle  serait  nubile  ,  et  qu'il  rendrait  les  deux  talcns  s'il 
ne  l'épousait  pas.  Apparemment  qu'il  avait  pris  une  femme,  et  qu'il 
avait  gardé  les  deux  talcns  qu'Aphobus  aurait  dû  lui  faire  rendre. 
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[6]  Cet  argument  a   été  employé  déjà  ,    et  dans  les  mômes  termes  , 
plus  haut,  p.  49•  (Note  de  VÉdit.  ) 

[-]  Il  est  difficile  de  concilier  ce  qui  est  dit  de  Démon  dans  ce  dis. 
cours  ;  j'ai  essayé  de  le  faire ,  sans  pouvoir  y  parvenir. 

[8]  En  grec  ,  son  oncle  et  son  cotuteur.  Démon  n'était  pas  un  des  tu- 
teurs ,  mais  DémopboD  ,  son  ûls. 


1  Wv  «'«'«^V» 
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SOMMAIRE 

DES  PLAIDOYERS  DE  DÉMOSÏHÈNE 

CONTRE  ONÉTOR. 

Aphobus  avait  épousé  la  sœur  d'Onélor  dans  le  tems  que 
Démosthène  avait  déjà  obtenu  action  contre  ses  tuteurs.• 
Onélor  ,  voyant  Aphobus  acc^jsé ,  et  les  juges  disposés  à  le 
condamner ,  retira  cliez  lui  sa  sœur  ,  sous  prétexte  qu'elle 
avait  fait  divorce  avec  son  mari.  Démosthène  ,  en  verlu  de 
la  sentence  qu'il  avait  obtenue  contre  Aphobus  ,  voulait 
s'emparer  de  sa  terre  ;  Onétor  l'en  empêche  ,  prétendant 
que  la  terre  éiait  engagée  pour  la  dot  de  sa  sœur  qu'Apho- 
bus  avait  reçue  ,  et  qu'il  n'avait  pas.  rendue.  Démosthène 
le  cite  en  justice  comme  l'empêchant  de  se  saisir  d'une 
terre  qui  lui  appartenait  ;  il  l'attaque  par  une  action  qui 
s'appelait  à  Athènes  έξδυλ;}?,  du  verbe  Iîjàxhv  qui  signifie 
expulser^  chasser  de  force.  AÎxti  ΐ'ίοϋλτ^ς  répondait  à  ce  qui 
était  nommé  chez  les  Latins  aciio  iindevi.    , 

L'orateur  prouve  contre  Onétor,  qu'il  n'a  point  payé  de 
dot  à  Aphobus  ,  et  que  sa  sœur  n'a  point  réellement  aban- 
donné son  mari  ;  que  ce  n'est  qu'un  jeu  et  un  manège.  Il 
emploie  ,  pour  le  convaincre  ,  des  dépositions  de  témoins, 
des  inductions  tirées  de  sa  propre  conduite ,  de  celle  d'A- 
phobus ,  son  beau-frère  ,  de  l'âge  de  sa  sœur ,  etc.  ;  les  pr5-^ 
positions  raisonnables  qu'il  lui  a  faites  ,  et  auxquelles  il] 
s'est  refusé  :  il  détruit  ses  moyens  de  défense  ,  et  conclut 
par  une  courte  récapitulation  de  ses  propres  faits  et  aveux 
qui  le  condamnent. 

Dans  un  second  discours ,  il  fait  valoir  un  moyen  con-^i 
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Incanl  qu'il  avait  omis  dans  le  premier  ;  il  prouve  qu'O- 
uétor  tombe  en  contradiction  avec  lui-même  ;  enfin  que  , 
quand  même  il  aurait  payé  la  dot ,  elle  ne  devrait  pas  lui 
être  rendue  ,  puisqu'il  l'avait  engagée  sur  le  bien  d'aulrui , 
sur  le  patrimoine  d'un  pupille. 

Quelques-uns  croient  que  c'était  Isée  ,  maître  de  Dé- 
mosthène  ,  qui  lui  avait  composé  ces  deux  discours,  ou  du 
moins  qui  les  avait  corrigés ,  parce  qu'il  y  a  dans  les  raison- 
nemens  une  force  et  une  précision  qui  paraissent  au-dessus 
de  sa  jeunesse  (i).  Mais  serait-il  étonnant  qu'un  disciple  eût 
imité  la  manière  de  son  maître.^  D'ailleurs  ,  si  Démosthène 
a  composé  lui-même  les  discours  contre  Aphobus ,  pour- 
qjioi  n'aurait-il  pas  composé  ceux-ci.''  On  ignore  s'il  gagna 
sa  cause  :  tout  ce  qu'on  sait ,  et  ce  dont  il  se  plaint  lui-même 
dans  d'autres  discours  ,  c'est  que  ses  tuteurs  ,  quoiqu'il  eût 
obtenu  contre  eux  une  sentence  ,  firent  en  sorte  ,  par  toutes 
leurs  mauvaises  chicanes ,  qu'il  ne  retira  qu'une  petite  par- 
tie des  biens  qui  devaient  lui  revenir. 


(i)  C'est  dans  l'argument  grec  du  second  plaidoyer  contre  Onétor, 
que  l'abbé  Auger  a  pris  ces  particularités.  Ce  qui  sera  remarqué  plus  bas, 
dans  la  note  troisième ,  ajoute  encore  au  doute.  {Note  de  i' éditeur.) 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΚΑΤΑ    ΟΝΗΤΟΡΟΣ. 

ΛΟΓΟΣ  ΠΓΩΤΟΣ. 


Χ  j[EPI  τιτολλου  'ΰτοιουμίνοζ  ^  ω  iv^ptç  ^^ίτιαστϋα  ^ 
μγΤί  Wf.cç  'ΆφοΕον  μοι  συμζ,νιναίΐ  τ'/\ν  γίνομίννιν  âtuL" 
φορΛν,  μγιτί  rm  νυν  ουσαν  τιτροζ  Ovvjropct  τουτονι , 
χνιυίστγιν  οντΛ  αυτοί•,  woWol  'a^oli  S^ï^LCLtct  -ûrfoxci- 
λεσαμίνοζ  αμφοτίρουζ  ^  cucjtvoç  7)υυνγι5γ\ν  τυχβΤν  των 
μίτριων ,  αλλ*  6υρλΐκ.α  ττολυ  τούτον  v^îdiqo  αυσ-κολω- 
Tg^ov  cvra,  κ,α;  μάλλον  αζιον  J^oCvai  J^îx,>iv.  Τον  ,tt£> 
yup  οιομίνοζ  rtiv  ev  τοις  φιλοΐζ  <)Ίαο/κ.ασασ^α/  τα 
wpoç  Ιμζ,  XXI  μ'Α  λαζ^/ν  υμ<ίν  t<rs/pav,  ουχ  c/io$  τ' 
gyevo/xîiy'  ΐΣΓβ.σαΓ  tcutov  J^*  αυτόν  αυτω  xtXzvcùJ 
•^ένέσθ-α/  <ίΊΛαστ»ν,  tva,  jU,>?  τιταρ  vuav  ζ/νοι»νευσ?ι , 
τοσούτον  κ,ατ6φ;ο^/};7>!ν,  ωστ  ovyj  ■  μ,ονοΊ  Aoyou 
τυχέΤν  ουκ.  ΐίξίΛ'θΐΐν,'  άλλα  5^  ^'κ-  '^'^ΐ?  7^??  "'ί*'  Αφοζο? 
ejtsx-TyiTo,  οτ€  αφλισίοαν^  /λο/  tjîv  c}^tK,»v,  υ^ριστιχως 
vw^  αυτού  -Στανυ  ίζΐζλτιθ-ΐΐν.  Εΐϊτείυϊΐ  ουν  ΧΌτοσΤίοίί 
Τ€  μΞ  των  όντων,  τω  Τί  αυτού  χ,Υιύίστ>ι  τίτιστευων  eiç 
υμα$  £/σολ»λυθ£  *^  ΤΛΐζ  ίοίυτου  7Β•αίΩϋίσνΛυα,7ζ ^ύτΰΌ- 

ΧοιτΣτον  Ιστιν  ίν  J/jjv  'nriipxaècti  wctp  σ.ιτου  των  S\"• 

ι  ι 

^Λΐων  τυγ'χ^ανζιν* 
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J'aurais  fort  souhaité,  Athéniens,  n'avoir  pas  eu 
de  procès  avec  Aphobus  ,  et  n'en  avoir  pas  main- 
tenant avec  Onétor,  son  beau-frère.  Je  leur  ai  fait 
a  l'un  et  à  l'autre  plusieurs  propositions  raison- 
nables ,  sans  pouvoir  obtenir  aucune  satisfaciion. 
Onétor,  toutefois,  m'a  paru  bien  moins  traitable 
et  bien  plus  repréhensible  qu'Aphobus.  J'avais  en- 
trepris de  persuader  à  l'un  de  faire  régler  nos  dif- 
férends par  nos  amis ,  de  ne  pas  nous  adre-sser  aux 
juges,  et  je  n'ai  pu  réussir  :  j'ai  demandé  à  l'autre 
qu'il  fut  son  juge  à  lui-même,  qu'il  ne  soumît  pas 
l'aiTaire  à  vos  décisions  :  et,  sans  daigner  me  ré- 
pondre, me  traitant  avec  le  dernier  mépris,  il  m'a 
chassé  outrageusement  de  la  terre  que  possédait 
Aphobus  ,  quand  j'ai  obtenu  contre  lui  une  sen- 
tence. Puis  donc  qu'Onétor  me  dépouille  de  ce  qui 
m'appartient;  puisque,  soutenu  de  son  beau-frère 
(t  de  ses  propres  intrigues,  il  se  présente  à  votre 
tribunal,  il  me  reste  à  tâcher  d'obtenir  de  vous 
justice. 
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Je  sais  que  j'aurai  à  combattre  des  discours  ar- 
tificieux ,  et  les  dépositions  fausses  de  témoins 
subornés  ;  mais  je  crois  que  la  solidité  de  mes 
raisons  me  donnera  l'avantage,  et  que  si,  par  le 
passé,  vous  ne  regardiez  pas  Oi^étor  comme  un 
méchant  homme,  vous  verrez,  par  ses  procédés  à 
mon  égard ,  que  vous  ne  connaissiez  pas  encore 
toute  sa  mauvaise  foi  et  toute  sa  perversité.  Je  vous 
démontrerai  que  non -seulement  il  n'a  pas  fourni 
la  dot  pour  laquelle  il  prétend  que  la  terre  est  en- 
gagée, mais  que  dans  le  principe  il  a  cherché  à  me 
nuh^è  ;  que  sa  sœur,  au  nom  de  laquelle  il  m'a* 
empêché  de  me  saisir  de  la  terre,  n'a  jamais  quitté 
son  mari;  qu'il  n'agit  que  pour  Aphobus,  et  ne,; 
soutient  le  procès  actuel  que  dans  la  vue  de  me! 
frustrer  de  mes  droits  :  je  vous  le  démontrerai, 
dis-je ,  par  des  preuves  si  fortes  et  si  sensibles,  que 
vous  serez  tous  convaincus  de  la  justice  du  procès 
que  je  lui  intente.  Je  vais  d'abord  vous  exposer  le 
fait ,  en  le  prenant  au  point  nécessaire  pour  vous 
bien  instruire. 

La  plupart  des  Athéniens,  ni  Onétor  lui-même, 
ne  pouvaient  ignorer  la  malversation  de  mes  tu- 
teurs :  les  dommages  qu'ils  me  causaient  étaient 
généralement  connus;  tant  on  parlait  de  mon  af- 
faire devant  l'archonte  et  dans  toute  la  ville.  On 
savait  la  quantité  des  biens  qui  m'étaient  laissés, 
et  on  n'ignorait  pas  qu'Aphobus  et  ses  deux  collè- 
gues avaient  négligé  de  louer  ma  maison  ,  afin  de 
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OÎùoL  (J^v  ούν,  ÙÙ  JLvùpiÇ  S^ixcLŒTcLi^  ΟΤΙ  μοι  τϊτροζ 

■:traL^cLŒ)cevcL5  λόγων  ^clî  ιι,ΰίρτυρϋϋζ  ου  ταλίΐ^»  ^sLp- 

τυοϊ,σο'^ΤΛζ  ο   dycû'j  Ιστιν,    Ομωξ  /^evTôe   τοσούτοι 

οιομρα  ό^ιοισίΐν  τω  o^iTcctioTepcL  τούτου  Μγΐΐν  ,  ωστ  , 

e/pccts  τΐζ  υμών  ττροτ^ρον  τούτον  -ήγΐΐτο  iUcLi  μν\  ττον/ΐρον, 

éîc  ye  Τί»ν  Ώτρο?  ε^;.6  OFt-nr^ary μίνων  γνωσιταα ,  οτί  κ^ 

τον  ΐΣΓαρελ»λυ5ΰΤΛ  χρ^νον  e'ActvSoivev  αυτόν  κ,Λκ,ίστ^^ 

ίκν  jccci  ΛΛκ-άΐτ•λΤ55  î<rotvT<i)y.    K-ujroonzf^  Ύ^?  αυτόν  y 

ου  μόνον  Τ'/ιν  wpo7)t  ου  S^èùœycoTaLy  is  φ^ί  νυν  olwo- 

τί'λ-ήσαα&Λΐ  το  yjù^ioVy  clWol  -hclî  βξ  *p^ik  τοίί  ΐμοίς 

έΖΣΓί^^υλβυσαντΛ,  κ,Λ/,  τίτρο^  τουτοΐζ^  τν\ν  uev  y^yctix, 

ουκ,  cLTToMXoiTt^jicLV  ^  tjwîp  7\ζ  ίζ>ίγαίγΐ  μΐ  e>c  τοίυττις 

τ•/ΐζ  yik,  7τροΙστα«.έν&ν  <^,  eV  αττοστΕρ^σδί  των  eaojy, 

Αφοβου  XcLi  τουτουζ  υτζΌμίνονταί  τουζ  ctyojvct?,  ούτω 

yofAoii  τ^χ,μτιριοΐζ  κ^  φανίροΐζ  eAey^o/i,  ωσο  υμα? 

urctvToti  Ε<σ€σθΛί  σαφόύζ ,  οτι  υιχ,αιωζ  39  "^ΣΓροσλίκ,οντά)^ 

ουτο^  cpeuygi  TctuTwv  υΏτ   €μου  τ»ν  <)Ίκ,ΐΐν.   Οθ-ev  d^e 

ρΛστΛ  ρ.Λ,^>ισ£σθ•β  ^gpi  Λυτών,  έντβυ^εν  υ/;.Λί  κ.<*< 

eyo)  τϊτρωτον  ΊνΐΐρασομΛΐ  ό^ιοΛσχ,ΐ,ιν, 

Εγω  yap,  ω  ccvopg^  <^ίκ,ΛστΛΐ,  Ότολλουζ  Te  αλ- 
Λου$  Αθ•»νΛ{α)ν  jcots  τούτον  ουκ.  6λσί.νθ•ανον  χ.Λχωζ 
ίαΓ&τροΏΓ2υομένο$,  Λλλ  >!ν  χΛΤΛφαν»^  6υ8υί  αάκ.ου- 
:'.ος*  τοσαυται  7ΰ'^(ΐυγμΛτιιαι  jccte  Aoyo/,  κ,α<  τταρα 
τω  αρχοντ/  jca/  'zstclocl  τοίζ  αλλο/ί,  éyiyvovTo  wtygp 
των  δ^ων.  Το,  τέ  yap  ίΣτλί^ο^  των  κ,^ταλβ/φθ-έντων 
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7}V  φΛνβρον,  ort  r  αμισ^ωτον  τον  oiy^ov  twoiovv  οι 
ίί^/ΛΥ?/ρ/ζοντί$,  IV  αυτοί  tcl  'χ^ρτ^ίλχτοί  ^αρτΐτοιντο , 
ουκ,  αυ'ήλον  >ίν.  Ωστ  ex,  των  γιγνομίνων  ουχ.  «σθ  οστ/ί 
ουγ  nygTro  tû)v  eiooraJV  j^ix,»v  μί^  \y)-^iaBcLi  wolp' 
αυτών  y  ew^i^xv  τα'χ^ιστα  avnp  άναι  ί^οχιμασο-αην' 
ίν  ο'ΐζ  χ,αι  ΤιμοκραΤ7)ζ  χαι  Ονητωρ  ταυτην  lyjjVTtç 
ί^/ereλeσGtv  την  ^ιανοιαν.  Ύΐκμνίριον  ùi  τταντων  μίγι- 
στον  ουτοζ  γαρ  iibswAiio-yj  μίν  Αφο'οΟ)  ϋτουναι  tti'j 
α(^6λφνιν,  Ορων  Ty\ç  Te  αυτού  ttrccTpajctç  ουσιαζ  j^  "^^^ 
ίμγΐζ  ουκ.  oA<y)i?  οζ,υτον  κ,υρ/ον  yeysvîi^eyov•  ΐΣΓρο2σ3Λ/ 
J^e  τ>ιν  Ότροιχ  ουχ,  ΐΤΣπστίυιτίν  ,  œawep  et  τα  ταν 
ΕίΓ/τρο'ΣΣΓβυοντων  ^ρΐ^ματα  ατΰΌΤΐμ7\μα  τοις  îwi- 
τροτΰΈυομίνοΐζ  χ,αβ-εσταναι  νομίμων.  Αλλα  τν\ν  μίν 
α^eλφîίv  eo^ûJX-e,  τνιχ  J^e  wpotx.  αυτω  Τ  ι  μοχ^^ατνίζ  ϊτγι 
WèVT  οζ,ολοΐς  οφΐΐλ>]σΐΐν  ωμολογ-ήσίν  ,  ώ  Ότροτίρον 
y\  γυνή  συνοιχ.ουσα  eTuyyavev.  Οφλοντο?  j^e  μο/  Τΐΐΐ' 
<^<κ,>ί9  'Αφοζ^υ  τίν  eV/Tpotjrui  ,  jta/  c>t^gv  S^ixaiov 
^tToizTv  ed-ΐλΌντοζ  y  ^ΐ€ΐλυΐΐν  μίν  νιμαζ  Οντιτωρ  ovy^ 
€î2rêχeipî1σgy•  ουκ.  αττο^ευωχ,ωζ  <^e  t*/)v  ΐζτροίκ,α,  αλ?>>' 
ΛΌΤοζ  χ,υριοζ  ων  y  ως  ατΰΌλίλοιζίΓυιαζ  τνζ  αάΐλφν,ζ  y 
3ca/,  <^ουί,  χομισασ^αι  ου  ^υναμινος  j  ατΰΌΤίμ-ήσα- 
σθα/  φασκ,ΰΰν  τλ  yîv,  ΐζαγίΐν  μ'  ΐζ  αυτνις  ίτολμτισΐ' 
τοσούτον  xcLi  ^μου,  κ,ακ  υμών,  χ,αι  των  χ,ειμίνων  νομών 

ι 

κ,α,Τ2φρον>ΐσε. 

Kctt  τα  μίν  γινομίνα,  S^i'  à  φΐυγίΐ  τ>ιν  S^ix^rw  ^  ^ 
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s'enrichir  à  mes  dépens.  D'après  ce  qui  se  passait, 
tous  ceux  qui  étaient  au  fait  de  la  chose ,  étaient 
persuadés  que  j'attaquerais  mes  tuteurs,  dès  que 
j'aurais  été  inscrit  parmi  les  hommes.  Timocrate , 
entre  autres^  et  Onétor,  n'ont  point  cessé  d'être 
dans  cette  opinion  ;  et  en  voici  la  meilleure  preuve  : 
Onétor,  voyant  qu'Aphobus  était  fort  riche  de  ses 
deniers  et  des  miens ,  voulut  lui  donner  sa  sœur  ; 
mais,  n'osant  lui  compter  la  dot,  parce  que  les  biens 
des  tuteurs  sont  le  gage  des  pupilles ,  il  lui  donna 
la  femme;  et  Timocrate,  son  premier  époux,  s'en- 
gagea à  lui  faire  la  rente  de  la  dot ,  a  lui  payer  cinq 
oboles  par  mois.  J'avais  obtenu  une  sentence  contre 
Aphobus,  qui  refusait  encore  de  me  satisfaire: 
Onétor  ne  chercha  pas  à  nous  accommoder;  et, 
quoiqu'il  n'eût  point  compté  la  dot,  quoiqu'il  en 
fût  toujours  le  maître,  il  eut  le  front,  sous  prétexte 
que  sa  sœur  avait  quitté  son  second  époux,  qu'il 
ne  pouvait  retirer  sa  dot,  et  que  la  terre  d'Aphobus 
était  engagée  pour  cet  objet,  il  eut,  dis- je,  le  front 
de  m'en  chasser  ;  tant  il  me  bravait,  moi,  les  lois 
et  les  tribunaux. 

Tel  est.  Athéniens,  le  fondement  du  procès 
actuel  ;  voilà  sur  quoi  vous  allez  prononcer.  Je 
vais  prouver  d'abord  ,  par  le  témoignage  de  Timo- 
crate lui-même  ,  qu'il  s'est  engagé  à  faire  la  rente 
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de  la  dot,  à  payer  celle  rente  a  Aphobus;  je  prou- 
verai ensuite  qn'Aphobus  lui-même  est  convenu 
de  recevoir  celle  rente  des  mains  de  Timocrale. 
GreiTier,  prenez  les  dépositions. 

On  lit  les  dépositions. 

Voilà  donc  un  fait  convenu;  c'est  que  la  dot  n'a 
pas  été  payée  d'abord,  et  qu'Aphobus  ne  Ta  pas 
reçue  avec  la  femme.  Prouvons  aussi,  par  des  pré- 
somptions, que,  pour  les  raisons  que  j'ai  dites, 
ils  ont  mieux  aimé  devoir  la  dot,  que  de  la  con- 
fondre dans  une  fortune  qui  devait  courir  de  si 
grands  risques.  Ils  ne  peuvent  dire  que  l'indigence 
les  a  empêchés  de  la  payer  aussitôt^  Timocrale 
étant  riche  de  plus  de  dix  talens,  el  Onétor,  d^ 
plus  de  trente.  Ce  n'est  donc  point  pour  cette  rai- 
son qu'ils  ne  l'auraient  pas  payée  sur-le-champ. 
Ils  ne  diront  point  non  plus  que ,  n'ayant  pas 
d'argent  comptant,  quoique  riches,  et  la  femme 
étant  veuve,  ils  se  sont  pressés  de  la  marier.,  et 
n'ont  pas  donné  la  dot  avec  la  personne.  Ils  ne 
peuvent  le  dire,  puisqu'ils  prêtent  à  d'autres  des 
sommes  considérables,  et  que,  quand  ils  ont  re- 
marié la  femme ,  elle  n'était  point  veuve,  elle  ha- 
bitait chez  Timocrate,  son  premier  époux.  Ainsi 
on  ne  doit  pas  encore  recevoir  de  leur  part  cet: 
raison  peu  solide.  De  plus ,  vous  conviendrez  tous 
Athéniens  ,  que  ,  dans  une  telle  affaire  ,  il  n'est 
personne  qui  n'aimât  mieux  emprunter  que  de  ne 
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τον  Τί/χοκ,ρΛίνιν,  ωζ  ωμολογ-ήσίν  οφΐίλΥίσΐΐν  zm  TrpoTîCû?, 

^ι  τον  Tojtov  awîoioQv  TU?  wpoi^LOÇ   Αφονοω  χατα 

ΤΛί  ομοΧογίΛζ^  îWiiB*  ως  αυτοζ   Αφοζ>οζ  ωμολογίΐ 

χ,ομιζίσ^χι  τον  τοχ,ον  Ώταρα  Τ//Λ^κ.ρατου?.  Κλ/  μοι 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Εξ  Λρχίν  At€y  το/ νυν  ομολογίΤται  μτι  S^o^viycti  tyiV 
'ΓΤροΤκα,  μ>ί(?2  yîvic^cti  χυριον  αυττίζ  *Άφοζ>ον'  §yi\ov 
o^e  κ,αί  ex,  tûuv  ΐΐχ,οτων ,  otî  τουτώΐν  evg^ ,  œv  îiûvitcol  , 
οφΕ/λ6/ν  u\ovTo  μοίλλον  ^  il  χαίταμιζαι  r»y  ττροίχ,χ 
ης  r>iv  ouVtav  τ>ιν  Άφοβου,  τ»ν  ουτά) -Ε^/ακ,/ν(]'υν£υ- 
θ->ΐσ2σ9αι  μίλλουσαν,  Ουτί  yctp  j^/'  aVoptctv  οίον  τ' 
2/7rgÎv,  ώ)ί  ουκ,  ευθ-υί  oL^idoaoLV  (  Τίμοκ,ρατ^ί  τε  yap 
€σΓίν  ουσίΛ  w\f.ov  ij  ^î^lcl  TctAavTuJV,  Ον»τορί  τι 
-πτΜοΊ  Î1  τρεακ-οντΛ,  ωστ  ουκ.  άν  J^/a  τούτο  y'  eîev 
ουκ  ίυ^υς  Ι'ί^ωχ.οτίς)'  ovTt  κ,ΤΐΐματΛ  μίν  >Γν  Λυτο?^, 
cLzyvpiov  J\  ουκ,  ^τυχ^  τΰΆρον ,  )ί  7υν>ΐ  J^'  tyy)pivi* 
S^io  ττροίζύίΐ  ταυτ  λίττβίχθτισαν  ου'ρ^  άμα  ττιν  'ττροΤχα, 
^ι^οντις,  Άρ7υριον  Tê  yccp  ουτοί  <^€ΐναζουσιν  ίλλοις 
ουχ.  oAtyov,  συνοικ,ουσαν  τξ  ταυτ)ΐν,  αλλ'  ου  νιιρΒυ- 
ουσαυν^  -wcLp^t  Τιμοχρϋίτους  Ι^ι^οσαν  ωστί  ούά*  αν 
ΤΛυτ»ν  T>iv  σκ.>ιψ/ν  €ΐκ,οτΰ)^  α,υτων  τις  οίτΒΌαΐζΰίΐτο. 
Και  μνιν ,  ω  ctyùpiç  α^ιχαστΛΐ ,   xclxtuo  wdvTîÇ  αν 
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ομοΛογγισχιΤζ,  οτι  τοιούτο  ΐίτρχγμϋί  συΊα.\\α.ΤΎ 
οστίσουν,  ίΜιτ  (χν  ίτΐ^ω  //άλλον  οφζίλζιν ,  ΐ5^  κ,^^^στ?,  ■ 
τ>;ν  ΏτροΤχΛ,  μηυί  οίτΰ-ουουναι»  Μ'ί  <^ιχλυσαμΐνοζ  ueV. 

e/Te  μ"/],  Μίτχ  J^e  t>iî  ywonxoç  TcLxiivy\ç  a.wodov^  ^  , 
otjtiioi  x,oLi  }Lyιù^στyίζ,  Ev  ουάίμιο(,  yoLp  ίστιν  υΐΣτοψ^Λ 
TcL  oi-ncLicL  7!r:LjT(x.  woiyjGoLÇ ,  cùŒby  ούτω  του  zD-pcty- 
ματοζ  ί'χο^τοζ^  xcci  τουζων  ovâè  3coi5  έν,  ων  grTrov, 
οφζίλέίν  ανα7κ,ασθ•2ντΰ?ν,  ovùi  αουΧγ,^^ζντωΊ  dv,  ουκ. 
εστ  gcsrrv  Λλλίΐν  ίΣτροφασ/ν,  j^i  îîv  ουκ,  cL-ziriooacL'j' 
Λλλ'  ανΛ•/κ.>ι  ταυτίΐν  e:'va/  tîiv  ctiT^ccv,  J^/  >!ν  S'ov^oli 
TiiV  wpoiK   ov)c  έίΖΓίστίυσαν. 

Eya  TOivuv  ομοΛογουμίνωζ  ovtcû  tolot  iXîyyj^^  ^ 
άζ  ουο  υστί^ο^  Λπηυοσα^^  οιομαι  pcLÙicûç  ί^ηθίΐζΐΓ^ 
e>  αυτών  τλ>  -^treîtrpocy^gvajv•  «σθ-  J//rv  yi^/iaSoii 
φΛν^ρον,  οτ/,  κ,Λν  ε/  /,ΐ/ΐ  îwi  τουιοις^  αλλ  έΤ/  τω  υ/α 
Tu.yjm  α2Γ0(>^υνΛί,  ταΰ7υρ/ον  δΐ^χ^ν,  &υκ,  αν  ττοτ' 
α^?•ίίοΌσαν,  ουό' άν  '^ροήΆο*  tqiclvIolç  dyaLy-jccti  iÎy^ev 
αντοίζ  το  TTpxyucL*  Λυο  μζν  ycLp  mv  ΐτ•ή  μεταζυ  του 
συνο/κ,νίτα/  re  tmv  ^υνα/κ,α,  κ.α<  φΐΐσαί  τούτου?  τνί^- 
-ΒΌίγσ^α,ι  TYi'j  αίΣτολέί-ψ/ν.  Eyji^aTo  μεν  yctp  êîîr/ 
Πολυζίΐλου  αρνοντο?,  σχιροφοριωνοζ  μηνός*  γι  ù  âzîro- 
Xii-d/tç  €7ραφ)ΐ,  'Τί'οσίίοιωνος  μν\\οζ  ^  ετη  Γ  ιρ.οκ-ρατου$• 
eycû  S^ ,  €ϋ5υ$  μ?.τα  τουζ  yΛμoυς ,  Ι^οκιμοίσΒίΐζ , 
ένβκ,αλουν,  jcat  λο'/ον  α•2Γ^Τΰυν^  tlûli  ,  woLvrœv  clwo- 
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pas  remettre  la  dot  à  celui  auquel  il  s'allie.  En  ne 
payant  pas  ,  il  se  rend  débiteur,  et  on  ne  sait  s'il 
paiera  ou  non  avec  exactitude  :  au  lieu  qu'en  don- 
nant la  dot  avec  la  femme,  il  devient  parent  et 
allié,  sans  qu'on  ait  de  mauvais  soupçons  contre 
un  homme  quia  satisfait  sur-le-champ.  Puis  donc 
que  les  choses  sont  ainsi,  puisque  nos  adversaires, 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  n'étaient  pas  forcés 
ta  rester  débiteurs  de  la  dot ,  et  ne  devaient  pas  le 
vouloir  ;  la  seule  et  unique  raison  pour  laquelle  ils 
ne  l'ont  pas  remise  ,  est  nécessairement  celle  qui 
leur  a  fait  craindre  de  la  remettre  à  un  tuteur 
comptable. 

Voilà  comme  je  prouve  qu'ils  n'ont  pas  dû  don- 
ner la  dot  avec  la  femme;  je  prouverai  sans  peine 
d'après  les  faits  mêmes  ,  qu'ils  ne  l'ont  pas  payée 
depuis;  et  il  sera  clair  que,  quand  même  ils  n'au- 
raient pas  gardé  l'argent  de  la  dot  pour  les  raisons 
que  j'ai  dites,  mais  uniquement  pour  ne  pas  payer 
aussitôt,  ils  ne  l'auraient  pas  remis,  ils  ne  s'en 
seraient  pas  dessaisis  dans  les  circonstances  où  ils 
prétendent  l'avoir  fait  ;  circonstances  qui  étaient 
trop  peu  favorables.  C'est  après  deux  ans  de  ma- 
riage, que  la  femme,  à  ce  qu'ils  disent,  s'est  séparée 
de  son  mari.  Elle  avait  été  mariée  sous  l'archonte 
Polyzèle,  au  mois  d'août,  et  la  séparation  a  été 
conclue  sous  l'archonte  Timocrate,  au  mois  de 
février.  Ayant  été  inscrit  parmi  les  hommes  immé- 
diatement après  son  mariage,  j'appelai  mes  tuteurs 
T.  \ni.  lo 


iL^b  PREMlEa    PLAIDOYER    COMilE    OlVhioii. 

devant  des  parens  et  amis ,  et  je  leur  demandai 
compte.  Dépouillé. de  tous  mes  biens,  j'obtins  ac- 
tion contre  eux  dans  la  même  année.  C'est  à  cetl 
époque,  que  mon  adversaire  a  pu  se  constituer  dé- 
biteur ,  et  s'engager  à  payer.  Or  ;  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'il  ait  payé.  En  efiet,  un  liomme  qui,  dès 
je  commencement ,  a  mieux  aimé  devoir  la  dot  et 
en  faire  la  rente  ,  que  de  l'engager  dans  les  autres^ 
biens  de  son  beau -frère,  l'a- 1- il  payée,  lorsque 
celui-ci.était  déjà  en  cause?  N'aurait-il  pas  plutôt 
cherclié  à  la  reprendre  ,  s'il  l'eût  remise  aupara- 
vant? oui,  sans  doute.  Mais,  pour  preuve  que  la 
femm^  s'est  mariée  dans  le  tems  que  je  dis,  que 
notre  procès  a  commencé  dans  ce  même  tems,  et 
que  c'est  après  que  j'eus  obtenu  action  contre  mes^ 
tuteurs,  que  la  séparation  s'est  conclue,  greffier  , 
prenez  les   dépositions   qui  certifient  chacun  do 
ces  faits. 

On  lit  une  jyremièi^e  déposition  [i]. 

A  l'archonte  Polyzèle  succéda  Céphisodore  [2] , 
sous  lequel  je  fus  inscrit  parmi  les  hommes,  et 
j'appelai  mes  tuteurs  devant  des  parens  et  ami«. 
J'obtins  action  contre  eux ,  soijs  l'archonte  Timo- 
crate.  Greffier,  prenez  la  déposition  qui  l'atteste. 
On  Ut  une  seconde  déposition. 

Lisez  encore  cette  autre  déposition. 

On  Ut  une  troisième  déposition. 
Il  est  évident ,  par  les  dépositions  des  témoini^ 
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.iûoυμί'Joζ  )  ΤΛζ  S^ix,ccç  eA.oty^ctvov  îwi  του*  ίχυτου 

ζατΛ  Τΰίζ  ομολογίΰίζ  J  ùltto^ovvûli  6'  oic/c  e'^e/  τ/στ;ν• 

Οί  yap,  οία  ταυτ  ^  ίζ  Λρχ>7ί  οφ6<λ6;ν  giAsTo,  y^  to'j 
'        ^'  'f  ί         >       '      '  'r  <     -^ 

βί,λλ)ΐ$  ουσιχζ  ^  τ^ωζ  ουτοζ  αν  a^caui)>csv  ?)0»  tïjv  ό  i)tw 
φΐυγο'ίτοζ  y  ο?,  ei  χαι  τοτ  εζηστ^υσΐ,  τ>ινικ,αυτ  αν 
αζίΓθλαζ•Τν  έζΐΐτ»σβν.  Ουκ.  ^Ίΐστι  J^îi^ou9gy,  ίϋ^ανφ^:; 
^^ΐκ,ασταί.   Αλλα  μ^  ωζ  ^γ>]μχτο  μίν  τ)  γυννι  36αθ-» 

αλλ»λου?  gv  Τώ;  ^ira^'j  %poviiJ  κ,χτδστ^ι^δν,  vœtîoo'j 
ο  H  ίγω  τ>ιν  οικ,ΐΐν  «λαχον,  τ>ιν  ατΣΤολοίψ/ν  ουχοι  ττρο^ 
τον  αρχοντ*  asrsypa^avTo ,  λαζ^  ^ο/  κ,α5'  6καστον 
ταύτας  τα?  μΛρτυ^ιχζ. 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Μ6τα  τοίνυν  τούτον  τον  ctpy^o'JTctj  Κ^κρισο^ωροζ  , 
Χιών  Iwi  TovtcôV  i'ji^ccLKoOV  ^^07^ιμ(ίίσ^εις,  Ελα,χον 
<^έ  T/1V  <^/κ,>ιν  6ΏΓί  Τιμοκ,ρατου?.  Λαοβ  /xot  ταυτίΐν  τ>ιν 
.ν,αρτυρ'.αν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

'Avayvu)9/  <^δ  χα<  tclotviv  την  /^αρτυρ/αν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Δίλον  μίν.  το/νυν  x,c3Lt  ex.  των  μίμΛρτυρημίνύύ'ί ,  oti 
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T>iV  "TCpoi^c  ου  αο'ίΤίζ  y  olW  îttî  τω  oictcœCiu  Αφοίοί» 
τ-ήΊ  ovGicUy  ταύτα,  τολίλωσι  srfxtTTiir  οι  yctp  ev  το- 
σουτω  Ύρονω  x,cLi  οφαλνισαι ,  τιαι  ctwooovvoLi ,  xcti  ου 
χο/χισασθα,ί ,  λλι  tîiv.  yv^ctiTc  ctZFOAiwirj  y  χ,αί  το 
νωρίον  cÎW(/Tiuy,actad-cLi  φΛσί ,  ττα^^  ου  φαν^ρον ,  οτ/ , 
-ττροσταντΕ?  του  τζ^αγματοζ  ,  τα  -/νίΰσθένΟ  ΰφ  ύμων 
σΙτΰΌστίρτίσΛΐ  με  ζ^ιτουσιν'  ως  J^e  xat  €ξ  ων  αυτός 
oKToç  3CCCÎ  Τιμοχραττ^ς  κ,  Αφοζ3&$  οί,^ΣΤβκ,ρναντο,  ουχ 
οΓοντ*  (Χ.'ττουίυοσ^Λΐ  τ-ήν  "ττροιχα,  ταυ  γ  >jo^  τηΐρασομοί.ι 
à^KSûiaiLiiv  υμοίζ. 

Eyû)  y^Pj  ^  ανορίζ  ό  ι^αστχι,  τούτων  έκ,αστ^ν 
τ^ρομην  woWcev  iVGLVTtov  μαρτύρων ^  Ονΐήτορα  [μί  χαι 
Τ/μοκ-ρατ»ν ,  ο<τ/ν£$  euv  μαρτυρίς  ων  tvavTiO'j  Τ/:ν 
'ΰτροιχ,  α,ΏΓβοοσαν,  αυτόν  j^*  Αφοζον,  όιτινίζ  'τταρνίσοίν 
CT  ατίηΧαμζίανζ,  Και  μοι  Trai'tg?  asrsxptvavTo  y^ad• 
έ'κ,αστον,  ότι  ου^ίέίί  μαρτυζ  τιταμί-η  j  χομιζοιτο  j^g, 
λαμζανων  itaB*  οποσονουν  ^εοιτ',  Άφοβο?  'τταρ'  αυτ^ν• 
Καίτοι  τω  τούτο  υμών  τιτιστον ,  ωζ  ^  τάλαντου  τν^.ζ 
'ττροι^οζ  ουσ'/\ζ ,  αν€υ  μαρτύρων  Οννιτωρ  y^  Τιμο^ιρατ'ήζ 
Αφοζω  τοσούτον  αργυριον  Ινί'χίίρισαν  •,  α,  μν\  Ότι 
τούτον  τον  τρο'ττον,  αλλ  ουόέ  μ^τα  ττοΛΛων  μαρτύρων, 
awoùiâovç  ίΐχ,-ή  TIÇ  αν  έΏΤ/στέυσεν,  Ίν,  ίΐ  τΐζ  yzvoiTo 
<^/αφoρα,  'Α^ομισασ^αι  ρ€ΐυιωζ  τΰ'αρ  υμιν  S^υvyιτaι,  Μη 
γαρ  ΟΤΙ  χΰ-ροζ  τούτον,  τοιούτον  οντά-,  αλλ'  ουάί  ττροζ 
αΛΛον  ουο   αν  et?  ουοίνα  τοιούτον  συνάλλαγμα  Ttoi^ 
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que  nos  adversaires  n'ont  pas  remis  la  dot,  et  que 
c'est,  de  leur  part,  une  manœuvre  pour  sauver  les 
biens  d'Aphobus.  Dire  que  ,  dans  l'espace  d'un 
tenis  marqué,  ils  se  sont  constitués  débiteurs,  qu'ils 
ont  remis  la  dot ,  ne  l'ont  pas  reprise,  que  la  femme 
s'est  séparée  de  son  mari ,  que  la  terre  a  été  enga- 
{^ée  ;  n'est-ce  pas  déclarer  qu'ils  ont  cherché  à  me 
frustrer  de  ce  que  vous  m'avez  adjugé,  et  que  ce 
sont  eux  qui  conduisent  l'intrigue?  Mais  que, 
d'après  les  réponses  d'Onétor  ,  de  Timocrate  et 
d'Aphobus,  il  soit  impossible  que  la  dot  ait  été 
remise,  c'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  prouver. 

Je  leur  demandai  à  chacun,  devant  plusieurs 
personnes,  à  Onétor  et  à  Timocrate,  en  présence 
de  quels  témoins  ils  avaient  remis  la  dot ,  et  à 
Aphobus  même ,  en  présence  de  qui  il  l'avait 
reçue.  Me  faisant  tous  trois  la  même  réponse  ,  ils 
me  dirent  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  témoins  ,  qu'A- 
phobus  avait  reçu  d'eux  la  dot  en  différentes  fois, 
à  mesure  qu'il  leur  en  demandait  une  partie.  Mais 
est -il  vraisemblable  qu'ils  aient  remis  a  Aphobus 
ime  dot  d'un  talent;  qu'ils  aient  payé  une  somme 
aussi  considérable  à  un  homme  à  qui  on  n'aurait 
rien  osé  donner,  je  ne,  dis  pas  sans  témoins,  je  dis 
.même  devant  plusieurs  témoins;  à  un  homme  avec 
Icijuel  on  devait  se  mçttre  en  règle  pour  se  faire 
tituer  par  les  jugrs,  en  cas  de  difficulté  :  d'autant 
i>ius  que,  même  avec  les  personnes  les  plus  sûres, 
on  ne  contracte  jamais  d'engagemens  pareils,  sans 
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prendre  des  léiiioins.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  nous  faisons  des  repas,  que  nous  rassemblons 
les  plus  proches  parens;  car  il  ne  s'agit  point  d'une 
chose  peu  importante ,  maïs  de  confier  à  un  étran- 
ger la  vie  de  nos  fdles  et  de  nos  sœurs;  et,  par 
conséquent  ,  nous  croyons  devoir  prendre  toutes 
nos  sûretés.  Il  est  donc  probable  qu'Onétor ,  s'il  ^ 
eût  en  eiFet  remis  la  dot.  aurait  acquitté  sa  dette 
en  présence  des  mêmes  hommes  devant  lesquels 
il  s'était  constitué  débiteur,  avec  l'obligation  d'en ^ 
faire  la  rente.  Par-là,  il  serait  parfaitement  libéré; 
au  lieu  qu'en  s'acquitlant  sans  prendre  de  témoins, 
il  laissait,  pour  témoins  qu'il  devait  encore  la  dot,| 
ceux  qui  étaient  présens  quand  il  s'est  engagé.  Au| 
reste,  ils  ne  produisent  pas  des  témoins,  parcci 
qu'ils. n'ont  pu  déterminer  leurs  parens,  qui  ont| 
plus  de  probité  qu'eux,  à  déposer,  en  leur  faveur, 
qu'ils  avaient  remis  la  dot,  et  parce  que,  d'autre 
part ,  ils  craignaient  que  »  s'ils  produisaient  des 
témoins  avec  lesquels  ils  n'eussent  eu  aucune  pa-| 
rente,  vous  refusassiez  de  croire  leurs  dépositions.| 
De  plus ,  s'ils  disaient  avoir  donné  toute  la  dot  à^ 
la  fois,  ils  savaient  que,  ne  l'ayant  pas  donnée,  lel 
refus  de  livrer  les  esclaves  qui  auraient  porté  lai 
somme  chez  Aphobus,  les  convaincrait  de  men-;' 
songe  ;  au  lieu  qu'ils  croyaient  pouvoir  échapper? 
à  la  conviction,  s'ils  disaient  avoir  remis  la  dot  en 
différentes  fois,  sans  prendre  de  témoins.  Ils  ont 
donc  été  comme  forcés  de  recourir  à  cette  impos* 
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,yç  πΛρί:(,κ,οί.Λο•7ν.δν,  ôti  ου  TToipspyov,  αλλ  α^ΐίλφίΰν 
-j  5uyctrgpa}v  βζου?  Ιγ'χΐίοιζρμίΊ ,  uezrgp  αν  τα^ 
-φχλδ/αί  μοίλιστα  σ}οτΰΌυμν,  hi:toç  τοιίόί  ;cai 
τούτον,  ωνίΣΓίρι  evavTicv  οφ^ίλ^ίν  ωμυΜγγ\σΐ  tloli  τον 
ιχ,ον  ο/σ:ίν,  Tccv  αυτών  τούτων  τταοοντων  ό^ιαλυσα- 

τΐτροζ'  Αφοζ,ον  ^  ctV^p  ωζ  ci\7]^œ$  aVgo'/G^oy  τ•/]? 
-^οίχ,   ct'jTiij.  Τοντον  USV  γαρ  τον  τροτίτον  'ίΣΤρχξχ^  ,. 

Γου  wpcLyu.cLTO'^  olw/iWxtTcTo*  μονοζ  μονω  <^' 
-.οοιοουζ,  τουζ  ιτζΐ  ιαις  ομοΜγιοϋΐς  παρχγΐ^μίνουζ 
;  y.xT   οφέίλοντοί  άν  at'TOu  αοορτυοΛ^  υττιλβίττύτο. 

χ  y)ÙuvcuTo  TsriTacLi  τ»ν  ιτροΤκ.'  α'7Τοίέ(?ώ)>ΐ2νΛ/  σφα^ς 

xpT'jpziv.  ^-epo'Ji  ο    2ί  <7rocpg^otvTO  ^αρτυρώ$  ,  ^^^ci'ev 

ygt    ΐΣΓ5οσν?κ,οντΛ^  ,   ovic    <χν    νιγουνΒ^   ollclç    c/jjtoIç 

τιηστζυΗν,    Ετι  J^   αθροαν  aav  φασκ,οντο^  J^écîiuJtevûti 

Tîiv  ΖίΤροικ.,  mtacLVy  οτι  τουζ  a^gygyjcovTct^  oijcgrcti 

:χιτ}]σομεν^  ουζ ,  /χ»  γ^γ^vy)μ^vy1ζ  Τϊΐζ  όοσίωζ^  'TtcLpcL- 

.υναι  μ»  θδλοντδ^ ,  »λeyχovτ   αν    e/  ο   αυτοί  αονο/ 

■ovd»  τούτον  τον  τρο-ΖΣτον  o^zoœ-ittvcLt  λίγοίίν ,  ΐνομιζον 

JX.  eλgyχ^>îσέσ•.vαί.   Δ<α  τούτο  τούτον   β'^λαντο  gg 

,;•/ΐ5  ^fei»ocaSa<  τον  Tpotîroy.  Το/αϋταΐ5  Τί'χ^αΐζ 
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TjyQuvTûLt  fictùiœç  υμαζ  ίζοίΖϊΤατγισίΐν ,  d^wXcùS  ouà  eu 
μιχρον  OTfep  των  <3<ct(pepovra)v,  αλλ  ,  ωζ  οίον  re,  ακ,ρ<- 
ίστατ    αν  izpcLravziÇs  Act^t  τα.ς  ^Λρ-υρ'.Λ^  αυτο/^, 
ων  îvcLVTiov  ctÎtrgjtpivavTû,  χαι  ανοίτ/νω^ι, 

ΜΑΡΤΎΡΙΑΙ. 

Φβρ?.  ày\^  ω  ανορίζ  ^ικ,αστα/,  ;col<  rviv  yvvcuy^cL  J/xT 
ίζιηυίΐζω,  λόγω  μίν  a.wo\i\oiwmcLV  ^  ίργω  ùe  .συνοι- 
χουσαν  Αφοζώ),  Νομίζω  yctp,  ίν  τουτ  Λκριζωζ  μά- 
3ΐΐΤβ,  μάλλον  υμοίζ  τούτοις  μίν  ^^ιατηστ-ήσ^ιν ,  ίΐλοι 
J^'  aàxovuivcû  TcL  S'ixoiicL  βο•ή^ν\σΐίν,  ^s/IûLOTOCÛL^  <^δ 
των  μίν  LI/JJ ν  -ζΰταμ^ομα,ι ,  των  <^  ί^ίο'έίξάΐ  ^ζ^αλοι 
Tcjt/^/ipiflt  κ,Λί  τΰΊστΐΐ9  ixclvclç. 


Eyiy  yctp,  ω  ανομζ  υιχυίσΤΛί^μεταί  το  yiypcL<p\jc/j 
T^cLpcL  τω  Λρχοντί  τχυτνίν  τν^ν  yv^xix.  Λ-ολίλο<πυΓαν , 
χΛί  το  φασχίΐν  Οντιτορα  αντ/  τί^  τϊΓροίγ,οζ  οίττοτετι- 
μν\σ3•Λΐ  τοχωρ/ον,  o^r^ajy  Αφο(οον  ομοιωζ  ΐ'χ^οντΛ  χαι 
γίωργουντχί  τ>ιν  y>!v,  κα/  tw  yuvciLixi  συνοιχουντα 
σα,φως'ϊΐυίΐν,  Ότι  λόγος  ταύτα  κ,αι  τϊταραγωγνι  του 
*7Τραγμα%ς  tait,  Βουλομζνος  υ'  ίμ(ρανγ!  '7CQiY\aai  ταυ  la 
Ttalaiv  υμιν,  Ιλίγ'χίΐν  αυ  ΐον  ■ήζιουν  ivcLvnov  μαρτυρώ'^, 
ίΐ  μ-^  φασχοι  ΤΛϋθ•*  ούτως  e^g/v.  Και  ηταριοιάου^^ 
οιν.ίΤ7\ν  tis  βασανον  J  ος  συν>ιάα   wavT    Λχ,ρ/ζί^,  Ι 
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lure.  C'est  en  usant  de  telles  fraudes  çt  de  telles 
manœuvres,  qu'ils  s'imaginent  devoir  être  regardés 
comme  des  hommes  simples  ,  et  pouvoir  vous 
tromper  sans  peine,  eux  qui  ne  traitent  pas  les 
plus  petites  affaires  avec  simplicité,  mais  qui  pren- 
nent par-tout  les  plus  grandes  précautions.  Gref- 
fier, lisez  les  dépositions  de  ceux  en  présence  des- 
quels ils  ont  fait  la  réponse  que  je  viens  de  dire. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Je  vais  maintenant,  Athéniens,  vous  montrer 
que  la  femme  s'est  séparée  d'Aphobus  en  appa- 
rence; mais  que,  dans  la  réalité,  elle  n'a  pas  cessé 
d'habiter  avec  lui.  Convaincus  de  ce  fait ,  vous 
serez,  sans  doute,  plus  disposés  à  ne  pas  les  en 
croire  sur  ce  qu'ils  disent,  et  à  me  faire  justice 
comme  étant  lésé.  Je  vous  prouverai  une  partie 
des  objets  par  des  dépositions,  de  témoins ,  et 
l'autre  par  de  fortes  inductions  et  des  présomp- 
tions solides. 

Lorsque  la  séparation  de  la  femme  eut  été  por- 
tée sur  le  registre  de  l'archonte ,  et  qu'Onétor  se 
fut  mis  à  dire  que  la  terre  d'Aphobus  était  en- 
gagée pour  la  dot,  moi  qui  voyais  qu'Aphobus 
gardait  sa  terre,  qu'il  la  cultivait,  qu'il  habitait 
avec  la  femme  prétendue  séparée,  je  ne  pouvais 
douter  que  toutes  les  allégations  d'Onétor  ne  fus- 
sent que  de  vaines  paroles  et  des  impostures.  Vou- 
donc  dévoiler  leurs  manœuvres  et  les  mettre 


1^4  PREMIER  PLAIDOYER    CONTRE  0?îÉTOR. 

SOUS  les  yeux  des  juges  ,  je  cherchai  a  confondre 
mon  adversaire  en  présence  de  témoins,  s'il  niait 
que  les  choses  fussent  telles  que  je  le  prétends.  Je 
hii  livrai,  pour  être  mis  à  la  torture,  un  esclave 
parfaitement  instruit  de  tout,  que  j'avais  pris  dans 
les  biens  d'Aphobus  qui  ne  nVavait  pas  satisfait  au 
jour  marqué  par  la  sentence  ;  je  voulais  qu'on  le 
mît  à  la  torture ,  afin  de  prouver  que  sa  sœur  ha- 
bitait avec  celui-ci  :  il  se  refusa  à  cette  preuve.  Il 
n'a  pu   nier  qu'Aphobus  ne  cultivât  sa  terre;  la 
chose  était  trop  évidente  pour  n'en  pas  convenir. 
On  peut  se  convaincre  encore  d'ailleurs  qu'A- 
lihohus  habitait  avec  la  femme  et  possédait  la  terre 
r;vant  qu'on  eût  rendu  le  jugement  ;  son  procédé 
après  la  condamnation  le  démontre.  Il  se  com- 
porta en  homme  dont  les  biens  n'étaient  pas  en- 
gagés pour  la  dot,  mais  devaient  m'appartenir  en 
vertu  de  la  sentence;  il  enleva  tout  ce  qu'il  put 
emporter,  les  fruits  de  la  terre ,  tous  les  instru- 
mens  du  labourage  ,   excepté  quelques  méehans 
vases.  Il  ne  pouvait  emporter  le  fonds  ;  il  fut  obligé 
de  le  laisser,  et  il  le  laissa  afin  qu'Onétor  puisscî 
me  le  disputer  aujourd'hui.  Mais  il  est  absurde 
que  l'un  dise  que  la  terre  était  engagée  ,  et  qu'on 
voie  l'autre,  qui  l'a  engagée,  la  cultiver  toujours; 
il  est  absurde  à  un  frère  de  dire  que  sa  sœur  s'est 
séparée  de  son  mari ,  et  de  se  refuser  à  la  preuve 
qui  le  confirmerait;    il  est  absurde    qu'Aphobus 
qui,  dit-on,  n'habite  plus  avec  sa  femme,  emporte 
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fcActÊov,  χ-λΊλ  tîiv  J7ïep>i^gpt3LV,  ex,  τ«ν  Άφοζου.  Ου  loi 
J^g,  ^o'J  TûLVT  αζΐΰύσχντοζ ,  wioi  μιι  του  συνοιχ,ΐΐν 
Άφόζω  Τ/!ν  Λ(ΪΞλφ)ΐν,  è(pt;yg  τγ,ν  (è^tact^or  ωζ  <^'  ουκ, 
iKUvo^  ίγίύΰργα  τ>)ν  y>iv,  ουκ  ηουν^τ  ctpy>iy>)VAt  ο<λ  t'/jV 
^ΣΤδρ/φΛν^/οί,ν,  αλλχ  τιτροσωμολογ-ήσΐν. 

Ου  Atovov  il•  g'x,  τουτΓ^ν  /jv  ρίΤστον  7ν<ίΓνΛ( ,  οιΤί  y.ctl• 

συνωχ.έί  TW  yuvotijci  χ,ϋίΐ  το  "χ^ωριον  ΐταχ,τ'ήτο  ΐτι  ττρ/ΐ; 

7*-ν2σΰαΐι  τ>ιν  <)^/κ.νιν,  αλλλ  χλι  έξ  ων  οφλων  d^/g^rpct- 

ξ(λΤο  ΏΓ£^5ΐ  fit'jT^y.  Ώ.ζ  ycLp  ovyc  ΛΰΓοτ3τ/αί))6ά)$ ,  αλλ* 

iuœv  ίσομίνων  χ,α,τοί  την  J^iktw  ,  ά  />t2y  οίον  τ   νιν  «ζβ- 

viy'A.ziy  (ύγ^ΐτο  AcL'oCûv  y  τοΌζ  χ^οίοπτουζ  ^  jcolî  τα  σ-^ίυ-ή 

r:L  γΐα^γιχ,α  vrcLiTa^  ΊσΧ\χ)  τοίΊ  OrAri^vm^j*  ο  (!  ουν 

οίον  τ   »ν  ανβλδίν,  T71V  7Î1V  5  δ^  avAyx.>i$  υτσιΧι-ατν)  , 

ΤΙ  677=ν6σ9<χ<  τούτω  νυν  ^υτϋν  τϊί  7'^  Λυφισζ-ήτίΐν• 

χιτο{  d^civov,  τον  μ^ν  λβ-χ^ίν,  ΰ)ί  cf3rgr/a>i^fl(.ro  το 

'i)p/oy,  τον  ο   αττοτετ/ατιν^οτΛ  φΛ/ν^σΰα/  γίωργουν'Λ, 

:ί./   φΛσκ.2ΐν    /.tSV  CLWO\î?\.0lWiVCLt    THV  Λ06λ<ρ>ΐν,   υΏΓ6Ρ 

Αυ/ων  clg  του/ων  φΛνβρον  givoti  φ2υ7ην/Λ  του?  6λ27χου5• 

\      \       \       >  ~  <      -ΐ-   ί  \       \ 

y,L  TO'J  μζν  ου  συνο/κ^ουνΤΛ,  ω?  ουτοί  φ>ΐσ/ ,  κ,εί,ί  τουζ 

^χ^ττουζ  κ,Λί  τλ  ex.  t>î$  y£ûjpyt<x5  τΣταντ   e^evgyjcgiV 

τον   J^    υΏΓερ  Τ'ήζ   CLWoXlXoiZtTOlCL^    SrpCLTTQ'JTCL  y   OWiO 
'  ^     ^      Ι  \  .      I  I         ^  '       yt 

cLW0TiTiuy,a:7cLi  φνισι  το  χωρ'.ον,  φΛίνΕσ^α/  μτίσ 
^    ίνοζ  TouTœ'j  αγανα^του^ΤΛ ,   αλλ    >}συρ/ίΛν 


lob  ΚΑΤΑΟΝΗΤΟΡΟΣ    /-ΟΓ.   Α. 

^γοΊζα.,  TctuT  ου  m^i^cLUtcL  ττ^λλνι  ίστι  j  ται/τ  ουγ 
ομολογουμίνγί  ^ρο^-χασ/Λ;  φ»σ£<6  γ'  αν  Τις  ,  η  ί^^λ- 
λογιζοιτο  ορ^ωζ  îtcclœtol  durm,  *Çiç  roiyvv  (ύΐίολογα 

"ΰτροζ  αυτόν,  υτεηρ  ê^e  του  μ»  συνο/κ.&<ν  τ>?ν  αόέλφίΐν 

ουκ,  γιο-ΐλ-ήσι  Ώτοινισ^σθαί  rnv  βασχνον  ^  τί  j^g  y^^^pT^^^ 

»r  'Λ  s     \     ^'  .   \       '-    »         /         ^    /ρ 

ίζζσχ,ίυΛσΨ/ι  μ^τοί  τ>ιν  oi3t>iv,  τιλίΐν  τώ)ν  eyygi«y,  λλ'οΞ 

ΤΛζ  μα,ρτυρίΛζ  y 'A,cLi  οίί/αγνωΰΐ. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Εμοι  Torjvv  τοσούτων  υwcLp'χo'Jτω'J  Tgx.,i;t>iptajv  , 
ουχ  >»κ,/στ    α,υτοζ  ίοίΐζΐν  Οντ^τωρ ,  οτι  ουκ.  aAîijr»îV 
i7;roimct'o  TMV  ΑττοΛ^ί-ψίν.  ii  γαρ  ^ροσνι^ε  yjtMriœç 
φ^ρ6/ν,  g/,  T>jy  wpQix.cL  άΌυς  ^  ωζ  φ'/3σ/ν,  αντ  apyyp/ot>| 
χύΰρίον  αμφtσ•ζ»τoυ/^gvov  otVgActjLtÇct.vgv ,  ουτοί,  ου^Ι 
ώ)$  ^ίΛφορο? 5  ουά  (άζ  Λώκ,ouμgvoί,  αλλ  α-ί  oiJi-gtoiart 
TffcL'JTm^  τ>ιν  Ώτρο^  g.ug  à^y^wj  «χυτω  ffuv»yûJViC,eT( 


\      < 


Koî,/>tg  μίν  συναττοσΤί^ί-ήσΛΐ  μ^τ  ΐ^αινου  των  'πα.τ^ωωχ 
€?êr£^g/pji^g ,  κ,αθ-  όσον  Λυτός  oioç  τΐ  ν\Ί ^  υφ  ου  κ.Λκ.ον, 
ου^'  ο'τ/ίυν  ίν  -iîrgÎërovd-iui*  Άφοζω  J^',  ον   αλλοτρ/ovj 
g/vat  ΏΓpoσ»κ.g  νο/Λΐζ€/ν,  g<  τ/  τουτίον  αλ»σ6?  ΐΐν  α;ν  νυΙ 
Μγουσι  y  χ.;  τα.μα,  wcoç  τοίζ  gκ.gιvsυ  TxTîpiaroiitv  iLy\\ 
τ>ισδ,  κ,Λί  ου  μόνον  ένταυαα  τουτ  g'7ror/Iσ£v,  χλλλ  χλι 
χατεγνωσμίντίζ  riâvi  rik  <^/κ>ΐίΓ,  dvaCciç  èwi  το  <^/κ,< 
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tous  les  fruits  de  la  terre  et  tous  les  instrumens  du 
libourage;  tandis  qu'Onétor  qui  agit  pour  la  femme 
cpcirée,  qui  prétend  que  la  terre  est  engagée  pour 
ι  dot,  reste  tranquille  et  n'est  ind/gné  d'aucun 
de  ces  actes.  Ne  sont-ce  point  là  des  démonstra- 
tions sensibles  ?  La  collusion  n'esl-elle  pas  mani- 
feste ?  Oui ,  et  l'on  en  conviendra  pour  peu  qu'on 
y  n^fléchisse.  Or,  afin  que  l'on  sache  que,  de  l'aveu 
même  d'Onétor,  Aphobus  cultivait  sa  terre  avant 
que  la  sentence  eût  été  rendue  ;  que  le  même 
Onétor  a  refusé  de  prouver  par  la  torture,  la  non- 
habitation  de  sa  sœur  avec  Aphobus;  enfin  que 
tous  les  instrumens  du  labourage  ont  été  enlevés, 
excepté  quelques  méchans  vases  ;  greffier ,  pre- 
nez les  dépositions  qui  le  certifient ,  et  faites-en 
lecture. 

On  Ht  les  dépositions. 
A  toutes  ces  preuves  si  fortes,  il  faut  ajouter 
la  conduite  d'Onétor,  qui  prouve  avec  la  même 
évidence  que  la  séparation  n'était  pas  sérieuse. 
Lui  qui  devait  être  indigné ,  s'il  eût  vraiment  re- 
mis la  dot,  de  trouver,  au  lieu  d'argent,  une  terre 
contestée,  ne  s'est  pas  conduit  comme  un  homme 
brouillé,  ni  comme  un  homme  lésé,  mais  comme 
le  meilleur  ami  d'Aphobus.  Il  s'est  déclaré  pour 
lui  dans  le  procès  que  nous  avons  eu  ensemble; 
il*  a  épuisé  tous  ses  efforts ,  de  concert  avec  lui , 
pour  me  frustrer  de  mon  patrimoine,  moi  qui  ne 
lui  avais  fait  aucun  mal;  il  a  >oulu  joindre  ma 
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fortune  â  celle  d'Apliob  s,  qu'il  devait  regarder 
Goninie  un  étranger,  s'il  y  avait  quelque  chose  de 
vrai  dans  ce  qu'ils  disent.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  le  cours  du  procès  qu'il  a  agi  de  la 
sorte;  après  la  sentence  rendue  λ  il  est  monté  au 
tribunal  ,  il  a  conjuré  et  supplié  les  juges,  les  a 
priés  les  larmes  aux  yeux  de  ne  condamner  Apho- 
bus  qu'.i  un  t.nlcnt;  il  voulait  répondre  pouf. lui 
de  cette  somme.  Quoique  tous  ces  faits  soient  no- 
toires ,  et  que  les  citoyens  qui  siégeaient  alors,  et 
ceux  qui  écoutaient  hors  du  barreau,  en  soient 
instruits,  je  vais  cependant  produire  des  témoins. 
Greffier,  lisez  leur  déposition. 

On  Ut  ία  déposition  des  témoins. 

Voici  une  nouvelle  preuve ,  et  une  preuve  frap- 
pante, que  la  sœur  d'Onétor  est  en  effet  épouse^ 
d'Aphobus,  et  qu'encore  aujourd'hui  elle  n'est  pas 
séparée.  Avant  que  d'être  à  Aphobus,  elle  ne  riista 
point  veuve  un  seul  jour,  mais  passa  chez  lui  de 
la  maison  de  Timocrale  encore  vivant  :  et  voici  la 
troisième  année  qu'elle  n'est  mariée  à  ^personne. 
Toutefois  est -il  probable  qu'alors,  pour  ne  pas 
rester  veuve,  elle  ait  passé  de  la  maison  d'un 
homme  dans  celle  d'un  autre;  et  qu'aujourd'hui, 
si  elle  est  sérieusement  séparée  ,  elle  ait  pu  rester 
veuve  si  long-tems,  pouvant  se  marier,  son  frère 
étant  aussi  riche,  et  elle  étant  aussi  jeune?  Cela 
n'est  pas  vraisemblable  ,  Athéniens  ,  ce  sont  des 


ΚΛΤΛ  ΟΝΗΤΟΡΟΣ  ΛΟΓ.  Α.  iSg 

- τ/'ί'.υ^,  cJciTo^  i:<.îTivcûv  υτηρ  αυτού  tlcli  avri^oXcûV^ 
'A  (ΐ'Λκ,ρυσί  κ-λα/ων,  tclAolvtov  τιμν^σαι^  yccii  τούτου 
αυτός  tyiy^îT^  ίγγυ-ήτ-ζΐζ.  Κλι  ταυ .3-  o/^oAoysi/agv^ 
μα  ίστί  ZtToWcLyoOîv  οι  re  γα:^  ΐ)  τω  ά\Ύ^α.στ'ί\οιω 
τοτι  J^iJcct^ovTSi,  κ,Λί  ΤώΤν  βξωΟ^ν  •Σ5Τ2ίροντα)ν  'Πολλοί, 
σι>ν<σασίν•  ό/Α(3ΰ5  j^g  καί  aotpTDpct?  υα?ν  ^Σταρ^ξο^Λ/, 
Kot;  uoi  λα,(ο5  τ-χυτ'ΑΊ  τ^Μ  aatorupscty. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Ετ/  rotVL/v,  ίΰ  Λνορίζ  ό^αίΛσται  ^  κ,αί  Τΐχ,μτ^ριω 
γοίλο)  γνωνΛΐ  pct^iov  οτι  Tyj  clXSuol  avvai-jcîi  ,  jcat 
jéTCœ  }ccti  ττιμίρον  ^LZîroAtAoïWzV.  Αυτ-ή  yoop  >?  ynv», 

pgu^gv,  ccAAoi  wcLficL  ÇcùVToç  Τιρ.οκρατουζ  i-itcim  συν- 
Cù)LWz^  vïv  J^'  ev  τρισιν  grg^/v  ο6λλ<»  συνοικουσ'  ουάνι"^ 
φαιν6Τοί,ί.  Κ<χ?τοι  τω  τούτο  τνιστοΊ  ^  côç  ToTe  juv^  tvA 
μ»  χ}ΐ2£υσβ/3 ,  ίΣταρ  ανσροί  ωζ  ctvopct  gioctoiÇe,  νυν<  J\ 
îiwîp  (ύζ  Λλίΐθώ  α^ολδΛο/ΏΤ6,  τοσοϋτον  iv  χρονον 
χ>ιρ6υοιισ  -/ivetp^gTo  ,  δξον  αλλα>  συνο/λ,€/ν,  του  Τδ 
Λσβλφου  }tg}cT»^gvoi»  τΰσΛυτ>?ν  ουσιαν,  Λυτή  te  τΛυτ•/ΐν 
έχουσα  τ^ν  >ιλικ,/Λν;  ουκ,  e^g/  ΤΛυτ  αλ»θ6/αν,  ά) 
ivSçiîÇ  ^iTLcL^TOLi-,  7ΰΊστ7)ν'  clWol  λόγοι  τ<χ.υτ  ΐίσι  , 
συvo/κΞΓί^  )Ϊ -^υνυ' (potvepiuk.  Kott  ου^δ  χ.ρυ-ζΰ'ΤζΤοίΐ  το 
τίτ^ίτ/μχ,  ΠΛξίίζοΊ.χι  il•'  υα7ν  ΠΛσ/φίΐνΙο^  fJ.tiLf%f>ic(.v  y 
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.7>jy.cVov   ΑφοΌον,  δτη  τουΐου  του  αρχον/5$,  ΐΐο)ΐ  του /φ 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

*Eyûî  το/νυν  êioû)?,  ω  ctv^pii  S^iilcl^tcli^  jccli  μίτα. 
':m  ofitTiV  του/ον  iVOuç  otrcoogoey^aevov  τλ  ejc  τ>ΐί  οιχ,ίΛ? 
τί$  Άφοζου  χρ>ΐμΑτα  ,  κ,Λί  jcuptov  rm  τ  Ιχΐΐνου  ^ 
των  ΐμωΊ  clwcutcù^  γίγ^ντήμίνον,  39  ο'υνοιχουσοίν  αυτω 
Τ)ΐν  ^υνα/λ,Α  Gctfpûûç  ί-ατισταμίνος^  τρίΐζ  :;epui7sr,cLi'ioLÇ 
Ι^ήτ-^σαυ  αυτόν  ^  oLi  συνο/κ,ουσαν  re  τ?)ν  yuva7x,  wJ'g^ctv, 
3tot<  ΤΛ  ^p>îfcctTc6  ΟΤΙ  τΤΛρα  τουτο/ί  »ν,  ivct  μ/1  Aoyo; 
^tovov,  Λλλα  3cai  βάσανοι  γιγνοινΊο  ηερι  αΰΊων,  ΟύΊοζ 
σ^ ,  «μου  ττρο^αλίσαμίνου  ταύτα  ,  κ,αι  '^ravTûJV  τω^ 
ίΣΤΛροντων  S^iTcaia  λίγΐΐν  μΐ  α-ωΌφαπομαων  ,  cuV 
)ΐ9βλ>ισ=ν  ε<*ί  τον /ο  τακριζίζ  ^ουαφυγίΊν,  άλλ\  ωστ.ίρ 
6T€pa)y  TiViîy  όντων  tjrgpi  Τώ?ν  τοιούτων  σa(p^στ^ρω'J 
ΐλίγ'χων  ν\  Ιόασανων  ycai  μαρτύρων  ^  ουτί  μαρτυράω 
'ΰταοί'χομίνοζ  τγ\ν  -ΰτροιχ,α  ωζ  awoàtàa-ntv  ^  ουτ  tU 
βασάνους  Ι-ίΐάιάους  τας  συνίΐυυιαζ  wipi  του  συνοι^ίίίν 
τ>!ν  aùtX^y^y^  Ότι  ταΖτ  τιζιουν,  ύζριστιτιωζ  -πτανυ  -^ 
-wpoTCYiXayttaji^cùÇ  οϋχ,  αα  μδ  αυτω  <^ίΛλeygσθcί/. 
Τουΐου  yîvoiT  αν  τΐζ  σ'χ^ίίλιώΐίροζ  άν^ρωτ^οζ,  τ}  μοΓλ- 
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fiibles;  cette  fenïme  est  évideinment  épouse  d'A- 
phobus ,  la  chose  est  visible.  Je  vais  vous  faire 
lire  la  déposition  de  Pasiplion,  qui  l'a  traitée  ma- 
lade, et  qui  a  vu  Aphobus  assis  près  d'elle;  c'était 
sous  le  présent  archonte,  et  j'avais  déjà  intenté  ce 
procès  à  Onétor.  Greffier,  prenez  la  déposition  de 

Pasiphon. 

On  Ut  (a  déposition. 

Moi  donc  qui  savais  qu'aussitôt  après  la  sen- 
tence rendue ,  Onétor  avait  enlevé  l'argent  qui 
se  trouvait  dans  la  maison  d'Aphobus  ,  qu'il  s'était 
emparé  de  tous  ses  eiFels  et  des  miens,  qui  savais 
en  outre  que  sa  sœur  était  toujours  épouse  d'A- 
phobus, je  lui  demandai  trois  femmes  esclaves 
qui  étaient  instruites  de  tous  ces  faits  ,*  afin  de 
prouver  ce  que  j'avance  par  des  tortures  et  non 
par  de  simples  paroles.  Quoique  je  lui  en  fisse  la 
proposition  en  forme  ,  quoique  tous  ceux  qui 
étaient  présens  trouvassent  ma  demande  juste  ,  il 
s'est  refusé  à  ce  moyen  sûr  de  découvrir  la  vérité; 
et  comme  si,  dans  de  telles  questions,  il  y  avait 
de  meilleures  preuves  que  celles  que  fournissent 
les  témoins  et  la  torture,  il  n'a  prouvé  p.ir  la  dé- 
position d'aucun  témoin  qu'il  ait  remis  la  dot,  et 
n'a  pas  livré,  pour  les  mettre  à  la  torture,  des 
femmes  instruites  du  véritable  état  de  sa  sœur. 
Ce  n'est  pas  tout;  parce  que  je  lui  ai  demandé  l'un 

[autre,  il  m'a  traité  de  la  manière  la  plus  insul- 
,  jusqu'à  me  refuser  un  entretien.  Peut-on 

Γ.  VIU.  1  1 
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concevoir  un  procédé  plus  inique  ,  une  mauvaii_ 
foi  plus  marquée  ?  Greffier ,  prenez  la  proposition 
que  j'ai  faite  à  Onétor ,  et  lisez-la. 

Le  greffier  Ut. 

En  général,  Athéniens,  vous  regardez  la  torture 
comme  la  meilleure  de  toutes  les  preuves  [5],  dans 
les  affaires  publiques  et  particulières  ;  et  lorsque 
des  hommes  libres  et  des  esclaves  ont  été  témoins 
d*un  fait,  et  qu'il  faut  découvrir  la  vérité,  vous 
mettez  les  esclaves  à  la  torture,  sans  recourir  aux 
dépositions  des  hommes  libres.  Et  vous  avez  rai- 
son :  car,  il  s'est  trouvé  des  témoins  qui  ont  rendur 
de  faux  témoignages ,  au  lieu  que  jamais  esclaves 
mis  à  la  torture  ne  furent  convaincus  de  faux  dans 
la  question. 

Après  s'être  refusé  à  un  moyen  aussi  sûr,  après 
avoir  rejeté  des  preuves  aussi  fortes  et  aussi  évi- 
dentes, Onétor,  présentant  pour  témoins  Aphobus 
et  Timocrate,  afin  de  prouver  par  l'un  que  la  dot 
a  été  remise,  par  l'autre  qu'elle  a  été  reçue,  préten- 
dra mériter  votre  créance ,  et  vous  persuader  que 
toute  l'affaire  s'est  terminée  sans  témoins  ;  tant  il 
TOUS  croit  simples  et  crédules  ! 

Je  pense  avoir  prouvé  qu'ils  ne  diront  rien  de 
vrai,  ni  même  de  vraisemblable,  et  parce  qu'ils 
ont  avoué  d'abord  qu'ils  n'avaient  pas  remis  la  dot, 
et  parce  qu'ils  ont  dit  ensuite  qu'ils  l'avaient  re- 
mise sans  témoins ,  et  parce  qu'ils  ne  devaient  pas 
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xyrw»  T'/)y  'ττροχ.λΐΐσ/ν  κ,Αΐ  ανα7ΐ7νύίσκ,ο, 

ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ. 

ΥμζΓ^  Toiyw  χΛΐ  làicL  xcLi  υτ^μοσίΛ  βίσ-χνον  ctxpi- 

€λ2υ3£ροί  "JirxpAy evûîv ΓΛ/ ,  J^g>i  J^'  eJps^iivctt  το  ζ)ΐτου- 
jttêvov,  οι»  ρ/ρΐΐσθ-δ  ται?  tîuv  eAgy.jipaJV  μΰίρΤυριοίΐζ , 
άλλα,  του?  οΌυλοϋ5  βΛσ<χνΐ(^οντβί,  ούτω  ζήΤΐΐτΐ  τ>ΐ'/ 
aL\yt^iicLV  ivptÎi  των  ^éw^pcty μίνων'  Ζίτιοτωζ))  ω  avdpg? 
^^ίκ,ΛστΛί.  Ιων  μίν  γχρ  μαρτυρά χντων  »o>j  τινίζ  ου 
ταλίΐΟί' /JLctp /L/pmrcti  ί^οζοίν*  ^^ουλων  άί  βΛσΛνισ^ίνίων  ^ 
ovâî'jE^  ττωττοτ  ίζτ^λίγ'χ^ο-ησοίν  ^  ωζ  ου^  αλ»9ΐΪ  τλ  g?c 

TÎJ5  fôCt^cLVQV  UWCiV, 

Ουτοζ  J^g  τ»λ/3οα.υτα  J^/κα/Λ  (ρυγων ,  x.ctt  aoL^ug 
ουτωζ  κ,αι  μίγ^λουζ  ίλίγ'χ^ουζ  <7rxpcL\i7tcùv ,  'Άφοζον 
i2rApg^o.agvo5  ^^Αρτυρα  κ,αί  Τ</Λοκ.ρατ>ιν,  τον  μίν  ^  ωζ 

•  Do'goWg  τ>ιν  7Γρο;κ.Λ,  τον  υ\  ωζ  ct7rglλîl(pgv ,  Λζίωσίΐ 
•^^Γiστgυg(79ûCί  τταρ'  υμ7ν,  αμοίρτυρον  TWJ  "τιτροζ  τούτους 
τν^^ΰίζη  γίγίν-ήσ^α,ι  τΰ-οοστΰΌΐουμζνοζ*  ToacLOTy^^j  ύμων 
>gicty  )tATgyvû)x.gy. 

Î'O/i  μίν  Tor^vv  ουτ'  αλ>ιθ?,  Οίΐτ'  aXSîlcLi^  iODcôlx 
υσι  y  jtctt  gVw  του  Ιζ  ip^^AÇ  Λυτούς  ομολογίίν  tîJv 
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i    ■ 

>        κ  κ       /  /  \    t  ^        \  ι  \ 

oLwoOtoû)x.îvûLi  φχσχ,ίΐν^  xcLi  ex,  του  τον  'χ^ρο'^ο'^  μΛ 

iyyœpivj  y  αμφισ(ο>ΐΤρυ[Χ6ν>ι?  τισ-ή  τγΐζ  ουσια,ζ^  cuaro- 

ÙQVVQLi  Tapyup/ov,  5^  ex,  των  άλλων  ΛτΤΛντων,  iTLcLmç 

ά'ΰΤουίυίί'χβΛΐ  μοί  νόμιζα). 
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la  remettre  dans  un  tems  où  la  fortune  d'Aphobus 
courait  déjà  des  risques  ;  je  pense ,  dis-jc ,  l'avoir 
suffisamment  prouvé  par  ces  raisons  et  par  toutes 
les  autres  dont  j'ai  fait  usage. 


NOTES 
SUR   LE  PREMIER  PLAIDOYER 

CONTRE  ONÉTOR. 


[i]  Sans  doute  la  déposition  des  témoins  qui  attestaient  que  la  sœur 
d'Onélor  avait  t5lé  mariée  à  Aphobus  ,  sous  l'archonte  Polyzèle. 

[a3  Le  texte  dit ,,  ce  semble  ,  succédèrent  C&phisodore ,  Clùon,  soils 
lesquels.. f..  (  Note  de  l'hdit.  ) 

[5]  Ces  réflexions  sur  la  torture  se  retrouvent ,  mot  pour  mot ,  dans  le 
plaidoyer  d'Isée  sur  la  succession  de  Giron  ;  cela  rendrait  assez  probable 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  deux  discours  contre  Onétor  sont 
d'Isée  :  cependant,  comme  Démosthène  était  son  disciple,  il  est  fort 
possible  qu'il  lui  ait  communiqué  ses  réflexions  sur  la  torture,  et  qu'il  lui 
ait  permis  de  les  copiei". 
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ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ΚΑΤΑ  ΟΝΗΤΟΡΟΣ 

ΛΟΓΟΣ       ΔΕΤΤΕΡΌΣ, 


OL•  »         -  '         ν   '  '  ' 

ttTctpeA/îtrov  ev  τω  τϊτροτίρω  λόγω  Τίχμγ.^ιον ,  ου- 

υίνοζ  rm  €/p)i^gvû)y  έλαττον ,  του  /λτ?•  j^g^dBjcevcti  Tjiv 

'urpoix.dL  τουτουζ   Αφο^ω,  τούτο  t<rpa;Tov  gi':rû)y,  μίζα 

τοϋτο  5   *^  têrept  ώ  ούτος  ζ^ίυστΛΐ  ίΣτροί  υμα,ζ^  e^€- 

AÊ7p^e/y  αυτόν  τίΤΐΐρΛσομαι, 

ΟυΤΟί  yctp,  ûi  α,',ορίζ  o^lX.CLŒTctlyTO   ατρώΐτον,   OTe 

TCcJV  Άφοζου  J^isvoê/To  οίμ(^ισζϊ\τα)ΐ y  ου'χ^ι  ταλαντον 
ίφνι  Τ)ΐν  ίΣτροιχ',  ωστετίρ  νυν.,  αλλ'  oyiîowovTa  ^ανα^ 
o^èocùXîvoLt,  X.CLI  Tid-Tiaiv  Ορου?,  iwi  μίν  t>)V  Οίκ,ιαν, 
ο'/σχελ/ων ,  l-wiàt  το  %ΰ?ρ^ον,  τάλαντου,  βουλομενος 
^>ΐ  jtto>o>  τ&υτο,  άλλα  7tcL'/.trJWJ  à^io.aaCirj  αυτά. 
r€voue:.>]$  ί'ί  μοι  τ\]ζ  S'iy.VïS  ΊΣτοοζ  oloto^j ^  lâœ^j  ως 
S^toLx.iiad''  υμίίζ  •ατρο$  τουζ  λίαν  α.ναιάωζ  οίαιχ^ουντοίζ, 
^ηουζ  yiViToLi ,  Jtat  o^erjcL  τιτασ'χ^ΐΐν  vjyy^acLTo  à^o^zrj 
€μδ  τΰσοϋΤ6}ν  Λ/ρ>ι//.ατΰ)ν  ατ^στ^ρΐΐμ^νυν,  ίΐ  μ•/\υ  οτιουν 
ΐζ^οιμι  των  Άφοβου  λαζίΤν,  του  τα/χα  έ'χοντοί,  αλλ* 
υΏΓο  τούτου  κ,ύίλυοαβν^^  φαν^ροζ  γίησοίλαι,  Kae  Τί 
^ο/εΤ,  Ίουζ  Όρουζ  οί'ττο  w  c?V-/a$  αφα/ρβΤ,  -^  ^αλαντον 


SECOND  PLAIDOYER 

DE   DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  ONÉTOR. 


«I  AI  omis ,  Athéniens ,  dans  mon  premier  plai- 
doyer, une  preuve  qui  n'est  pas  moins  forte  qu'au- 
cune des  autres ,  et  qui  tend  à  montrer  qu'on  n'a 
pas  remis  la  dot  à  Aphobus;  je  vais  vous  la  four- 
nir d'abord,  après  quoi  je  détruirai  les  moyens 
illusoires  par  lesquels  ils  ont  voulu  vous  sur- 
prendre. 

Dans  les  premiers  momens  où  Onétor  entreprit 
de  me  disputer  les  biens  d'Aphobus ,  il  ne  disait 
pas,  comme  aujourd'hui,  qu'il  avait  compté  un 
talent  pour  la  dot,  mais  quatre-vingts  mines  :  il 
fit  saisir  la  maison  pour  deux  mille  drachmes ,  et 
la  terre  pour  un  talent ,  voulant  conserver  l'une 
et  l'autre  à  Aphobus.  Je  plaidais  contre  celui-ci; 
Onétor  voyait  comment  vous  étiez  disposés  à  l'é- 
gard de  personnes  ouvertement  injustes  ;  il  faisait 
réflexion  que,  si  je  ne  pouvais  rien  tirer  des  biens 
d'un  homme  qui  s'était  emparé  de  ma  fortune,  et 
^i  lui  Onétor  s'annonçait  clairement  pour  m'en 
mpêcher,  je  paraîtrais  d'autant  plus  indignement 
traité  que  j'étais  frustré  d'un  patrimoine  considé- 
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rable.  Que  faitirdojic?  il  lève  la  saisie  de  la  mai- 
son,  réduit  la  dot  à  un  talent,  et  dit  que  la  terre 
est  saisie  pour  cette  somme.  Cependant  il  est  cer- 
tain que ,  s'il  a  saisi  la  maison  avec  justice  et  de 
bonne  foi ,  il  a  saisi  la  terre  de  même;  au  lieu  que, 
s'il  a  fait  d'abord  une  saisie  feinte  de  la  maison , 
dans  l'intention  de  me  léser ,  il  est  probable  que 
l'autre  saisie  n'est  pas  plus  sérieuse.  Et  ce  n'est 
point  par  mes  discours  qu'on  doit  s'en  convaincre, 
mais  par  la  conduite  qu'il  a  tenue.  De  lui-même, 
sans  être  forcé  par  personne,  il  a  levé  la  saisie, 
annonçant  sa  mauvaise  foi  par  cette  "action.  Pour 
preuve  que  je  dis  vrai,  et  qu'Onétor,  qui  prétend 
aujourd'hui  que  la  lerre  est  saisie  pour  un  talent, 
avait  d'abord,  outre  la  terre,  saisi  la  maison  pour 
deux  mille  drachmes,  et  qu'ensuite  il  a  levé  cette 
saisie  quand  le  procès  fut  engagé  ;  je  vais  produire 
des  témoins  qui  sont  instruits  des  faits.  Greffier, 
prenez  leur  déposition. 

On  Ut  la  déposition  des  témoins. 
Il  est  donc  manifeste  que  d'abord  il  avait  saisi 
la  maison  pour  deux  mille  drachmes .  et  la  terre 
pour  un  talent,  et  qu'il  devait  répéter  quatre-vingts 
mines.  Or,  est-il  possible  de  prouver  avec  plus  de 
force  qu'il  n'avance  aujourd'hui  que  des  menson- 
ges, qu'en  faisant  voir  que  dans  les  mêmes  objets 
il  n'a  pas  toujours  été  d'accord  avec  lui-même? 
Pour  moi,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  rien  fournir 
de  plus  convaincant. 
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ti'jJaœzjclu  KctiTOi  ι^-ήλοΊ  or/,  τουζ  îwi  t>i5  οιχιοίς 
^pyç  μ  dTiy^cLiCùÇ  î:jy\x.i  itcLi  οντωζ  cLAyid-ίΐζ  ^  ό^ιχ^αιαζ 
xj  ToOç  iwi  του  'χλωρίου  Te3-g/x,gv•  ii  j^'  euGui,  i^iTtU'J 
soyAo^gyoç,  -vj/cuoe/^  €.c7)ix,2V  ex^^ivou^,  δ/κ,ο?  >^  τούτους 
Jx.  otA>i.3ê7i  J^ap^eiy.  Τούτο  τοηυΊ  ουκ-  δξ  ûjv  tyœ 
i^y]\œx,GL  λόγων  ^g?  σκ^οττίΤν ,  Λλλ*  ίζ  ων  αυ-οζ  ούτοζ 
^^/ξτΓρα,ζίΧΤυ•  ου^  υφ'  gyo$  yap  cLvaLyyccLaBii^  dvd- ρω- 
των,  αυτοί  ctvgiAg  του^  ορ5υ?,  îpycà  φχνίρον  "XorAcrcLÇ  ^ 
oTî  'νρ^υοέτα/,  Kott  τοί,υ,ν  ωζ  αλ'ήτή  λζγω,  ozt  το  uîv 
χάίριον  xflti  νυν  ουτοί  φτ^σιν  oltîq-cîxiuwooh  τάλαντου, 
Τ}ΐν  d^  GÎX.IXV  ωζ  τΐ'ροσωρισΛΤο  ό^κτγιλιων  ^  χ^  'tccx.aiv  ^ 
οτί  τουί  ορουί  avêiAs  ycVo[J^vy]i  τϊ]ς  σικ.'ήζ,  τουζ  ασοταίζ 
υμιν  μχρτυρα,ζ  -^τχρίζομχι,  Kcli  μοι  λα'οβ  tîJv  μαρ- 


ι 
"AOLV. 


ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 


Δ>ίλον  τοίνυν  οτ/ ,  ^^ισ'χ^ιΑιων  μίν  ωρισμ^νοζ  τ»ν 
οικ,ίαν,  ΤΛΑοίντου  οι  το  'χωρίον ,  ωζ  ογοοτιχ^οντΛ  μνΛζ 
^ΐάω)ΐως^  ΐμΐ\\ΐν  αμφ/σζ)ΐτ>}σ2/ν.  Μβ7ζο>  ουν  αν  τζ 
72V5ÎT0  Ti}Lp.y]pio'j  υ/χ7ν,  του*  /λ*/)(5*6•>  αλ>ΐθ-έί  Àgyg/y 
Γουτον ,  ί  ε/  φαν^Γ/?  /^>ΐ  ταυ'τα,  Aeyojv  το7?  6*ξ  ^ρΎ/^ζ 
:ίΓ£ρί  τίΰν  Λυτών 'j  ίμοι  μίν  γαρ  ουάΐν  αν  ê^oxi^  τουτοη 
Ρ•αζρν  βυρ^δίναί. 
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ΐ,στι  ταλχντου,  κ,α/  Tclut  αυτοβ  τιμνισοίζ  oujc  άξιον 
iîvoLt  τΣτλίΐονοζ,  Τι  yoLp  βουλομίνοζ  υισ'χ^ιλιων  'ττροσω- 
ρισω  Τϊΐν  oikiclv^  οτί  tclç  ογοοϊ]^ο\ΐαί  μ\αζ  èvex^cLAsiç  ^ 
ε/ye  το  %ώ5ρ'ον  οίζιον  m  ττλέ/ονο?,  αλλ'  ουκ.  «πι  τούτω 
^  rcLs  αισ'χ^ιλίΛζ  ^τώίΐζ'^νι,  orctv  μίν  σοί  oo^qj  t.clvtcl 
τα  ΑφΟοου  οίΛσωί^ίΐν,  τοτί  το  'χα>^ιον  ΐσζ<ίΐ  τάλαντου 
μόνον  αζιο)/ ,  κ,α<  tîîv  oijctav  ev  αισ'χ^ιλιοίΐς  7!:ροσίζΐΐζ^ 
>j  rg  'ΰτροι'ζ  ογυοη^οντΛ  μναΐ' γίντισοντΛΐ ,  ν^  ά'ζίωσιΐζ 
e^£/v  Λϋ.φοτίραί'  otclv  J^€  σο/  μ>ΐ  συμ(ρίρ\]^  τανοίντια 
•ΣΣταλίν,  ΐί  /^gv  οίκ,/α  τάλαντου,  <^/οτ/  νυν  gyct)  ταυττιν 
gp^oj,  του  og  χοΐ^/ου  το  wipiov  ουκ,  ΐλαττονοζ  η  ουοιν 
αζιον,  γ/  ίγω  βλα^-ω-Τίΐν  τούτον,  ουκ,  α'^Σroστ£pg7σ9α^ 
^οκ,ίί'.  Οραί,  cù$  vwoTc^ivii  μίν  (5'g(5<i)κ.gvα/  τ>ΐν  TTpoZtoLy 
φα/ν>ί  <^g  îcaT*  ουο"*  οντ/νουν  τροττον  J^g^axa^,  '^^-  7°^Ρ 
αλνιϋ»  χ,  /Λ>ι  χακ,ουρ•)/ουμ3νΛ  το^ν  'ττραγμα.των,  απλωζ  , 
οι  αν  gç  αρχι^ί^  ttrpa^w,  τοίαυτ  go-Ti*  συ  J^g,  τουν- 
αντίον 5  2^δλgyχ)Jί  -ΖίΤραςαί  gi^  τ>ιν  κ,α-3"'  ΐί/^^ν  uVjîpg- 


σ/αν. 


Αζ/ον  το/νυν  κ,αι  τον  ορχ,ον  y  οττοιον  τ/ν   αν  ωμοσίν, 
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Mais  voyez  son  impudence  :  ii  a  osé  dire  de- 
vant vous  qu'il  ne  m  olait  qu'un  talent  sur  la  terre 
contestée,  lui  qui  ne  l'a  pas  estimée  plus  d'un  ta- 
lent. Car,  à  quel  dessein,  Onétor,  avez-vous  saisi 
la  maison  pour  deux  mille  drachmes,  lorsque  vous 
demandiez  quatre-vingts  mines  ?  Pourquoi  n'avez- 
vous  pas  mis  aussi  les  deux  mille  drachmes  sur  la 
terre  ,  si  elle  valait  plus  d'un  talent  ?  Ou  bien , 
lorsque  vous  jugez  à  propos  de  sauver  toutes  les 
possessions  d'Aphobus,  la  terre  ne  vaudra-t-elle 
alors  qu'un  talent?  Saisirez-vous  de  plus  la  maison 
pour  deux  mille  drachmes  ?  La  dot  sera-t-elle  de 
quatre-vingts  mines  ?  Prctendrez-vous  avoir  l'une 
et  l'autre?  Et,  lorsque  votre  intérêt  le  demandera, 
les  choses  changeront-elles  de  nature  ?  La  maison 
vaudra-t-elle  un  talent ,  parce  que  je  la  possède  ? 
Me  restera-t-il  encore  sur  la  terre  plus  de  deux  ta- 
lens?  en  sorte  qu'il  paraisse  que  c'est  Aphobus  qui 
est  lésé  par  moi ,  et  non  moi  qui  ai  été  dépouillé 
par  Aphobus.  Le  voyez-vous ,  Onétor  ?  vous  dites 
que  vous  avez  remis  la  dot,  et  toute  votre  conduite 
annonce  que  vous  ne  l'avez  nullement  remise. 
J'ai  détaillé,  moi,  avec  simplicité  et  sans  les  alté- 
rer ,  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés  :  yous  ,  au 
contraire,  vous  êtes  convaincu  d'avoir  servi  Apho- 
bus à  mon  préjudice. 

Il  est  aussi  à  propos  de  conjecturer  de  là  qu'il 
se  parjurerait,  si  on  lui  déférait  le  serment.  Voici 
comme  je  raisonne.  Si,  lorsqu'il  disait  que  la  dot 
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était  de  quatre-vingts  mines  ,  on  lui  eut  proposé 
de  s'en  rapporter  là-dessus  à  son  serment,  qu'eut- 
il  fait?  il  eût  aceepté,  sans  doute,  la  proposition  : 
car,  pourquoi  eût-il  refusé  alors  le  serment,  lui 
qui  à  présent  se  contredit  d'une"  manière  si  vi- 
sible? il  déclare  donc  lui-même  qu'il  se  parjurerait 
aujourd'hui.  En  eiTet ,  il  dit  aujourd'hui  qu'il  n'a 
donné  qu'un  talent  et  non  quatre-vingts  mines. 
Or,  peut-on  croire ,  si  on  raisonne  par  conjecture, 
qu'il  se  serait  plutôt  parjuré  pour  la  première 
somme  ,  qu'il  ne  se  parjurerait  pour  la  seconde  ? 
ou  quelle  idée  doit-on  avoir  d'un  homme  qui  se 
porte  si  facilement  à  se  convaincre  lui-même  de 
parjure  [i]  ? 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  porte  à  faux  ;  et ,  loin  qu'il  soit  évident 
qu'Onélor  use  de  fraude ,  c'est  au  contraire  une 
chose  connue  qu'il  a  demandé  qu'Aphobus  ne  fût 
condamné  qu'à  un  talent,  et  qu'il  s'est  offert  lui- 
même  pour  en  répoudre.  Mais  cela  même  est  la 
plus  forte  preuvequ'Onétor  est  ami  d'Aphobus,  que 
sa  sœur  est  toujours  son  épouse,  et  que  la  dot  n'a 
pas  été  payée.Quel  est,  en  effet,  l'homme  tellement 
insensé,  qu'ayant  payé  une  dot  considérable,  et  ne 
trouvant  pour  ^age  qu'une  terre  contestée  ,  il  vou- 
lût ajouter,  aux  autres  préjudices  qu'il  aurait  souf- 
ferts ,  celui  de  répondre  de  la  somme  portée  par 

[i]  Tout  le  raisonnement  de  cet  endroit  me  paraît  trop  subtil  et  un 
peu  forcé. 
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Tiç  e^û}x,ev,  gjc  τούτων  idiiv/Οζ  yap  oyôbwjcovrct 
,£i  g<p>î  T^y  τιτροι^ι  dyan ,  îi  tôt  αυτω  τΐζ  ίυω-tLVj  y 
ομοσαντι  τα,υτ  αλτί^τί  λίγίΐν  j  κ,ο^/σΛσδΛί ,  τι  eVo/- 
»σ6ν  αν;  >]  d^îiAoy,  οτ<  ωμοσί.  1*  yctp  κ.Λί  λίγων  ου 
(py\Œii  TOT  αν  ομοσα/,  νυν  yî  τοίαυτ  αξκΐν;  ουχουν 
crt  7*  ζΤΓ/ωρκ,τισΕν  άν,  εαυτόν  Ê^eAeyp^g/.  NJv  ya^ 
ουκ.  oyoo>jx,ovTa  μνα^ ,  άλλα  ταλαντον  d^2ocax.gvct; 
φ>ΐσι•  τί  μα,λλον  αν  ουν  eiJtoTCt)?  τ/^  αυτόν  eVsTva 
€ΐ3Γ/(5ρκ,6ΐν,  )ΐ  ταυ  ιιγοιτο,  »  Τίνα  τ/$  ο/κ,α/ί»^  αν  eyo/ 
-nrepi  τούτου  S^iolvoiclv  ,  του  ρα,άιωζ  ουτωζ  ioLVTov  iPt- 

Αλλα,  v>i  Δ<  5  /σΰΰ^  ®^%^  'Stûlvt   clvtcu  το/αυτα 
Τέττρακ,τα/ ,  ουυί  -ΰΤΛντΛ'χ^ο^ίν  Ου!\ο$  ^στι  xgy  ναζων 

άλλα  κ,α/  τιμωμίνοζ  φανβροί  yeyovev  υ^ΣΤίρ  Αφοζου 

τάλαντου,  κ.α/  τουτ  αυτοζ  υμπ  ατιτοσωσίΐν  ^γγυω- 

μινοζ'^  y^oLiToi  σκ-βγασ^β,  οτι  τουτ  ίστι  τεκ,μΐΐρ/ον, 

ου  μαο'ί  του  Τ'/ΐν  yυvαiκ,α  συνοιτιίΐν  Αφοζω,  :^  τούτον 

oi}Liiœç  κχε/ν,  άλλα  59  "^ο^  Ρ-'^  (^'κί^ίκκ,δνα/  tjjv  ^ζτροΓχα. 

Τ/ί  yap  ανδρω-τταν  )ΐλ/9/05  έστ/ν  ούτί»?,  ûjV,  αpyυp/ov 

ουί  τοσούτον,  îWîiô•*  h  λαζύΰν  %ά?ρ',ον  ϋίμφισβγιτου- 

aevsv  €ΐί  ^ττοτιμ^ησπ^  συν  ot?  wpoTîpov  Ιζν\μΙωτο  ^ 


m 
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τον  αίυΐ}ΐ•ήσχ\ιΤΛ  y  ως  ày.cLio)i  τι  'ΤΤο/^σαντΛ,  Χ)  του  τψ5 
J^ijc'/îi  οφλ'ήμΛΤΟζ  ZirpoacyyOy}GOLJd-cLij  ovùîv'  οίιι.οίΐ» 
KcLi  γαρ  ουοί  Aoyov  το  τετραυγιχ  e^ov  έστί,  τον  αυτ:ν 
Λυτο)  μ>ΐ  j^DVoCjUevov  •>ιομισα.σ^αα  tclXclvtov  ,  τούτοι 
α,λλω  ".ινι  φασ^ίΐν  Λποτισιιν,  iat  ταυτ  gyyDxaSaî. 
ΑΛλΛ,  *Λ)  ΛτΣΤ  αυτών  τούτων,  ίστι  ογιΛον  οτι  Tyj-j  μΐ') 
TtrpoîjcoL  ου  S^îoœx,fi/ ,  αντί  j^e  woWœv  'χ^ρ-^ματων  tcù^j 
ίμων  οίκϋος  ων  Άφοζω,  ταυτ  α,τίητψατο  ^  χ,λνιρο- 
νοαον  των  ίμων  T»y  αοέλφ/ΐν  /Λετ  e/ce/νου  χ^αταστ^σοα 
βουλομίνος. 

Είτα  νυν  '^ταροί^ρουσα,σ^αι  ζήΤίΐ,  χαι  φζναχίζίΐ  y 
Μγων  y  ως  wpoTicov  Τουζ  ορουζ  ίστγισζν  ί' εκ,Ηίνον  Tyj^j 
d^t)c>iv  οφΑΞ/ν.  Ου  ΐΣΓροτΞρον  ^δ  ?ι  îTctpût  σο/,  ê'.yê  νυρ 
οί,λ>ΐ9>ι  Aeye/i.  Δ'/ΐλον  yctp  or/,  χαταγ^^ους  adtjiia. 
αυτού,  ταυτ*  ίττοΐΐΐζ.  Είτα  Χ)  γίλοιον  τούτο  λ^γαν , 
œa-Wîp  ουκ,  ίΐαοτων  ημών  οτι  tîtclvtîç ,  οι  τα  τοκχυτ 
αάιχ.ουντΐς ,  σχ,ο'ττουσι  τι  λίζουσιν,  Ουοζίζ  âe  τζω'τνοτ 
άφλί  σιωττων^  ουυ*  αθικ,ιΐν  ομολόγων'  αλλ    îZtreiùwj  ^ 
οΓ/ΛΛί,  μηυίν  αλ-ή^ίζ  Μγω^  ίξ;λ67χθ>ί,  rorg  y/yvû!- 
axtTai  οτιτοιοζ  ίστιν'  οτνίρ  tccli  ούτος  ίμοιγ^,  dro)cîi 
ίΣτασχεΓΛ  Έόπι^  φ?ρ2,  '^ως  Ιστι  hxoLiov ,  ίάν  μίν 
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:  \  sentence,  pour  celui  qui  lui  a  fait  tort,  comme 

il  l'eût  pleinement  satisfait?  Personne  ,  a«suré- 

lent,  ne  voudrait  agir  de  la  sorte,  parce  qu'il  est 

)surde,  quand  on  ne  peut   soi-même  se   faire 

payer  d'un  talent,  de  répondre  pour  un  autre  de 

pareille  somme,  de  s'engager  à  la  payer  pour  lui» 

Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en  faveur  d'Onétor,  ne 

fait  donc  que  certifier  qu'il  n'a  pas  compté  la  dot, 

fju'il  est  ami  d'Aphobus,  à  cause  de  ses  grandes 

richesses  qui  sont  les  miennes,  et  qu'il  n'a  saisi  sa 

terre  que  pour  le  rendre  héritier  de  ma  fortune, 

lui  et  son  épouse,  sa  sœur. 

Et  il  cherche  maintenant  à  tromper  les  juges  , 
et  pour  leur  en  imposer,  il  dit  qu'il  a  saisi  la  terre 
, d'Aphobus  avant  qu'il  fût  condamné!  Non  pas^ 
certes,  Onétor,  avant  qu'il  le  fût  dans  votre  esprit» 
si  vous  dites  la  vérité  :  car,  lans  doute,  vous  ne 
vous  pressiez  de  saisir  la  terre  d'Aphobus,  que 
parce  que  vous  le  condamniez  déjà.  Ajoutez  qu'il  est 
ridicule  de  vous  appuyer  d'une  telle  raison,  comme 
si  les  juges  ignoraient  que  tous  ceux  qui  se  portent 
à  de  telles  injustices,  se  ménagent  des  moyens  de 
défense.  Nul  homme  injuste  n'a  encore  été  con- 
damné d'après  son  silence  ou  sur  son  aveu  ;  mais  > 
convaincu  de  ne  rien  dire  que  de  faux,  c'est  alors 
qu'il  est  confondu  et  démasqué;  comme  le  sera, 
sans  doule,  mon  adversaire.  Je  vous  le  demande  à 
ojs-méme,  Onétor;  est-il  juste  que,  suivant  voire 
îrèt,  la  terre  d'Aphobus  vaille  tantôt  plus,  tan^ 
vur.  1 2 
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tôt  moins?  est-il  juste  que  votre  sœur,  n'étant  pu 
encore  aujourd'hui  mariée  à  un  autre,  n'étant  pa* 
réellement  séparée  d'Aphobus  ,'  que  vous-même 
n'ayant  pas  payé  la  dot ,  vous  refusant  à  la  tor- 
ture et  aux  plus  sûrs  moyens  de  connaître  la  vé- 
rité; est-il  juste,  disje,  que  la  terre  vous  appar- 
tienne, par  cela  seul  que  vous  dites  l'avoir  saisie? 
Pour  moi  je  ne  le  pense  pas.  Car  enfin  ,  il  s'agit 
d'examiner  la  vérité  ,  et  non  de  se  laisser  éblouir 
par  des  impostures  qu'un  homme  a  préparées  avec 
art  pour  séduire,  comme  vous  avez  fait.  D'ailleurs, 
et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  quand  il  serait 
constant ,  comme  il  ne  l'est  pa*  ,  que  vous  ayez 
payé  la  dot,  qui  en  serait  la  cause?  Ne  serait-ce 
pas  vous-même ,  puisque  vous  l'engagiez  sur  ce 
qui  m'appartenait?  Avant  qu'Aphobus  devînt  votre 
beau-frère ,  n'a  t-il  pas  pillé ,  pendant  dix  ans  en- 
tiers, mon  patrimoine  dont  il  était  saisi?  N'est-ce 
pas  pour  cela  qu'il  a  été  condamné  ?  Ou  bien , 
devez-vous,  Onétor,  recouvrer  tous  vos  deniers; 
et  moi  qu'on  a  dépouillé  ,  étant  pupille  ,  qu  on  a 
frustré  de  ma  vraie  dot ,  qui  seul  aurais  dû  jouir 
du  privilège  d'accuser  mes  tuteurs  sans  courir  de 
risque,  qui  enfin  suis  armé  d'une  sentence  obte- 
nue en  justice,  dois-je  être  réduit  à  l'état  où  je  me 
vois ,  ne  rien  retirer  de  mon  patrimoine  ;  et  cela , 
quoique  je  me  sois  montré  prêt  à  m 'arranger  avec 
vous,  pour  peu  que  vous  eussiez  voulu  me  satis- 
faire ? 
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Λλλω  συνοιχ.ουσ7]ζ ,  μ'/)ά\(1'ΠΤϊ]λλΛγμίν7ΐζ  'λφοζου  ^ 
μ^^^ΐ  τλ  wp^Ji:icci  S^iùay.oTos  τούτω  σου,  μγιο^'  vwip 
τούτων  iU  iScttravov  μτ^ά*  îU  <1\λο  Î^ltccliov  μγ\$ίν  κ,α- 
ταφυγαν  e::iî\ovToi  ^  οτι  συ  στνισχι  φ-ήζ  ορουζ ,  σον 
îhoLi  το  χωρίον  y  ίγω  μίν  ουυαμωζ  οΐ'λιχ,ι.  Τ>ιν  γαρ 
aA-/jde/otv  σ•Λ.ιτΰ•Τίον  y  ουγ^  α.  τΐζ  ίχυτω  ΐΣΓΛρ?σκ,βυ(λσ8ν 
ίΡιτΰΊΤΥ,^ίζ  εΐζ  το  Agyî/v  τι  SOuîîj ^  ωστνίρ  ύμιίζ^ 
''EwbiIcl  το  déivolaiior  il  ^  υίάωκοΊίζ  y\zi  ως  μοΐ'λ;σ7α 
TÎ1V  wpoïKcL,  >ιν  ου  d^gOuux,oCTê ,  Τ/5  ο  τουτω'^  Λίτιοζ^ 
ου'χ^  υμίΐζ  ;  twii  iiç  τίμϋί,  tàoTi  ;  ουγ^  ολο/?  Ιτ^σ; 
tzrpoTspsy  J^gx<cc  ταμΛ  Κϋύ^ωι  stVèv  δκ,β/νο^,  ûjv  ωφλθ 
Τ/ΐν  J^ijcîiv  5  >ι  7θΐθ£στ>ιν  σοι  yav^cz.:; λ/  ;  »  σβ  μΐΊ  ό^ίΐ 
χ.ομισΛσ::ίΛΐ  wcLVTcLy  τον  <Γέ  x.ot<  κ.ΛΤΛσ/χΛσα^646νον  , 
κ,αι  <^i'  op^ctv/AV  )ià)c>iagyoy ,  κ,Λί  wpoDcoç  cl\',id-iyYis 
οί'τηστίρνιμίνον  y  ον  μόνον  (Ιν^ρωττων  ουυί  τ!\ς  ίττωζίλιαίζ 
àL^iov  γιν  xrjùuviVîiVy  νινχγκαίσ^ΰίΐ  τοιχυτΛ  -arxBtlvy 
χΐ-Λ,ομισμίνον  μ>]^^  οτιουν ,  ^oli  tclZt  δυέλοντΛ  ttoiuv 
^,ιν  αίύτο7ζ,  ει  τι  των  ^ίοντων  ΙζίΟυΚίσ^ί  τιτραίττειν. 
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NAUSIMAQUE  ET   XÉNOlPlTHE. 

Nausimaque  et  Xënopithe  avaienl  été  sous  la  tutelle  d'm 
nommé  Aristechme  ;  parvenus  à  l'âge  viril,  ils  l'avaient 
attaqué  comme  leur  ayant  fait  tort  dans  l'administration 
de  leurs  biens  ;  ils  s'étaient  accommodés  avec  lui ,  et  lui 
avaient  donné  une  décharge ,  moyennant  une  somme  de 
trois  talens  qu'ils  en  avaient  reçue.  Aristechme  avait  laissé 
quatre  fils  ;  Nausimaque  et  Xénopithe  les  citent  en  jus- 
lice  ,  après  vingt  années  ,  pour  dommages  causés  dans  la 
tutelle. 

Les  fils  d'Aristechme  opposent  une  fin  de  non-recevoir  , 
fondés,  i.*»  sur  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  revenir  en  jus- 
tice ,  lorsqu'on  a  fait  un  accommodement  et  donné  une 
décharge  ;  2.°  sur  une  loi  spéciale  qui  dit ,  en  termes  for- 
mels ,  que  si  les  pupilles  laissent  passer  cinq  années  ,  ils 
ne  pourront  plus  avoir  action.  Ils  font  valoir  quelques  rai- 
sons tirées  du  fond  de  la  cause  ;  reviennent  plusieurs  fois 
à  celles  de  fin  de  non-recevoir,  sur  lesquelles  ils  insistent  ; 
ils  détruisent  les  moyens  des  parties  adverses  ,  leur  propo- 
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sent  de  rendre  les  trois  talens  qui  leur  ont  été  donnés  ,  et 
de  plaider  tout  de  nouveau  ;  ils  préviennent  les  molifs 
étrangers  aux  procès ,  par  lesquels  les  mêmes  adversaires 
pouvaient  intéresser  les  juges  et  les  toucher  ;  et  demandent, 
en  finissant,  qu'on  ne  leur  ôte  pas  leur  bien  pour  le  don- 
ner à  d'autres. 
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ΕΔΩΚΟΤΩΝ,  CÛ  av^pg$  A3->ivoi7o<,  rm  vouccv 
7ΓαρΛ7ροιφ6σϋΛ/,  ntpi  ων  ctv  τις^  αφίΐζ  ^  ατταλλαξα^ 
wol\iv  ό  i-iLcLCywcLiy  7gyev>i^tgvû?v  τούτων  χμ^οτίρων 
τω  Ότα.τρι  τνροζ  Ναυσί^.<χχον  jtoti  Egvoî2r6i5)iv,  τουζ 

αρτιωζ ,  /Λ>ΐ  ΐΐσοίγωγιμον  ihaii  την  otjc^v.  ΑΐτισομΛί 
^^6  ΧΛ/  clnjca/oc  κ,ΛΕ  μίτρια  υιι.ων  α,-ΰταυντων ,  ?2Γρά)Τ9'Λ 
juiev,  ευνυίκ,ώ)^  α,κ,οι/σαί  μου  AeyovTos*  e^rgiT ,  έ< 
αο/κ,βίσθ-αι  cJ^ox,a^,  και  )1^îî  ΏΤροσιικ,οντοί  ίγτίΛηματί 
φευγειν  J^/jtîiv,  ^οΑσαι  μο/  τα  j^tjcctia.  *0  ^ttev  yct^ 
υμιΐζ  ÎWI  τϊ]  οιχτι  τιμτίμΛ  ακ}ΐκ.0ΛΤ6,  τρίΛκ,οντα  εισί 
μναί  ojv  oe  φίίγομίν  χρ>ι^αταν,  reTTctpct  τάλαντα. 
"OvTg?  ycLp  ^υο^  Τίτταρα.ζ  εΙ\•γ\'χ<χσι  S'iKctç  >ΐ%Γν, 
TûTv  αι/τίν  ^pîijLtaTa)V  αίΣτασα?,  τρ/σχίλ/ων  eVa^D^v, 
/2λαζ»5•  κ,Αί  νυν/  wpcs  τριάκοντα  μνων  Ι'οη'/ρα.μμσ. 
vwep  τοσούτων  'χ^ρνιμοίτων  u$  ctyûuvct  κ,α.:Γ6στα|υ.6ν. 
Ty)v  μίν  ουν  συχ,οφαντιοίν  την  τούτων  ^  xctt  /χεθ-  c^}i$ 
ί•3ηζουλγίζ  έλ>ΐλυ5ασ/ν  6φ'  >iuak,  e^  αυταΤν  ταϊ'ν  -srii- 
î«rpayjaevû)v   έ/σ6σ^€.    Avayvie^sTa/   «Te  wpcûTov  μίν 
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Athéniens  ,  les  lois  accordent  une  fin  de  non- 
recevoir  pour  les  objets  sur  lesquels  on  plaide  après 
qu'on  a  fait  un  acconimodenient  et  qu'on  a  donné 
une  décharge.  Nos  parties  adverses,  Nausimaque 
et  Xénopithe  ,  ont  fait  un  accommodement  avec 
mon  père,  et  lui  ont  donné  une  décharge  :  nous 
avons  donc  opposé,  comme  vous  venez  d'entendre, 
une  fin  de  non-recevoir.  Je  vous  prie  tous,  et  cette 
prière  est  aussi  juste  que  raisonnable,  d'abord  de 
m'ccouter  avec  bienveillance,  et  ensuite,  s'il  vouf 
paraît  qu'on  me  fait  injure,  et  que  l'accusation 
qu'on  m'intente  est  mal  fondée ,  de  m'élre  favo- 
rables et  de  me  faire  Justice.  Les  conclusions  prises 
contre  nous  ne  sont,  en  apparence,  que  de  trente 
mines;  mais  on  nous  redemande  en  effet  quatre 
talens  [i].  Nos  deux  adversaires  nous  ont  suscité 
chacun  quatre  procès ,  de  trois  mille  drachmes , 
pour  les  deniers  de  la  tutelle,  en  réparation  de 
dommages.  Leur  acte  d'accusation  n'annonce  que 
Ircnle  mines;  et  nous  plaidons  pour  une  somme 
bien  plus  considérable.  Vous  verrez,  dans  le  dé- 
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tail  des  faits,  combien  sont  iniques  et  artificieux 
les  nioyens  qu'ils  emploient  contre  nous.  On  va 
vous  lire  d'abord  les  dt'positions  des  témoins  qui 
attestent  qu'ils  ont  donné  une  décharge  à  mon 
père  pour  tout  ce  qui  concerne  la  tutelle;  car  c'est 
à  ce  titre  que  nous  avons  opposé  une  fin' de  non- 
recevoir.  Creifier,  lisez  les  dépositions. 

On  Ut  les  dépositions. 

Vous  venez  d'entendre,  Athéniens,  les  déposi- 
tions qui  ceriifient  que  nos  adversaires  ont  obtenu 
action  pour  la  tutelle  ,  qu'ils  s'en  sont  désistés , 
et  qu'ils  sont  saisis  des  sommes  dont  ils  étaient 
convenus.  Vous  savez  tous  ,  je  crois  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  vous  le  dire,  que  les  lois  défendent 
dé  plaider  après  de  tels  accommodcmens  :  je  vais 
cependant  vous  faire  lire  la  loi  même.  Greffier, 
lisez  la  loi. 

On  Ut  la  loi. 

Vous  entendez,  Athéniens,  la  loi  qui  marqu< 
clairement  tous  les  cas  dans  lesquels  on  ne  peul 
obtenir  action.  Un  des  cas  qu'elle  renferme,  et  qui 
doit  avoir  lieu  comme  les  autres,  c'est  lorsqu'oi 
a  fait  un  accommodement  et  donné  une  décharge.] 
Ainsi,  quoique  Nausimaque  et  Xénopithe  se  soienl 
accommodés  avec  mon  père,  en  présence  de  plu^ 
sieurs  témoins ,  quoique  la  loi  nous  mette  évidem- 
ment à  l'abri  de  toute  poursuite,  il^ viennent  nous 
attaquer  par  un  excès  d'audace  et  d'impudence. 
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υμιν  ΤΛζ  μοί^τυ^ΐϋίζ y  ωζ  Λφέ/σαν  τον  zsrcLTîpcL  Τίμων^ 
ωΊ  iviKcL\tacLV  ίΐζ  τγιν  i-ariTQOwvw,  Κλτλ  γ λο  τούτο 

KcLL  μοι  λίγζ  τχυτΛ<7ΐ  tclç  μΛοτυμαζ, 


ΜΑΡΤΤΡ1ΑΙ. 

Ότι  μζν  TovjOv^  ά  ώ;άοΐζ  <^/κ,ασΤ(Χί,  ytcLi  S^ixaç 

\  λ/  /  >/  >      /  ^ 

τα  συ•/χώ)ρ»ϋ£?Τ(Χ  χρ>ΐ^ιαΤΛ  έχοι/σ<ν,  <tx,ovgrg  το)-^ 

μΛρτι>ρίΐ)ν•  οτί  ό^    ουκ,  ^ωσιν  οι  voixoi  ττερι  των  ούτω 

Îtrpxy^^uTœv  Λυ^ΐζ  ^^/κ,αζζσθ-Λΐ ,  νομίζω  μίν  ύμαίς 

cLwoiVTcLÇ  êio^évai,  Jcctv  μ•ήάΐν  ΐίττω  wzpi  ϋίυτω'>  Ιγω' 


βουλομαι  y  ομωζ  ν^  τον  νομον  υμΐν  αυτόν  ανοίγνωνοίΐ, 

Α  •  ^       ' 

Αίγί  τον  '>ομον, 

ΝΟΜΟΣ. 

Ακ,ουβΤΕ,  ώ  <ιν^ρΐζ  S^i^toLaTcLi^  του  νομού  σχφωζ 
λίγοντοζ  βκ,Λττα.,  2yy  μγ]  eîvcLi  S^î7  S^dlxs'  ων  ev  Ιστιν 
ομοιωζ  τοίζ  ctWoiç  χ,υριον^  Ότιρι  ων  clv  τΐζ  cL'^yj  χα,ι 
awcL\\:L^y] ,  μ-ή  <^/)6αζβσ9α/.  Ουτω  toIvvj  κ,α/  μίτα! 
τολΛων  μα^ίΐυρων  Τ7\ς  αίφζσίωζ  γίγονυιχς^  ^  φα,νζρωζ 
rf.TîroMiovToç  ΐήμαζ  του  νομού  ^  εις  τούτο  Ιλτίλυ^Όίσιν 
y.icyyvTtcLs  ούτοι  x^oli  το\μν\ζ^  ωστί  Τίτταίρων  μίν 
îc2£,<  άΗκχ  ίϊων  γζγίνν^μίνων y  cL(p  ου  τον  τιτΛίΐροί  ημών 
αφΕΐσαν,  ίΐ^οσι  <^e  x^oli  <^l/o7k,  αφ'  ου  τυγγα^^ουσί 
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γίγ pcL μ μίν 01  y  Τίτ-Μυττ^χ^οτος  ο^ί  και  του  wclt^oç 
του  7\μΐτΐ^ου  ττροζ  ον  εΐύτοΪζ  eygvovio  cti  cLna.X\cLyçHj 
κ,αί  των  iWiTfO'Trm  os  μίτα  τον  βκ-εινου  θ-ανα,τον  tûjv 
îi/xsrepûjv  gyévovro  xuptot,  κ,αί  Τ/ΐί  έαυτΰ)ν  μ-^τ^ος  ymç 
άΐΣταντα  ταύτα,  >joer,  χαι  ο'/Λ/Τΐΐταν,  :^  μαρτυραν,  χ^ 
tzravTiyy,  Τώ)ν  ίΣτλε^στων,  ά)$  si^rg^v,  j-^y  clwh^îcL'j  τ>ιν 
)ί/ΛεΤ6ρΛν,  ^  TWJ  e?  ανα^κ,ίΐ^:  ccyvo/oLv  των  îërgsrpxy- 
/jLiVûJV,  ip^xiov  voiuacL'jTc$  ûC'JTûJV,  Tct^  iJ^îca?  >i/^-r> 
ίλα'χον  ταύτας,  κ,Λ/  Aoyoy,  ouïe  α/jtaiov  ουτ  îT^iîixy\y 
".ολμωσι  Aeye/v.  Φασι  yctp  ουκ.  Λπουοσ^αι  τα.  τταΙρωΛ 
m  ζχ,ομιζ^οντο  'χ^ν\μϋίΤθΰν  ^  ovS'  cL'TtoaTwcLi  των  όντων' 
αλλ  οσα  Λυτοΐζ  χατ6λ6ΐφθ>ΐ  %pea  κ,αί  σκ.έυ>ί  κ,αί 
ολυΰ?  ^ρημΛΤΛ^  ΤΛκ^   αυταν  ytyvia\jcLi» 

Εγω  S^  οιδ*  ακ,ουα)ν,  Ότί  .t>îv  ουσίαν  ΈίνοτΰΈΐο-νΐζ 
TtcLi  Ναυσ/κ,ραττι^  άπασ/ν  %ρέα  κατβλίπον,  ^9  φανεροί  ν 
ejcejcTJiVTû  μ/κ,ραν  τίνα.  Ε/σττραχ&^ντοΐν  ^e  τά?ν  %ρδων , 
1LCLI  Τίνων  σχ,ΐυων  ϊΣτραθ^ντων ,  eTt  <f^'•  Λν^ρΛΖϊτοάω^  ^ 
τα  %ώ?ρία  και  τα^  συνο/κ/α?  e-rrpiavTo  ot  ίτητροτίΌΐ , 
α  -ΣίταρελαΕον  ουτο/.  Ε/  ^tev  ουν  ^>î(îev  îîV^'^Ê>iT>î5iî 
TS'cpi  TouTOJV  -rpoTgpov,  μΐΐ^'  ώίί  oJ  κ,αλώ)?  J^iCu^Ji^eviav 
2/5  J^/jc>iy  )ίλθ•βν,  αλλο^  αν  ϋν  λο7ο$•  gtîrs/cJ/i  j^'  όλ>ΐν 
T)fv  έΏΤίτροΏΓ>ΐν  Ε7κ.αλ€σανΤ£$  ουτο/ ,  κ,αι  οικ,α^  Λα- 
χοντίί,  %ρ>!ρ-*'^'  ΕΏτραξαντο,  ΤΛυτα  'ΐταντα,  αφέΐτα* 
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Oui ,  quatorze  ans  après  un  accommodement  con- 
'u  avec  mon  père,  vingt-deux  ans  après  la  pre- 
mière action  intentée,  lorsque  la  mort  a  enlevé, 
et  mon  père  auquel  ils  ont  donné  une  décharge, 
et  les  tuteurs  qui^  après  sa  mort,  ont  eu  l'adminis- 
tration de  nos  biens,  et  leur  mère  qui  était  parfai- 
tement instruite  sur  les  objels  de  notre  contesta- 
tion ,  et  tous  les  arbitres  et  témoins ,  ou  presque 
tous;  voulant  profiter  de  notre  inexpérience,  de 
l'ignorance  où  nous  sommes  de  faits  trop  éloignés, 
ils  nous  intentent  ce  procès,  et  osent  tenir  des 
discours  aussi  contraires  à  la  raison  qu'à  la  justice. 
Ils  disent  qu'ils  n'ont  pas  vendu  leur  patrimoine 
pour  l'argent  qu'ils  ont  reçu,  qu'ils  n'ont  pas  re- 
noncé à  leur  succession,  mais  que  tout  ce  qui  leur 
a  été  laissé  de  dettes  actives,  d'eiTets  et  de  meubles, 
leur  appartient. 

Pour  moi,  je  sais,  sur  de  fidèles  rapports,  que 
les  biens  de  Xénopithe  [2]  et  de  Nausicrate  consis- 
taient presque  tous  en  dettes  actives,  qu'ils  ont 
laissé  fort  peu  de  biens  fonds,  qu'après  le  paiement 
des  dettes  et  la  vente  de  quelques  meubles  et  de 
quelques  esclaves,  les  tuteurs  ont  acheté  des  mai- 
sons et  des  terres  qu'ils  ont  remises  a  leurs  pupilles. 
Si  donc  il  n'y  eût  pas  eu  d'abord  de  contestation 
sur  ces  articles,  et  que  les  pupilles  n'eussent  pas 
attaqué  les  tuteurs  pour  mauvaise  administration, 
ce  serait  autre  chose.  Mais  puisqu'ils  ont  attaqué 
toute  la  tutelle  ,  et  qu'après  avoir  intenté  procès. 
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ils  se  sont  accommodés  pour  de  l'argent,  il  sen-^ 
suit  qu'ils  ont  donné  alors  une  décharge  absolue. 
Car,  sans  doute,  les  pupilles  ne  plaidaient  pas 
pour  le  nom,  mais  pour  les  fonds  de  la  tutelle; 
et  les  tuteurs,  avec  l'argent  qu'ils  donnaient,  ne  se 
rachetaient  pas  d'un  nom  ,  mais  de  toute  action 
judiciaire. 

Ils  ne  peuvent  donc  répéter  contre  nous,  après 
un  accommodement  définitif,  les  dettes  actives 
que  mon  père  a  fait  payer  avant  l'accommode- 
ment ,  et  en  général  les  doniers  qu'il  a  recueillis 
en  qualité  de  tuteur;  je  crois  que  vous  en  êtes  con- 
vaincus par  la  disposition  des  lois  et  par  la  dé- 
charge de  nos  adversaires.  Je  vais  prouver  qu'il 
n'est  pas  possible  que  les  deniers  aient  été  re- 
cueillis depuis  ;  car  c'est  un  mensonge  qu'ils  ont 
fabriqué  pour  en  imposer  aux  juges. 

Ils  ne  diront  pas  que  c'est  mon  père  qui  les  ait 
recueillis ,  puisqu'il  est  mort  trois  ou  quatre 
mois  après  s'être  accommodé  avec  eux.  Ces  deniers 
ne  peuvent  pas  non  plus  avoir  été  levés  par  Déma- 
rète  [5],  notre  tuteur,  dont  le  nom  est  porté  dans 
l'acte  d'accusation  ;  et  là-dessus  ils  me  fournissent 
eux-mêmes  la  plus  forte  preuve  ,  puisqu'ils  n'ont 
pas  intenté  de  procès  à  Démarète  pendant  sa  vie. 
un  examen  réfléchi  de  la  chose  démontrera  qu'il 
n'a  pas  levé  les  deniers,  qu'il  ne  lui  était  pas  même 
possible  de  les  lever.  Les  dettes  étaient  dans  le 
Bosphore  :  or,  Démarète  n'a  jamais  été  dans  ce 
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Torg.  OfTe  yotp  ouroe  του  ονομΛτοζ  ό\ιζ*του  του  τγ\ζ 
t'TTiTfOTtnç  ΤΛζ  ÔDcaLÇ  îàiœTcoVy  clWcl  των  'χ^ρν\μΛτ(ύν , 
ουτ  i)tuvoi  τουνομΛ  τούτο  ίωνουντο  y  m  cLWtTiGcvj 
^χfv\μ:LTCùV ,  clWcl  Tcl  ΐγχ,λ'ήμΛΤαί, 

Ότι  μίν  ûùy  ώ  -πτρο  Tœv  oLWcLWoLyœv  ΐΐσίχνρΰϋζΐ 
P(^pe£v  ο  ττΛτνιρ ,  τι  ολωζ  ΐλαζί  'χ^ρ7\ιχ:ΐτων  eV  τήζ  ίτη- 
τροττγΐζ,  ουθίνοζ  ζισι  Ùitculi  τουτοΐζ  xcLd•*  γιμων,  οΐ'7Τ»λ- 
λαγμίνοΐζ^  ΐζ  clotS'J  tcù'J  νομών  jtai  Τ7\ζ  αφΕσέωί 
Ιχ,Λνωζ  wcLVTcLÇ  υμΖς  '^yovfXûLi  μίμαί^ϊ)χ,ίναίΐ'  οτι  J\* 
υστζρον  ουκ,  êv/  Tm  χομιάνιν  yiytvm^cti  τούτων  των 
'χ^ρ7\ματων  {^τουτο  γαρ  ΐΐτλαττουσΐ!  ούτοι  jcctt  ϊςτλ- 
ροίγουσι  ) ,  τούτο  βουλο^χαι  S^îÎ^oli, 

Τον  μεν  γαυρ  τίτατίρ*  ου^*  λ  ν  ΛίτίΛσοίΐντο  λαζδΤν* 
Τίτταρσι  γαρ  y\  τρισι  μν\σιν  υστιρον^  γ\  ά^ΐίλυσοίτο 
wpoç  τουτουζ ,  ΐΤΐλευτ'ήσίν'  ως  ^*  oùèt  Α-ήμαρετον , 
τον  ΧΛΤΛλΞίφθέντα  τήμων  Ιτίητροτνον  ^  λαζδΤν  cToy  τ^ 
yxcLi  yoLp  τούτον  eypx-vf/ctv  ΐΐζ  το  ΐγ^λνιμα) ,  ^  τούτο 
îWioH^œ,  Me  y/ στο/  μίν  ούν  ΐίσιν  αυτοί  "Αμιν  ούτοι 
μαρτυρίζ,  Ουααμου  γαρ  φαννισοντΛΐ  S^ix^nv  ζι\7\'χ^οτε$ 
KpVTi  TCù  Ατιμαρζτω,  Ου  μην  άλλα  κ,αί  το  7tpΛγμcL 
ity  τις  σ^ιοτζ-ων  αυτό  χαι  δ-ίωρων ,  lâoi  ου  μόνον  otjyi 
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\(ίζ>0ΊΤ(λ^  αλλ'  ουά'  Ινον  αυτά;  λαζβΤν.  Ήν  (Χίν  γά- 
το χρ^ος  ev  τω  Βοσττορφ•  cl^ixîto  ù*  ùvèî  'tccùxoti  ε/5 
τον  Towoy  τούτον  ο  ΑγιμοίΟίτοζ.  Πως  οόί  ΐισίττροίζίν  \ 
ΐΌημ-^ί^  ν>ι  Δ. Λ,  ei^ot  τΐζ  αν,  τον  κομ/ουμΕνον. 
^)LOWilTî  S^»  τούτο  ουτωσι,  Ώφ^ιλ^ν  Ερμ.ωναζ  στα- 

ΤΥΐρΧζ    ίΚΛΤΟν  ,  'TVCLpA  NcLVClX^pOLTOOÇ  λα,ζοίν  ,  TOL/Tûti. 

Τούτων  gTitpi-^o?  jccti  Χ7\ύίμων  Αριστοαχμοζ  iyîuzo 
ex^y^oLioiTtaL  ΐττ).  Ουχ,ουν  λ  ye,  toutcc'J  eivopœv  ygyo- 
yoTûJV,  (î/*  icLVTov  ^ΐίλυσί  χρνι^ιαΤΛ  ο  Έρ^ώ)νΛξ  ,  ουκ, 
dwidcuTct'j ,  οτ  ίσαν  trauJeç•  oJ  yctp  <^t$  ye  ταυτώ 
3toÎ,TeTi3e/.  Εστ/ν  ουν  ούτω  τίζ  Λν:^ρω7των  cltotuoç  ^ 
ά)σ^,  Λ  Tcuç  χ,υριουζ  drUxpovacLTO  μτί  ycoLTcL^îrjcLi 
τοσούτον  χρονον,  ΤΛυτα  τα)  μτ]  κυρ<ώ>,  ypa^pccvTt 
ypa/Λ^ατΛ,  ejciav  ctÎzrooouvct/  jeyoj./^ev  ουκ,  οιομαι. 

ΑλΧχ  μ>ιν  ά)ί  αλ>ι3»  λfcyώ) ,  κΛί  ο  μ^ν  wcLTy^o 
Ιτελίυτ^ίν  tv&icùç  μεΤΰίΤΛς  ^ΐΛλυσίΐζ  y  τω  Ατίμα- 
ρίτω  y  ovùe  wawod•*  ούτοι  τούτων  των  χργιμΛτων 
j^/îc>iv  ίλοίχον  y  Gvù*  ολωζ  Εξέ-ΣΣτλ^υσβν  έκ,βΐνο;;,  ουά* 
(Ιτΰ'ίυΥίμτισ^ν  ίταΐσί^  λαζζ  tclç  μΛρτυρίΛζ. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Οτ;  μ€ν  τοίνυν  ου3•  ο  Ώτατί^ρ  μετΛ  τ>^ν  αφ£σ<ν 
TCL  yc-^iicLT  ίΐσίτιτροίζίν ,  ουτ  αν  ίύωχ,ΐν  ΐχων  ουοίΐζ, 
U  τ/να  έΏτεμψέν  ο  Ατιμαρίτοζ  ^  ουτ  L•  twXivavj 
ûLVTQÇy  ουυ*  αν  α,φιτίζτο  Ι^,ίισί,  S^y]\ov  g*jc  των  χρο'^ων 
κ,αι  των  μαρτυρίων  υμΐν  ytyovi'  βουλομαι  τοινυν  και 
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pays  :  comment  donc  aurait -il  fait  payer  le  débi- 
teur ?  Il  a  envoyé ,  dira-t-on ,  une  personne  à  sa 
place.  Écoutez  mon  raisonnement.  Hermonax  de- 
vait à  nos  parties  adverses  cent  statères  qu'il  avait 
i  cçus  de  Nausicrale  ;  Aristechme  a  été  leur  tuteur 
et  curateur  pendant  seize  ans;  l'argent  qu'Hermo- 
nax  a  compté  lui-même ,  lorsqu'ils  étaient  parve- 
nus à  l'âge  viril,  il  ne  l'a  pas  rengiis  ,  lorsqu'ils 
étaient  enfans,  à  moins  qu'il  n'eût  payé  deux  fois  : 
or,  est-il  un  homme  assez  étrange  pour  payer  de 
bonne  volonté,  sur  une  simple  lettre^  à  quelqu'un 
qui  était  sans  titre  [4] ,  une  somme  pour  laquelle 
il  avait  eu  recours  à  de  si  longs  délais  [5] ,  afin  de 
ne  pas  payer  ceux  qui  avaient  un  titre  ? 

Mais ,  pour  certifier  les  faits  que  j'avance  ,  et 
prouver  que  mon  père  est  mort  aussitôt  après  l'ac- 
commodement; qu'ils  n'ont  jamais  intenté  de  pro- 
cès à  Démarète  pour  la  dette  d'Hermonax;  qu'en- 
fin Démarète  n'a  pas  fait  de  voyage  dans  le  Pont, 
greffier,  prenez  les  dépositions  des  témoins. 

On  Ut  les  dépositions. 

Il  est  donc  clair,  et  par  les  dates  et  par  la  dé- 
position des  témoins,  qu'après  l'accommodement, 
mon  père  ne  s'est  fait  payer  aucune  dette  ,  que  nul 
débiteur  n'eût  remis.de  bonne  volonté,  ce  qu'il  de- 
vait à  celui  qu'eût  envoyé  Démarète  ,  et  que  Dé- 
marète lui-même  n'a  pas  fait  de  voyage  dans  le 
Poat.  Je  vais  montrer  qu'en  général  ils  n'avancent 
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que  des  faussetés  dans  toute  cette  cause.  L'acte 
d'accusation  porte  qu'ils  nous  poursuivent,  comme 
leur  devant  les  sommes  qu'a  touchées  mon  père, 
et  dont  il  a  reconnu ,  dans  les  comptes  de  la  tu- 
telle, qu'on  leur  était  redevable.  Greffier,  prenez 
l'acte  d'accusation ,  et  faites^en  lecture. 

On  Ut  l'acte  d'accusation. 

Vous  l'entendez,  Athéniens;  l'acte  d'accusation 
porte  qu'Arislechme  a  reconnu,  dans  les  comptes 
de  la  tutelle,  qu'on  leur  devait  des  sommes.  Us 
ont  dit  le  contraire,  lorsque,  pour  la  même  tu- 
telle, ils  ont  intenté  procès  à  mon  père.  Us  l'ont 
attaqué  comme  n'ayant  pas  rendu  ses  comptes;  et 
il  est  manifeste  que  c'était  un  de  leurs  griefs.  Gref- 
fier, lisez  l'acte  même  d'accusation  par  lequel  ils 
ont  intenté  procès  à  mon  père. 

On  Ut  l'acte  d* accusation. 

Dans  quels  comptes,  Xénopithe  et  Nausimaque, 
dites-vous  donc  aujourd'hui  que  mon  père  a  re- 
connu qu'on  vous  devait?  Tantôt  vous  l'attaquez 
comme  n'ayant  pas  rendu  ses  comptes,  et  vous  lui 
faites  donner  de  l'argent;  tantôt  vous  nous  pour- 
suivez, parce  que,  dites-vous,  il  a  reconnu  dans 
des  comptes.  Toutefois  ,  s'il  vous  est  permis  de 
plaider  en  même  tems  sur  deux  articles  contradic- 
loires,  et  tantôt  d'exiger  de  l'argent,  comme  si  on 
n'eût  pas  reconnu  dans  des  comptes  qu'on  vous 
était  redevable,  et  tantôt  d'attaquer  en  justice. 
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ijACûS  -^ίυ^ομίνουζ  cLvlovç  όλον  το  ^rpcTy^aa  ίηιυΐΤξα^, 
Ούτοι  γΰίρ  yeyp^cpoLff/v,  iiç  ο  νυν  ίγ^λτιμ^  υιωκ,ουσιν^ 
οφΐίλίΐν  γιμχζ  το  ά,ργυριον ,  -^ιομισαμι^ου  του  ζίτα,τρος 
χΛΐ  ίΣταρα^οντο^  α.υτο7ζ  τούτο  το  χρ^οζ ,  α  τω  λόγω 
Τϊΐί  ΐ^ιτροΐΐτγ^ζ  οφΐΐλομίνον,  Καί  μοί  A^ye  αυτό  το 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Ά-ίΐουίτί  γίγρ€ίμμΐ\Όν  tv  τω  eyx,A»/^ctTi*  Παρα.- 
'^όντοζ  ΙμοΙ  τουΆριστΛί^μου  το  χρ^οζ  ev  τω  λόγω 
τν\ζ  iwmpoTirrii,  Ότβ  τοινυν  gActy^ctvov  tS  TTccxpÎ  τ")!? 
i7trιτpùwy]ζ ,  τοίναντια  ΐγρΛ-^αντο  τοντων*  ωζ  γαρ 
GVTc  α.ΐ!Τουοντι  λογον ,  y^cti  τούτο  y*  ζγχ,Λλουντίζ 
φαίνονται,  Aeye  ό"'  αυτό  το  ίγ^ιλτ/ίμΛ,  ο  τοτ'  eAap^ov 
τω  ίΣτατρ/. 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Εν  woicù  S^yi  λόγω  νυν  eyx,aAeirê,  ω^  ΐϊταρδάΰκ,δν, 
ω  HevoÎîrgiu>i  jtat  Ναυσίμαχ^;  τοτδ  μίν  yap,  ά)$  ουκ, 
ΛΤίτοώοοντι  y  ο/κ,αί  eAayp^avêTe  κ,αι  χρ>ΐ/Λατ  înpcLX- 
τεσδβ*  ToTe  j^,  ω'ί  ΐζταραοΌντοί ,  J^/ûjjtsTg.  Ε/  <^*  €•ζ«γ* 
(ΙμφοτίρΛ  ίστΛΐ  συκ,οφαντβΓν  υ//-Γν ,  κ,αί  τοτέ  /^ev  του 
μτ)  TiTcLpcLhv^cLi  χρ-ήμΛτΛ  ΐΣτρα?βσθβ,  τοτΐ  J^g,  ojV 
ΐΣταρα(ίοντοί,  ^ιωζετί^  ovdiv  χ^ωλυ^ι  x^oli  τρίτον  τι 
σχ^οταΤν  [j.i'cf.  ταύτα,  ότου  '^ταλ/ν' (^ίκ,ασδσθβ.  Οι  νομοί 
J^'  ου  ταύτα  λgyouσ/v ,  αλλ*  άΐΐταξ  îïrgp/  των  αυτών 
wpoç  τον  αυτόν  thctt  ταζ  ίΊχ,Λζ.ΊνΛ  τοινυν  etiirrg, 

τ.  τιιι.  1 3 
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ώ  cLvôpeç  Α3»ναΓοί,  Ότι  ου  μαον  ουχ.  cLÔi>cùv\TaLi  νυν, 
clWol  7LCLI  TicL^cL  TicuxcLÇ  7\μα  oijlolÇovxcli  τουζ  νομούς  ^ 
βουλομοίΐ  κ,αι  τούτον  Jja?v  τον  νομον  gitzrsTy,  οσΤί$ 
ίΤ/Λρρν,Λν  Aeyt/ ,  eav  îzrevTe  îtyî  t<retpeA3Ji  κα/  jun 
<Γ/κ,Λσΰ)ντΛ/ ,  μ^ίτ  éivcLi  τοΐζ  ορφΛνοΪ^  J^<3c>iv  •ΰΓ6ρί 
τάΤν  ex  TJii  eV/TpoTrik  Ιγν,\7\μϋ.ταίν,  Κα<  τουτοΊ  υμίν 


ανΛ7νώ)σ6ΤΛΐ  τον  νο/Λον. 


ΝΟΜΟΣ. 

'Aîcoue/e,  ω  âvo'pg?  S^i^olœIoli,  του  νομού  λίγονΊοζ 
sLyTiy.pvç,  îolv  μη  wîvtî  ίτων  S^iKccaœ'jTcLt  ^  μν\χιτ 
ihcLi  ài-iLW\  ΟυχουΊ  ελαχομ,^ν,  φαΓβν  αν.  Κλι  υαλυ- 
σασθέ  yg,  ωστ*  ούτι  ΐίσιν  ûlCBiç  υμΤν  àxctu  Η  ^g/vov„ 
y'  άν  2t)ij  e/  των  ^ev  ίζΛρ'χτ^ζ  (ΙυιχτιμαΊων  ου  άάωτιν^^ 
'ζω  ΌΤΐΊΤ  ^TûùΊ  ΤΛζ  ^ι-Η,Λζ^  τοίζ  op(f)ccvo?b  ο  νομοζ  y 
ουυΐ  TLOLTcL  των  ουκ,  οίφΐΐμίνων  ^ίΣΤίΤροτων ,  srpoç  j^ê^ 
του^  ίζ  i^ciiym  »μοίζ,  'ττ^ρι  m  Λυτούς  cKftixctTîj 
ειτιοστω  vuv  eTe/  dw^îiv  Τ€λί;σα/σ^    υμιΐζ. 

*  .         ι  ι  »       \  \       \  λ       ~  ί 

Αχουω  τοινυν  α.υτουζ  τα  ^uev  πάρα  των  πρα7ματων 
Λυτών  καί  των  νο/^.ων  àxxioL  φ^υξ^ίσΟαι,  τταρέσκευα- 
σ^α/  <Γέ  Agyg/v,  ω^  Ώτολλα  'χ^^^τιματ  αυτοΐζ  xoltî- 
Xii(^By\y  xcLi  TOLVT    cLZin^Tîpy}^y]acLy ,  xcli  Τίχμηριω 
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comme  si  oq  l'eût  reconnu  ;  rien  ne  vous  empê- 
chera de  chercher  ensuite  un  troisième  article  sur 
lequel  vous  intenterez  procès;  et  c'est  ce  que  les 
lois  défendent;  les  lois  qui  ne  veulent  pas  que  sur 
un  même  objet  on  puisse  attaquer  plus  d'une  fois 
le  même  homme.  Mais,  pour  que  vous  sachiez, 
Athéniens,  que,  loin  qu'ils  soient  lésés  par  nous^ 
ce  sont  eux  qui  nous  poursuivent  contre  toutes  les 
lois,  je  vais  vous  exposer  la  loi  qui  dit  expressément 
que  ,  si  les  pupilles  laissent  passer  cinq  années 
sans  agir  en  justice,  ils  ne  pourront  plus  avoir  ac- 
tion pour  objets  concernant  la  tutelle.  On  va  vous 

lire  cette  loi. 

On  Ut  ia  loi. 

Entendez-vous,  Athéniens,  la  loi  qui  dit  clai- 
rement que,  si   les  pupilles  laissent  passer  cinq 
,  années  sans  agir  en  justice  ,  ils  ne  pourront  plus 
avoir  action?  Nous  avons  agi,  diront  nos  adver- 
saires. Oui ,  mais  vous  vous  êtes  accommodés ,  et 
vous  ne  pouvez  pas  intenter  action  de  nouveau. 
Autrement ,   quelle  injustice  ,  si ,  lorsque  ,  pour 
les  anciens  délits  d'une  tutelle,  la  loi  ne  donne  pas 
action   aux  pupilles  ,  au  -  delà  de   cinq  années  , 
contre  les  tuteurs  avec  lesquels  ils  ne  se  sont  pas 
accommodés,  vous  puissiez,  après  vingt  années, 
avoir  action  contre  les  descendans  de  vos  tuteurs , 
pour  les  objets  mêmes  sur  lesquels  vous  avez  fait 
avec  ces  tuteurs  un  accommodement  ? 

J'ai  appris  qu'évitant  de  répondre  aux  raisons 
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tirées  des  lois  et  du  fond  de  la  cause,  ils  se  prépa- 
rent à  dire  qu'on  leur  a  laissé  un  ample  patri- 
moine, dont  ils  ont  été  frustrés.  Ils  prouveront 
les  grands  biens  qui  leur  ont  été  laissés,  par  la 
grandeur  de  la  somme  à  laquelle  ils  ont  conclu 
dans  le  premier  procès  ;  ils  déploreront  leur  état 
de  pupilles,  et  parleront  des  comptes  d'une  tutelle. 
Ce  sont  là,  dit-on,  les  moyens  dont  ils  s'appuient, 
et  avec  lesquels  ils  se  flattent  de  pouvoir  vous 
séduire. 

Pour  moi ,  il  me  semble  que  la  grandeur  de  la 
somme  à  laquelle  ils  ont  conclu  d'abord ,  est  plu- 
tôt une  preuve  pour  nous  qu'ils  ont  attaqué  injus- 
tement mon  père  ,  que  pour  eux  qu'ils  ont  été 
frustrés  d'une  grande  partie  de  leurs  biens.  Quand 
on  peut  répéter  quatre-vingts  talens ,  on  ne  s'ac- 
commode point  pour  trois  ;  et  il  n'est  pas  de  tu- 
teur à  qui  on  demanderait  compte  d'une  somme 
aussi  forte,  qui  n'eût  donné  trois  talens  pour  se 
tirer  d'embarras ,  et  ne  pas  avoir  à  lutter  contre 
les  avantages  dont  jouissaient  alors  nos  parties 
adverses.  Ils  étaient  pupilles  ,  jeunes;  on  ignorait 
encore  quel  était  leur  caractère;  et,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  ,  ces  considérations  prévalent ,  au- 
près de  vous ,  sur  les  meilleures  raisons. 

Mais  je  crois  être  en  état  de  vous  montrer  que 
vous  ne  devez  pas  écouter  un  mot  de  leur  part  sur 
la  tutelle.  Car  enfin,  quand  on  leur  accorderait 
qu'ils  ont  souffert  les  plus  grands  dommages ,  et 
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γργισισ^Λΐ  τούτου  τω  μίγ^ίΐ  των  ^Dcœv ,  άί  ^^ctp^îî^ 
i\xyov,  }LcLi  τγ]ν  op^cLvioLV  ουυ^ΐΐσοαι,  jcot/  τον  rik 
iWiTpoWYiç  λογον  ί^ίΐζΐΐναι ,  χ,Λΐ  τοιλότ  sivcti ,  οΐζ 
τΤίΤΓίστίυχ,Λσι  ^  ^  ùt*  ών  ύμ,ΐζ  ζζατΤΛΤ^σΐΐν  οίονταί, 

Έγω  ^ΐ  των  [χιν  ^dlSv  το  μ^γΐ^τοζ  των  τοτί 
λ>ιχ5£/σων  [λϋζον  îiyo5,acti  Τΐ}ΐυ.7]ριον  υαίν,  ωζ  ΐσν 
x.oÇctvreiTo  ο  wcLTy^p,  aveu ^  y\  τούτοις^  ως  woWcl 
οί,^δστ^ρουντο.  ϋ7θο>ικ.οντΑ  [jav  γαρ  ταλαντ  έχων 
gAeyVc/y,  οΰάίΐζ  άν  τρία  λάζων  cÎny)WoLyy}'  τοσούτων 
<re  ρζ;ρ>ι/Λατώ)ν  Çêuyûjv  ίΖϊητροτΰΎΐζ ^  ουΟίΐζ  ίστιν^  οστίζ 

ουκ,  αν  eoWe  τρ/α  TaAocvTcc,  τον  κ,ίνόυνον  ωνουμίνοζ 

\      \      ι  ι  ι  -  ^  «      / 

Υα  ταυ  (^υσιι  τοτ€  τούτοι?  ΐΣΓΛ6ονδκ.τ>ιματοΐ.  υτταρΥοντΛ. 

Και  yap  οφρανοι,  xcli  vtoi,  xca  oziroioi  τινίζ  îiatVy 

αίγνωτεζ  γισοίν.  Ταύτα  J^g  τίταντίζ  φασί  ρ.ίγαλων  J^;- 

jcatiyy  tjrap   υμίν  ισ'χυειν  ΌτΑζον, 

Ότι  τοινυν  ουά  ανασχοισ-θ-  αν  α,υτων  ίίχοτωζ  ovâiv 
-ΠΓίοι  τ-ήζ  ΐζΐτιτροτίτνιζ  y  xcli  tout  οιομαι  d^eî^g<y.  Ει 
yaip  ωζ  οίον  τΐ  μιγιστ'  7]άιχΎ\σ^αι  ^οιτ]  τΐζ  αν  αυτοίς  ^ 
κ,αί  i^iiv  OroLVTcL  ταλ>ισ>ι  -Zirepi  τουτώΐν  νυν;,  ex.gr>o  y 

sitai  ΐΣταντα?  αν  υμα$  ομοΧογ-ήσαι  ^  οτι  πολλοί 
σϋμζέζ>)?.6ν  )ΐΛκ.ί(7θαι  τισ/ν  ii>j  ^6ίζα)  των  iU  χρη- 
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ι  ».  /  ,         \        »       ι  f 

μοίΤΛ  γιγνομίναν  ΑΟϊκ,τιαατων  κ^  yctp  ακούσιοι  φόνοι 
χΛΐ  υίορίΐζ  εΐζ  ol  μτ)  d^ei,  και  άλλα  woWol  τοιαυτ 
ΛΟίΉ,γ,μΛΤΛ  ytyverai•  αλλ  ο/^ο)^  α^Σταντων  tûwtûjv 
οροί  ^  λκσίί  To7 ί  •2Στα9οιΓσί  Τβτακ,τα/ ,  το  τηισ^ΐ^ταζ 
αφείνα/.  Κα<  τουθ-  ούτω  το  οιχ,Λίον  ίν  ττασίν  /σχι;3<, 
ίίστ'  άν,  δλαν  Τί$  δκ,οι/σιου  φόνου  2t,  σαφ(5$  ί-ΰΤΐ^ίΐζΛζ 
μτ]  κ,αθαρον ,  /Ltera  tclvtcl  α.ιάΐσγ\Τϋίΐ  jtat  αφί,  ουαζτ' 
ΐχζαλίίν  χ,υριοζ  toj  αυτόν  Ιστιν,  Ει'θ•'  Jsrgp  μ^ν 
-νρυχΜί  χα/  των  μίγιστων  ούτως  ισ'χυΐΐ  χαι  uevg/  το 
αφβ/να/ ,  lyzcTgp  j^e  'χ^ρνιμοίτων  jca/  €λαττονύ)ν  67κ,λ)ΐ- 
μχτων  Λ}ίυρο^  ίστΛΐ'^  [χγισοίμωζ.  Ου  yctp  ει  μν}  των 
J^/jcatûjy  ίγω  wap^  J/J-~y  Τίυζομα,ι,  τουτ  ίστι  S^uvo- 
τατον  αλλ'  d  "ττραγμα  âi^cttov^  ωρισμίνον  ejc  τταντο^ 
τοι7 χρόνου,  νυν/  κ,αταλυθλίσετα/. 

Ουκ.  ΐμισ^σα,Ί  ΐήμων  τον  οΐ^ον  y  ίσως  ίρουσιν.  Ου 
yoLp  ίζ>ου\ΐ^'  ο  Βΐΐοζ  υμωνΆνοπύ^ηζ.  Άλλα,  φιινΛντοζ 
Νιχιάου  ^  τουζ  υιχ,χσίχζ  iwîiatv  Ιΐσαι  ùioixtiv  α,υ'τον. 
Και  TcLVT   ισΛσι  wclvtîç. 

Πολλά  ^  yfpwoLŒOLV  γιμων  î-jlîTvoi,  Ουίί,ουν,  ίν  îTtu- 
ç^YiTe  ye,  τούτων  <)^/χ.»ν  woLp    αυτών  é^grg.    Κα: 
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que  toutes  leurs  plaintes  sont  fondées  ,  tout  le 
monde  conviendra,  je  pense,  que  plusieurs  ont 
essuyé  des  torts  bien  plus  considérables  que  des 
torts  pécuniaires.  IJn  effet ,  on  voit  parmi  nous 
des  meurtres  commis  dans  la  colère,  des  outrages 
faits  à  des  personnes  libres,  et  d'autres  excès  pa- 
reils. Il  est  cependant  un  moyen ,  dans  tous  ces 
cas,  d'arrêter  les  poursuites,  c'est  que  les  offensés 
s'accommodent  avec  les  auteurs  de  l'offense  :  et  tel 
est  en  tout  le  pouvoir  d'un  accommodement ,  que 
même,  lorsqu'on  a  convaincu  un  particulier  d'a- 
voir commis  un  meurtre,  et  qu'on  a  montré,  avec 
évidence,  qu'il  a  répandu  le  sang  de  son  semblable, 
si  on  vient  à  s'appaiser  et  qu'on  s'accommode  avec 
lui,  on  n'est  plus  maître  de  le  faire  exiler.  Un  ac- 
commodement aura  donc  une  telle  force ,  quand 
il  est  question  de  la  vie  et  des  injures  les  plus 
graves;  et  il  n'en  aura  aucune ,  quand  il  ne  s'agira 
que  d'argent  et  de  légers  griefs  !  cela  ne  doit  pas 
être.  Et  ce  qu'il  y  aura  de  plus  fâcheux ,  ce  n'est 
pas  que  la  justice  me  soit  refusée,  mais, qu'un  rè- 
glement juste ,  qui  a  toujours  subsisté ,  soit  aboli 
de  notre  tems. 

Nos  tuteurs  n'ont  pas  loué  notre  maison,  diront- 
ils  peut-être.  —  Mais  Xénopithe,  votre  oncle,  s'y 
opposait.  Dénoncé  par  Nicidas  [6] ,  il  persuada 
lux  juges  de  lui  abandonner  le  soin  de  la  maison  : 
ce  sont  des  faits  dont  tout  le  monde  est  instruit. 
Ils  ont  pillé  une  grande  partie  de  notre  patrimoine. 
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Aussi  VOUS  avez  tiré  d'eux  la  somme  dont  vous  êtes 
convenus,  et  vous  ne  devez  point  apparemment  la 
tirer  encore  de  moi. 

Pour  achever  de  vous  confondre ,  et  vous  faire 
convenir  vous-mêmes  que  vos  demandes  n'ont  rien 
de  solide  (  je  leur  accorde  trop ,  sans  doute  ;  faut- 
il,  en  effet,  qu'après  s'être  accommodés  avec  ceux 
qui  ont  administré  leurs  biens  ,  ils  attaquent  ceux 
qui  n'en  ont  nulle  connaissance  ?  )  ;  cependant , 
Xénopithe  et  Nausimaque,  si  vous  croyez  avoir  un 
droit  si  bien  fondé  et  si  incontestable ,  rendez  les 
trois  talens  ,  et  continuez  de  nous  poursuivre. 
Mais,  avant  que  d'avoir  rendu  la  somme  exigée  de 
vos  tuteurs  pour  ne  les  pas  accuser ,  il  est  juste 
que  vous  gardiez  le  silence  :  nous  accuser  et  rete- 
nir la  somme,  ce  serait  le  comble  de  l'injustice. 

Ils  citeront,  peut-être,  les  vaisseaux  qu'ils  ont 
équipés,  et  prétendront  avoir  dépensé  leurs  biens 
pour  vous.  Je  ne  dirai  pas  qu'ils  avanceront  un 
mensonge,  que  c'est  pour  eux-mêmes  qu'ils  ont 
dissipé  une  grande  partie  de  leurs  biens,  et  que  la 
république  n'en  ayant  reçu  qu'une  petite  partie , 
elle  ne  doit  leur  avoir  aucune  obligation  ;  qu'en 
conséquence  ils  ont  tort  de  réclamer  sa  gratitude. 
Je  demande  moi-même.  Athéniens,  que  vous  sa- 
chiez gré  à  tous  ceux  d'entre  nous  qui  remplissent 
les  charges  publiques.  Mais  à  qui  devez-vous  savoir 
plus  de  gré?  à  ceux  qui  font  dans  la  chose  ce  qu'elle 
α  d'utile  pour  l'état,  sans  y  chercher  l'excuse  qu'on 


ΠΡΟΣ  ΝΑΥΣ.    ΚΑΙ  ^ΕΝ.   ΛΟΓ.  201 

:ί  J^yjWovô-îv  -ZtTctKiv  S^îî  AdL^iiv  υμαΐζ  τιταρ  ίμοΰ. 
"iv<x  ίΤέ  μ))^'  οίτισ^ί  ύνοίΐ  τι  tclvtcC  ϊ(γτι  μιν  ουκ, 
/σον  (ttc??  y^p;)  tjrpo?  του^  ΏτρΛξοί,ντΛ^  άοίλυσα^μί^ 
νουζ  των  ουκ,  s/î^oIûjv  x,ûtI>îyope7v•  ομω^  ftevio/,  <»  Ηενοπε^θ}» 
%)  ΝΛυσιμαχβ,  e/  ^éyotAot  tîiM.ry  19  θ-Λυ^ΛσΤΛ  ctvctr 
Tct  ^rycst/ct  Toi,u3*  υτΓολα,μζΛνβτβ,  ctwodovxi^  ίλ  τρίΛ 
τχλΛντα ,  îîrepaiVgTe.  Ων  J^e,  του  μτι  τι^ττ^γορ^ίσαι , 
τοσα,ΰτΛ  'χ^ρνιμχτα  Ι-ατρ^ζασ^ΐ^  -πτριν  άν  tolvtûl 
dztToâœTe ,  σιω-ατα,ν  ίστί  S^ixcLioi ,  χλ*  μνι  x-ATJîyopgÎv 
χαι  sye/v.  EayxTO'j  ycLo  ο>ι  ^ραγμ^των  τούτο  ye. 

Το^χΛ  τοίνυν  ισά)^  jcsîî  τρ/>ΐρΛρΡζ/Λ^  ^ρουσί,  κ,Λ/  τα 
οντΛ  α'ί  αναλώ)κΛσ/ν  e<^  υ/^α^.  Eyo)  d^  qti  μίν  'ψβυ- 
σονταί,  κΛί,  τα,  woWcl  dwoXœXt-iLOTiç  Tœ^j  O'jtcû^j 
ϋίυτοΐζ  y  μιχ^Λ  τΐής  ττολεωζ  μετΐΐλ•ήφυΐΰίζ ,  ου  ^îkxiùlv 
oOOt  γιγνομί^ν  %aptv  αζί<»σουσί  ^.ομιζ^ίσ^-Λΐ  τΣΤΛρ 
υμών  y  ίασω'  αζ^ιω  S^î  tccli  αυτοζ ^  ω  oLV^piÇ  S^istciaTxiy 
evjGLi  τοΊζ  λΐΐτουργουσι^  ύμΤ^  ίτετασι  'Xj^.piv  tivul 
Ow^p'XovacL'j  -sroLp  υμω\^'  τισι  όΗ  ,αey^στî1V;  τοίζ 
ο  yttev  χρ>ισιαον  τ>ι  wq\h  του  ττρΛγματοζ  ^στι^  τιτοι- 
ουσ<ν,  ο  <^  αίσχρον  αν  iwoLVTeç  îÎvcli  φγ,σαιεν  x.cû 
oveioo?,  /λ>ΐ  κατασκ,ίυαζουσ/ν.  0<  /J<ev  Toiwv  ^  μίτα. 
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του  λΐΐτουργίίν  τα  σφιτίρΛ  αυτών  οΐΐφ^Λ^^οτίζ ,  xw 
^λασφ^^ίο,ν,  αντί  τ5ί  χρείας,  τίΓ  •5Τολεί  χ,ατα- 
λίίπουσιν'  ου  ou  $  γαρ  ctoloç  αυΐου  ^^αυνιγορτ^σΐ  nanois, 
αλλ*  ωζ  τή  "ττολις  τα  ovIcl  αφ^ρτι'Ια/ ,  λίγίΐ'  οί  èî,  ίσα 
/Λ6ν  ττροσταττβτβ  ti^ttêr^  τΰΌΐουντίζ  τίΓρο^υμωζ,  τ?  'Trgpt 
ταλλα  J^g  σώ)φροσυν>ί  τα  οντά  σώζ^οντίζ  ,  ου  ^ονον 
χατα  τουτ  Ιχ,ίΐνων  ττλβονβκ,τοΓέν  αν  ίΐχ,οτωζ ,  Ότι  ^ 
yeyovaff/  χρ>ισ/μο/  κ<α<  £σοντα< ,  αλλ  οτι  κ,αί  %ώ)ρ/$ 
οΗ^οους  ταύτα  crap  αυτίΐν  υμίν  ytyveTa/.  H^aeii  /^ev 
το/νυν  τοίουτο/  £/$  υ/^α^  φανουμ^θ-  ovTg^,  τουτουί  ff 
«ασω,  μ»  /Λ6  φά;σ/  κ,ακ,α)^  αυτου$  Aiytiv, 

Ου  τοινυν  5αυμασα//Λ  άν,  £<  χα/  ^α-^ουαν  tlcli 
ίλΐ^νους  οίυτουζ  τιτ^ιρωνται  ttoiîlv,  Έγω  υ*  a^iœ  ττρζ 
ταύτα  υΏΓολα/ΛΕαν6/ν  ά^τανταί  Jaok ,  οτ/  Τά5ν 
α/σ^ζρων  €στί,  μάλλον  J^  ουοέ  <Γίχα/ώ)ν,  τα  /Jtev  οντά, 
κατέσθοντα^  χα/  'τταροινουντΰίζ  μετά  Αρ/στοκ,ρατουί 
χ^  Δίθ7ν>ΐΤου  κ^  τοιούτων  gTepûJV  ανθ-ρω-ττοΐν ,  αίσχρωί 
:9  χακ,ωί  αναλωχβνα/,  τα  J^'  αλλοτρ<α  ωστβ  λαζδΓν, 
ίταχρυέ/ν  νυν/  χα/  χλαΐβ/ν.  hier  exê/vo/5  6χλα/6Τ  αν, 
oti  έΏΓο/οΓτβ,  Λχαιω$•  νυν  J^  ου  J^e/  ^^α,χρυβ/ν ,  αλλ  , 
»ν  ουχ  α'φΐίχαΐβ,  ο^^/χνυνα/,  )5  ω?  εισ/ν,  ών  αν  αφ>ιχα;£> 
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peut  regarder  comme  la  honte  et  le  déshonneur  de 
la  ville.  Oui ,  ceux  qui  dissipent  leurs  biens  dans 
le  toms  où  ils  remplissent  les  charges  publiques, 
travaillent  à  décrier  la  ville  ,  plutôt  qu'ils  ne  la 
servent.  Car  personne  ne  s'accuse  lui-même  de  la 
dissipation  de  sa  fortune;  on  s'en  prend  à  l'état, 
pour  lequel  on  dit  s'être  épuisé.  Ceux,  au  contraire, 
qui  remplissent  avec  zèle  les  charges  que  la  patrie 
leur  impose,  et  qui  conservent  leurs  biens,  parla 
modération  dont  ils  usent  dans  le  reste,  doivent 
l'emporter  sur  les  autres,  non -seulement  parce 
qu'ils  ont  été  et  qu'ils  seront  toujours  utiles,  mais 
encore  parce  qu'ils  vous  servent  sans  vous  attirer  de 
reproches.  On  verra  que  nous  sommes  du  nombre 
de  ces  derniers;  je  ne  parle  pas  de  mes  adversaires, 
de  peur  qu'ils  ne  se  plaignent  que  j'ai  recours  aux 
injures. 

Je  ne  serais  point  étonné  qu'ils  versassent  des 
larmes,  et  qu'ils  s'efforçassent  d'exciter  la  com- 
passion. Pour  rendre  inutile  leur  manège ,  pensez 
qu'il  n'est  ni  honnête  ni  juste,  qu'après  avoir  dis- 
sipé leurs  biens,  et  avoir  consumé  en  débauches 
leur  patrimoine  ,  avec  Aristocrate  ,  Diognète  et 
d'autres  gens  semblables ,  ils  viennent  pleurer 
aujourd'hui  et  se  lamenter,  pour  envahir  le  bien 
d'autrui.  C'était  alors ,  Xénopithe  et  Nausimaque, 
qu'il  fallait  vous  lamenter  sur  votre  conduite  ;  à 
présent,  il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  mais  de  mon- 
trer ,  ou  que  vous  ne  vous  êtes  pas  accommodés  , 
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OU  qu'on  peut  obtenir  action  de  nouveau  après  un 
accommodement,  ou  qu'il  est  permis  de  plaider 
pour  gestion  de  tutelle  après  vingt  années,  lorsque 
la  loi  n'en  accorde  que  cinq;  car  c'est  là-dessus 
que  doit  prononcer  le  tribunal.  S'ils  ne  peuvent 
administrer  les  preuves  que  je  demande,  et  ils  ne 
le  pourront  pas,  je  vous  supplie,  Athéniens,  de  ne 
pas  nous  livrer  à  leur  discrétion,  et  de  ne  pas 
ajouter  un  quatrième  patrimoine  aux  trois  autres 
qu'ils  ont  déjà  dissipés.  Le  premier,  ils  l'ont  reçu 
de  leurs  tuteurs ,  sans  contestation  ;  le  second ,  ils 
l'ont  arraché  de  force  ,  par  le  moyen  d'un  procès, 
dont  ils  se  sont  désistés  ;  le  troisième,  ils  l'ont  en- 
levé dernièrement  à  ^Esius ,  en  vertu  d'une  sen- 
tence [7]  qu'ils  ont  obtenue.  Je  vous  supplie  de 
nous  laisser,  comme  il  est  juste,  ce  qui  est  à  nous,  « 
et  qui  sera  plus  utilement  pour  vous  dans  nos 
mains  que  dans  les  leurs.  Notre  bien ,  en  un  mot, 
doit  nous  rester,  et  non  passer  à  d'autres;  la  justice 
le  veut. 

Vous  vous  rappelez  [8]  ,  sans  doute ,  ce  que  j'ai 
dit,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  besoin  d'en  dire 
davantage. 

Vous,  ôtez  l'eau  de  la  clepsydre  [9]. 
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κ,Λ/ον  Ιστι ,  του  νομού  ^î'jtî  erw  tyî'J  wpod-èauiaLv 
Mcù)LQToç,  ΤαυτΛ  γαρ  iartv  y  υτιηρ  m  ούτοι  S^ix.ol- 
ζουσιν,  'Eolv  J^e  μ»  S^vmvTûit  tolZtcl  J^e/jcvuvct; ,  cc$ 
ου  ί^υησοΊΤΛΐ ,  Άμίΐς  ύμωΊ  cL-arcuTm  ,  ώ  α^άμς  S^itcol- 
aToLty  S^cOixtd-cLy  iJ.y\  γιμοίζ  wpoiaBoLi  τουτοΐζ  ^  μΛ 
Τίτχρτγίν  ουσιαΊ  ΐτι  άΌυνΰϋ  τριΐζ  tTipcLÇ  χακ,ωζ 
S'tœx.Yt^oŒiv ,  ίν  ίΣταρ'  ΐχ,οντων  ίλα,ζον  των  i-ariT^Tcm  , 
h  UTTap  των  ^^ικων  ε/σ-βττραξαντο,  ίν  τιτρωτ^ν  οίφαλοντο 
Αίσιου j  oiycm  eAOVTe^,  claa.  τιμαζ  τα  yιμ^τ^pΛ,ωσ7ι'^ρ 
ίστι  àiTLcLiov y  îclv  ^χ^/ν,  à  κ.Λί  υ/^Γν  6σ•τιν  eV  ωφίλΐΐφ 
μΐίΟρνί  nroLp  νμιν  ονΤΛ,  ν\  wcl^cl  τουτοΐζ.  Και  <γ/- 
xcLioTipov  J^yj^ou  τα  -ήμιτίρα.  τ^μΐζ  ίστιν  e^^iv,  */î 


Τουτουζ, 


Ουκ,  οί(ΐ  οτ/  J^g<  Ώτλείά)  Aeye/V  οιομαι  ycLo  υμαίζ 
ουυίν  Λγνοίΐν  των  ει^-ήμίνων, 
Εζίροί  το  υοωρ. 


NOTES 
SUR  LE  PLAIDOYER 

CONTRE  NAUSIMAQXJE  ET  XÉNOPITHE. 


[i]  Il  y  avait  quatre  fils  d'Aristechme;  les  dejix  adversaires  redeman- 
daient chacun,  à  chaque  fils  de  leur  tuteur, trois  mille  drachmes  ou  trente 
mines  ;  à  eux  deux  ils  redemandaient  donc  en  tout  huit  fois  trente  mines, 
ou  quatre  talens. 

[a]  Xénopilhe  ,  oncle  des  parties  adverses  ,  frère  de  Nausicrate  leur 
père. 

[5]  Il  est  certain  qu'Aristechme  n'était  pas  seul  tuteur  ;  mais  quand 
même  Démarète  eût  été  co-tuteur  d'Aristechme,    à  quel  titre,  ses  ρ 
pilles  étant  parvenus  à  l'âge  viril ,    aurait-il  encore  exercé  des  fonctions 
de  tuteur,  à  moins  qu'il  n'eût  abusé  de  son  ancienne   qualité  auprès 
de  ceux  qui  l'eussent  cru  encore  chargé  de  la  tutelle. 

[4]  A  Démarète,  ou  qui  n'avait  jamais  été  tuteur  ,  ou  qui  avait  cessé 
de  l'être ,  ses   pupilles  étant  parvenus  à  l'âge  viril. 

[5]  Une  somme  pour  laquelle  il  avait  eu  recours  à  de  si  longs  délais. 
L'orateur  raisonne  d'après  ce  que  disent  les  adversaires  ;  il  suppose 
qu'IIiermonax  n'avait  pas  payé  lorsqu'Aristechme  est  mort. 

[6]  Sans  doute  pour  se  voir  contraint  à  louer  la  maison, 

[7]  Quel  était  l'objet  de  cette  sentence  ?  L'orateur  ne  le  dit  point ,  et 
nous  ne  le  savons  pas  d'ailleurs. 

[8]  Fous  vous  rappelez...  Il  paraît  que  cette  phrase  était  assez  ordi- 
naire à  la  fin  des  plaidoyers,  qu'elle  était  comme  une  formule  de  con- 
clusion. (  Voyez  t.  VI ,  p.  371 ,  note  1 1  ). 

[9]  C'est-à-dire  ,  mon  discours  est  fini,  je  n'ai  plus  besoin  de  l'eau  de 
la  clepsydre  ;  de  l'horloge  d'eau  qui  servait  à  mesurer  le  tems  que  le? 
parties  devaient  parler. 
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SOMMAIRE 
Du  PLAIDOYER 
CONTRE  OLYMPIODORE. 


Un  certain  Conon  était  mort  sans  enfans  ;  celui  qui  plaide  , 
nommé  Callislrate ,  s'empara  de  sa  succession  comme  étant 
son  plus  proche  parent.  Olympiodore  ,  beau-frère  de  Cal- 
listrale  ,  prétendit  avoir  part  à  la  succession  ,  comme  étant 
aussi  proche  parent  du  défunt.  Les  deux  parties  s'arran- 
gèrent à  l'amiable  ,   et   convinrent ,    en  vertu  d'un  accord 
écrit,  scellé  du    serment,  et  déposé  chez  un  ami  com- 
mun,   de  partager  également  entre  eux  les  biens  de  Go- 
non  ,    qu'ils  connaissaient ,    ou  qu'ils  pourraient    décou- 
vrir ,   de   se  défendre  de  concert  contre   ceux   qui   vien- 
draient revendiquer  la  succession  :  car  ils  prévoyaient  que 
quelques-uns  pourraient  la  leur  contester.  Ce  qu'ils  avaient 
prévu  arriva  ;  on  leur  disputa  la  succession  dont  ils  étaient 
saisis.  Le  procès  était  engagé  ,    Olympiodore   fut   obligé 
de  partir  avec  les  troupes.  Les  conlendans  poursuivirent 
toujours ,  et  obtinrent  une  sentence  des  juges  qui  ne  vou- 
lurent pas  attendre  le  retour  d'Olympiodore.  Callistrate  se 
laissa  condamner,  ne  voulant  pas  agir  en  l'absence  d'O- 
lympiodore, et  manquer  aux  conventions.   Olympiodore 
revint;  il  attaqua  ceux  qui  s'étaient  fait  adjuger  la  succes- 
sion ,  et  qui  l'avaient  entre  les  mains.  Il  fut  convenu,  entre 
lui  et  Callistrate  ,  qu'il  revendiquerait  toute  la  succession, 
et   Callistrate  seulement  la  moitié.  Il  gagna  contre  tous 
ses  adversaires  ,  contre  Callistrate  lui-mêmej  qui  lui  laissa 
dire  tout  ce  qu'il  voulut.  Lorsqu'il  fut  saisi  de  toute  la  suc- 
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cession,  il  refusa  de  la  partager  avec  Callistrate,  suivant 
l'accord  fait  entre  eux.  Callistrate ,  ne  pouvant  rien  obtenir 
à  Tamiable  ,  le  cite  en  justice 

Une  longue  narration  de  ce  qui  s'est  passé  entre  Olym- 
piodore  et  Callistrate ,  tous  deux  résidans  à  Athènes  ,  en 
l'absence  d'Olympiodore  et  à  son  retour ,  les  dépositions 
des  témoins  qui  cerlifient  les  faits  ,  quelques  raisons  éta- 
blies,  celles  de  l'adversaire  détruites,  une  sortie  contre  la 
courtisane  qui  s'est  emparée  de  l'esprit  d'Olympiodore  ,  et 
qui  l'aliène  de  ses  parens  ,  une  prière  faite  aux  juges  d'ac- 
commoder les  deux  beaux-frères,  ou  du  moins  de  prononcer 
pour  la  justice  ;  voilà  ce  qui  compose  tout  ce  plaidoyer. 


î.    YIII. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ΚΑΤΑ  ΟΛΤΜΠΙΟΔΩΡΟΤ 


ΒΛΑΒΗΣ    ΛΟΓΟΣ. 


jf\^NArKAION  Ι'σως  «VriV,  5  aW^e?  S'i^aLCTûLiy 
'jlcli  τους  μη  ^icad-oTctç ,  μηυί  ^'υνΛμίνουζ  ^  stV/gya/  ΐΐζ 
<Γ/κ.αστ>ιρ/ον ,  iWii^oL'i  vwo  τινοζ  oiùtTcmToLi ,  αΛΧουζ 
Te  κ,Λί  J(p'  m  -a^iutcl  cLâi^ceiaBoii  wpoayiTcîi ,  οίον  tcolî 
Ιμοι  vuvi  συ^ζαίν€/.  OJ  βουλομίνοζ  γα,ρ  ,  (»  ivâpîç 
S^ix^oLCTcLi,  Λγωνιζεσ^Λΐ  τιτροζ  ^Ολυμτηο^ω^ον ,  oi^tuo^j 
ovTùLy  3coti  αοβλφτιν  τούτου  «χα^ν,  ΐΐνΛ-^^οασμαε  d^ict:; 
το  με•/Λλ'  Λ^/κ,6ΐσ-3•Λ/  utzro  τούτου,  .Ε/  jwgv  ουν  μν 
οίατιουμίνοζ^  ω  cL\âpiç  ^Ίχ,ΛσΤΛΐ  y  olWol  -^ΐυάόζ  τι: 
tyytcLXm  Ολνιχτίτιουαίρω,  τούτων  τι  îwoioov  ^  τι  τοίζ 
ΐτιηττίυίΐοΐζ  τοίζ  ί,μοΐζ  χΛΐ  Ολυμτ!ηο^ωρου  μτι  ί^ιΧων 
iwilpiWiiv  5  il  άλλου  τινοζ  των  Ùik^clîccv  ct(pialct(j.evoi , 
ίυ  ιστί,  ΟΤΙ  τίτανυ  olv  νισ'χ^υνομτιν ,  xcti  ΐνομι(ον  cvJ 
ζμΰίυτον  φαυλον  îIvcli  cLv^pω7eov*  νυν  S^\  ουτί  uiy^od 
ίλΛττονμενοζ  ύ-ατο  *Ολυρ.7ηοάωρου,  ουτί  J^/ctAActJCTî^y 
ουοίνα  φίυγων  y  ουτ  αυ^  uct  τον  Aict  to'J  μίγιστον  , 
ejciyy,  αλλ    ωζ  οίον  τί  μαλιστΛ  clxcôv  ^  τιναγκοίσμαι 
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Il  peut  arriver,  Athéniens,  que  celui  qui  n'a  ni 
l'habitude,  ni  la  facilité  de  plaider,  soit  nécessité 
de  le  faire ,  quand  il  se  voit  lésé ,  sur-tout  par  ceux 
de  qui  il  devait  le  moins  s'attendre  à  une  pareille 
injustice.  C'est  ce  qui  m'arrive  en  ce  jour.  Je  ne 
voulais  pas  plaider  contre  Olympiodore,  mon  pa- 
rent, dont  j'ai  épousé  la  sœur,  et  j'y  suis  forcé  par 
toutes  les  injures  que  j'en  ai  reçues.  Si  je  l'attaquais 
sans  avoir  été  vraiment  lésé,  et  sur  de  fausses  im- 
putations ,  si  je  n'avais  pas  voulu  m'en  rapporter 
à  des  amis  communs  ,  si  enfin  je  m'étais  refusé  à 
lin  accommodement  raisonnable  ,  je  rougirais , 
sans  doute,  de  paraître  devant  vous,  et  je  me  re- 
garderais comme  un  méchant  homme.  IVIais  ce 
n'est  qu'après  avoir  essuyé  de  sa  part  des  torts  qui 
ne  sont  pas  médiocres,  ce  n'est  qu'après  ne  mètre 
refusé  à  aucun  moyen  de  conciliation;  en  un  mot, 
j'en  atteste  le  grand  Jupiter,  ce  n'est  pas  volontiers, 
mais  malgré  moi,  et  forcé  autant  qu'on  peut  l'être^ 
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que  je  lui  ai  intenté  ce  procès.  Je  vous  prie  donc 
de  nous  écouter  tous  deux,  et  jugeant  nos  diiFc- 
rends,  de  nous  renvoyer,  après  nous  avoir  accom- 
modés, après  nous  avoir  rendu  ce  service  à  l'un 
et  à  l'autre;  ou,  si  vous  ne  pouvez  réussir,  pronon- 
cez du  moins  en  faveur  de  celui  qui  vous  sem- 
blera avoir  droit.  On  va  vous  lire  d'abord  les  dé- 
positions qui  prouvent  qu'Olympiodore  lui-même 
est  la  seule  cause  du  procès  que  je  lui  intente. 
Greffier,  lisez  ces  dépositions. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Ceux  qui  étaient  présens,  viennent  de  vous  at- 
tester, Athéniens,  que  j'ai  fait  à  Olympiodore  des 
propositions  justes  et  raisonnables;  mais,  comme 
il  n'a  pas  voulu  se  prêter  à  la  justice  de  mes  d(3- 
mandes,  il  faut  nécessairement  que  je  vous  expose 
ses  torts  à  mon  égard.  Je  ne  serai  pas  long. 

Conon ,  du  bourg  d'Haies,  était  notre  parent; 
il  est  mort  sans  enfans ,  après  une  courte  maladie. 
Il  avait  vécu  bien  des  années,  et  il  était  fort  vieux 
lorsqu'il  mourut.  Dès  que  je  vis  qu'il  approchait 
de  sa  fin ,  j'envoyai  chercher  Olympiodore ,  pour 
qu'il  fût  présent,  et  qu'il  prît  avec  nous  tous  les 
soins  convenables.  Il  vint  donc  nous  trouver,  moi 
et  mon  épouse,  sa  sœur,  et  nous  aida  à  régler  tout. 
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:ϊτο  τούτου  αγΰ)νι(^ίσ:^οίΐ  ταυτνιν  tï]V  o^itcyiV,  Αίομαα 

:ν  υμών  y  ω  OLvoptç  ό^ικοίσΤΛΐ^  cdlovgclvtclç  αμφοτίρων 

ίων,    Tcoii    αντουζ    οΌχ,ιμ:3ίσταζ    του    τΰ'ραίγμ(χ.τοζ 

ίνομίνουζ^  μοίλισίχ  μα  οαλλίχξαν'ΐαί  Λποπ^μ^/α/, 

'Ά  ευεργίταζ  y\ixm  αμφοτίρων  υμαζ  yt^ia^ctr  e^y 

oLpoL  μτί  ^7nτυγ'^J(^(tv■ήτ^  τούτου ,  ejc  των  υττολοιττων  ^ 

τω  ΤΑ  οιχ,Λία.  AeycvTi,  τούτω  T>fV  •ψ>ιφον  υμοίζ  τροσ- 

σ&Λ/.    Πρώτον   (λίν  où  ν  μαρτυρίας  ανΑ^νυοσετΛί ,  οτ/ 

:c  eyû)  Λίτιοί  ίίμι  του  ΐΐς  το  à^iy.<tffTy]piov  îiaiîvdt  y 

\λ  αυτοί  ουτοί.  Aeys  τλ^  μΛρτυριοίζ. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Οτι  μιν  ουν,  ω  otv&pg^  (ί^ικ,Λστα/,  x^cCî  μίτριοί  tcoli 
-arooGYïv^ovTcL  '^ρουγ^(ίΧουμϊ\ν  Ολυμτΐηοόωρον ,  μίμ^ρ- 
τυρ'ήΤΛΐ  υτΰΌ  των  'ΰΤΛρα'/ΐνομζνύΰν'  ουκ  id-îhovToç  cTe 
-:υτου  ουυ  οτιουν  -woiziv  των  Λκ,αίΟΐν,  GÎ,vayx.cc7ov 
CiTi/  ττρο?  υ/^α$  Aey£iv  ττδρί  ώ)ν  ασιτιουμαα  υπο  Ολυμ- 
τοΊουωρου,   Εστί  <^6  βραδύς  ο  Χογοζ. 

Ην  ycLp^  ώ  cLv^piç  ίΤ'ικ,ασταί,  Koviwy  Άλαι^υί, 

^:7Λΐοζ  7\μΐΤίρος,  Όυτος  ο  Κόνων  ετίλίυτνισεν  ατιΤΛίζ y 

\iyoy  "τΤΑνυ  %ρονον  αρρ6)στ/ΐσα$   ε^ίά)  oe  'TtoWct  eiii, 

>)V  πρίσζυηροζ  ^  qt^  β/έλ£υ/α.  Καί  eyo),  ûjV  ίί'σΘομίΐν, 

rt  ουν  οιοστί  ίσται  ΌΠριγ^νίσ^αι^  μίτ^ατ^μ-^χμην 

τουτο)Ί   ΟΧυμτΒΊΟοωρον y  Q'TtCûS  αν  τίταρ'Α  tccli  συνε-αη- 

μζλΥΐΊχι  μΐΒ*  γ\μων  σίπανίων ,  ων  7ΐροσϋκ.ΐ.  Koli  *Ολυμ^ 

lr^(iùωpoζ  ουτοσι,  ω  όίνθρίζ  S^i^cLaTûLiy  twei^n  "ήλ^εν  ως 
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eae  xcli  τν,ν  ctdîA^m  τν\ν  îclvtou^  ίμνιν  J^e  yuvaijcot, 
/xe.S"  ΐήμόύν  ctnuivtcL  ùiaycei.  Οντων  ù*  γιμίύν  "ττίρι  τΛυτ)ΐν 
r»y  îjrpay/xciTgictv,  £Çctt(f>v>î$  λογον  μοι  τίτροσφίρϋ 
ΟλυμτΐΤ  10 ocûf}OÇ  ουτοσι,  οτι  jcat  >i  μ'ήττιρ  αυτού  τιτροσ- 
/ΐλ-ουσΛ  eî>i  τω  Κονωνι  τω  Τίτελίυτ-ή^οτι  y  tloli  otî 
cj^ijcct/ov  cîîi  χα/  αυτόν  το  μίροζ  AaÊe?v  dzircvjTCù'j ,  άν 
ο  Kovcuv  χΛΤ€λ/ΐ2Γ2ν.  Ey6t)  j^e ,  ω  άνυ^ΐζ  J^iîta^Tctî 
σιινΣ/<3<:ο$  Ότ/  g-vj/Eu^gTo  κ,α»  ανα/σχυντέΤν  e^re^Sipe/, 
λ,Λ/  οτ/  01/0*6/$  >ΐν  άλλο?  τώΓ  Kovûjv/  ygvg/  ίγγυτίρω 
g/Λου,  ΤΟ  μίν  ΤΣτραιτον,  ως  oioy  Te  μάλιστα ^  ωργισ^τι^^ 
χαι  'ήγαναχ,τ-ήσα  esrt  tw  ανα/σχυντ/Λ  του  λογού' 
ΐΖΰ'ΐΐτα  ο  ίλογισα,μ-ήν  τΐ'ροζ  ιμαυτοΊ  οτι  οκκ,  ev  κ,α,ίρω 
οργΚ^οιμν^ ,  χλ/  τοκτω  α-ω'ΐχ.ριναμνιν  οτι^  gv  p.îy  τω 
wafiOVTi ,  ΐΣΓροσλ!;66/  θαΐΣΓτε/ν  τον  τίΤίλίυττίχοτα  ν^ 
ταλλα  -ζϊΓΟίίΤν  τα^ομιζομίνα^  t-nruùàv  J^g  toutu)v 
άφαντων  ΐτΐημίλ.}^^ωμίν  ^  τοθ•  »/Λ/ν  αυτοΓί  J^/otAg^o- 
/Ac9a.  Κα/  αυτοζ,  ω  ανυρίζ  υι;/.ασταί,  'Τρσωμολογ'ήσ^ 
ταύτα  y  ν,αι  χαλωζ  μ  ί^'η  Agyg/v.  'Ε'ττίΐυνι  <^'  ατι-Υίλ- 
λΛγτιρΛν,  κα/  ΐτναι^σαμ^ν  awa\Ta  τα  νομιζομίνα  y 
•ncL^  ΐίσυχ/αν  h'o^jî-  ΏΓαρακ-αλ2σαντ6?  άζΣΓανταί  του$ 
οικ,ζίουζ^  υιελεγομί^α  νιμΤν  αυτοίζ  '?rgp/  αν  οΟτοί  ΐ!ς/ου 
€αυτάΓ6ίν«.!."θσα  /j.gy  ουν,  ώ  avojsg?  S^txacTai,  ^ΐμίΐζ 
Ήτροζ  ν\μαζ  αυτουζ  S^ιyιvί'χ^^yfμζy  wepi  τούτων  Ι^ιαλί" 
yo/^evo/,  τι  αν  gyo), ταύτα  oιy\yoυμε\oÇy  η  υμιν  wpay- 
^ατα  'ΓΓαρ6χο//Λί  ,    îj  ιμαυτω  gyo^Ao/>iVj  το  oê  TgAo$ 
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Nous  étions  occupés  de  préparatifs  funéraires,  lors- 
qu'il s'avise  tout-à-coup  de  dire  que  sa  mère  était 
proche  parente  de  Conon,  qui  venait  do  mourir,  et 
qu'il  devait  avoir  part  aux  biens  du  défunt.  Moi, 
qui  ne  pouvais  douter  queje  ne  fussele  plus  proche 
parent  de  Conon,  et  qui,  par  conséquent,  savais 
qu'Olympiodore  avançait  le  faux,  qu'il  voulait  m'en 
imposer  par  un  hardi  mensonge ,  je  m'emportai 
d'abord  avec  chaleur,  et  Je  m'indignai  de  la  har- 
diesse de  son  discours  ;  ensuite ,  faisant  attention 
que  je  m'emportais  dans  une  circonstance  peu 
convenable,  je  lui  répondis  que,  pour  le  moment, 
il  fallait  rendre  à  Conon  les  derniers  devoirs,  et 
célébrer  ses  funérailles;  que,  quand  nous  aurions 
terminé  cette  aiFaire,  nous  entrerions  alors  en  dis- 
cussion. Il  convint  lui-même  de  ce  que  je  disais, 
et  m'approuva.  Lors  donc  que  nous  fûmes  délivrés 
de  tout  embarras,  et  que  nous  nous  fûmes  acquittés 
de  ce  que  nous  devions  au  défunt,  nous  fîmes  une 
assemblée  de  parens,  et  nous  discutâmes  à  loisir  les 
prétentions  d'Olympiodore.  Ce  serait  nous  fatiguer 
inutilement,  vous  et  moi,  que  d'entrer  dans  le 
détail  de  toutes  les  raisons  que  nous  apportâmes 
de  part  et  d'autre  ;  mais  il  est  nécessaire  de  vous 
dire  comment  se  termina  notre  démêlé.  Nous  nous 
jugeâmes  l'un  et  l'autre,  et  nous  convînmes  de  nous 
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partager  également  les  biens  qu'avait  laissés  Conon , 
et  de  renoncer  à  toute  discussion  d'intérêt.  J'aimai 
mieux  m'arranger  à  l'amiable,  et  lui  faire  part  de 
la  succession,  que  de  plaider  contre  un  parent,  do 
dire   des  choses    désagréables  au   frère  ne  mon 
épouse,  à  l'oncle  de  mes  enfans,  et  d'en  entendre  de 
lui.  Ces  réflexions  me  déterminèrent  à  céder.  Apres 
quoi  nous  fîmes ,  sur  tous  les  articles ,  un  accord 
qui  fut  écrit,  signé  et  scellé  du  serment;  nous  nous 
engagc»âmes  à  partager,  avec  la  plus  juste  et  la  plus 
parfaite  égalité ,  tous  les  biens  de  Conon ,  qui  nous 
seraient  connus,  à  faire  ensemble  toutes  les  recher- 
ches, et  à  agir  de  concert  dans  toutes  les  circons- 
tances :  car  nous  avions  quelque  soupçon  qu'on 
pourrait  nous  disputer  la  succession  de  Conon.  Par 
exemple,  j'avais  un  frère  de  père,  mais  d'une  autre 
mère,  qui  était  absent;  lui,  ou  quelque  autre,  pou- 
vait revendiquer  les  biens  dont  nous  étions  saisis. 
Nous  ne  pouvions  l'empêcher,  les  lois  permettant  à 
qui  le  veut,  de  disputer  une  succession.  Prévoyant 
donc  ce  qui  pouvait  arriver,  nous  fîmes  un  accord 
par  écrit ,  et  nous  nous  engageâmes  ,  par  un  ser- 
ment réciproque ,  à  agir  en  tout  de  concert ,  à  ne 
rien  faire  séparément,  ni  de  nous-mêmes,  ni  mal- 
gré nous;  nous  prîmes  pour  témoins  de  cet  accord, 
les  dieux,  au  nom  desquels  nous  jurâmes,  nos 
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ΙγΙητο,    roud•    υμ£ζ    oLvcLyxctiœç    ΐ'χζΐ    ακ,ουσαί. 

υτοζ  yctp  ΐγω  îoikclgcl  τούτω  ^  -itcLi  ουτοζ  ΐμοι ,  τα 

■ήμισίΰί  îKoLTîpov  γιμων  λαζίίν,  ων  :ccLTî\twî  Κόνων  , 

ω  ctv(?pe$  Λκ,οί,στβίΐ,  «κ,ων  μίΤΛάουναίΐ  τούτω  μ£\\ον  , 
ίΐζ  σιν.ΰίστ7]ριον  ΐίσιων ,  y^ivàuviOtiv  'tt^oç  οικειον  οντά 
τούτον  y  xcLi  lixuv  τι  ατ^^ΐζ ,  α^βλφον  οντά  τικ  ΐμΤιζ 
γυναΐκ,οζ  J  ΐ^  -^^Τον  των  ιμων  τται^ων  ^  ^  υττο  τούτου 
a,-}LoÎÎGcLi  τι  ανίττιτ-ήυ^ιον,  ΤαυτΛ  τταντ'  ίν^υρ,ουμζνοζ^ 
συνί'χωρτ^σ'  αυτω,  Kat  μετΰϋ  ταυτοί  συνθ»κ,Λί  eypct- 
-ψΛ^αΐν  ^ρί  τιμαζ  αυτουζ  τνίρι  αΏΤΑντο)!' ,  κ^  op^tovç 
layvpovs  ωμοσαμίν  clW'aaoiî  ,•  »  /^jjy  τα  Tg  υ-τταρ- 
'^^'ovTct,  τα  φανεραο'ντα,κΛλα^ΐ^^^'^'*^^^  (?ία/ρ»σ€σθα/, 

:ί<  ,α,ΐΐο  cT/ουν  *:τλ2ονεκ,τ>τσ6/ν  τον  îtîùqv  του  g-epcu, 
ώ)!'  χατίλιττΐ  Κόνων ,  59  ταλλα  τταντα  κ,οίνίΤ  ς7ΐτ)ΐσ£/ν, 
/cot/  TTpot^e/v ,  μέτ  αλλ>ιλΰυν  βουλζυομίνοι ,  Ό,  τ/  ctv 
CLV.  όΐν\,  LWzVoovuîv  ycip ,  ω  ανορίζ  ό^ιχ,Λσταα  ^  τίξίΐν 
τινοίζ  αμφισζ,νΐΤ7\σοντΛζ  των  του  Κονωνοζ  χ^  Ιτίρουζ• 
οίον  χΛΐ  ο  ίμος  αοίλφοζ  j  ομοτ^ατριοζ  μιν^  ομομ-ήτριος 
ό^  ου,  οζ  ϋίΐ!Τίθ'/ιμζΐ ,  κ^αί,  ίΐ  ό^ν  τΐζ  αΛΑος  η^ουλίτ 
''y.(piaÇ>y]Tèi^jy  cJjc  ev^y  γιμν^  χ,ω\υίΓ>'  οι  γαρ  νομοί 

ιλίυουσι  τον  ζ)θυ\ομΐνον  Λμφισζ7]τειν,  TclStol  S^yi 
arxvTcL  προνόου μίνοι ,  ίγρα-^α.μίν  ταζ  συνθέκ,αί,  xcLi 
ο^χους  ωμοσαμεν^  οττωζ  αν,  μτιτβ  βκ,οντ/,  μ7Jτε  Λχ^οντι^ 
μν\άίτΐρω    i^ouŒicL    ιίμω-^   γίνεται   μ-ή^   οτιουν   làct 
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TirpoL^cLiy  άλλα  κο/ν?  ^ovAtOo^i^jot  p.îd•'  -ήμων  αυτών 

cLwoLVTcL  ΤίΤρΛΤτωμί'/  KOLI  μάρτυρας  ζ^οι-ήσαμί^α 

îërgpt  τουτ^ ,  τίτρωτοΊ  μίν  τουζ  ^ίους ,  ουζ  ωμοσαμί'^ 

a\AYAot$y  jcoc/  τουί  οιχ,ΐΐουζ  τουζ  γιμίτί^ουζ  αυτών  y 

ewîiT    Ανοροχ,λΐΐάϊ]^  A^ctpvect,  îîrctp  ω  }caτ^^^μ^^a 

τας  συν^καζ,  Εουλομαι  ουν^ω  av^piç  <^/3cscστΛt,  τον 

Te  νο/Λον  Avctyvujvcc/,  κ,α5  ον  ταί  σιινΘ>ΐ36α$  gypct-vj/a^sv 

τΰ-ροζ  ν\μαζ  αντουζ^  κ,αι  μαρτυριαν  του  ΐ'χ^οντοζ  τας 

συνθ/ΐκ,α^.  Agye  το^  νομον  τΣΤρωτον. 

\. 

ΝΟΜΟΣ.  ^ 

ΑνΛ^ίνωσκ,β  J^>j  κ,α^  T/jv  μαρτυριαν  Τϊ\ν  Avâpo- 
'^λζΐάου. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

£ΐΤβ/^>ι  J^  ωμοσΛμίν  αλλ>?λο/?,  x,ctt  ce.  συνθ-ίΤκ,αί 
»σα.ν  5c€i/^.evat  '^ταρα  τα>  Ανσροκλΐΐο«  ,  ΟίίΐΑΟΊ  ΐγω  ονο 
μζριυας,  ω  ανυρζς  βικασται.  Και  y\  μ^  ίηρΛ  ην  μ^ις^ 
νι  οίκ,ία,  α  w  ωχ,ίΐ  αυτός  ο  Kovûjv,  χ,αι  τανορα-ζΰΌο'α 
οι  σακχυφαντΛί*  γι  J^*  erepo.  >ίν  μζρις  ^  οιχ,ια  ίτίρα, 
jcfltt  τανυραζϊτοοα  οι  φαρμαχ,οτριζαι.  Άργυριον  d*  et  τί 
κ,ctréλίîΣrev  ο  Κόνων  φα^ίρον  twi  τ«  rpoLzzreÇ^j  του 
Ήρα36λ6ί(^2υ,  τοίθ•'  ατεταΊ  σ'χιαοΊ  τι  αηΧω^γ^  ΐΐς  re 
την  ταφην  y  γ,αι  ταΧΧα  τα  νομιζομίνα^  χαι  tU  tw 
οίχ,ο^ομιαν  του  μνήματος.  ΑΐίΧων  ^  ΐγω  τας  Ι^υο 
ταύτας  ^ept^a^,  eoWa  αιρίσπ  τουτα>  Ολυμτηουωρω 
οχΣΓοτδραν  βουλεται  των  μιριάων  λαζίΐν»  Και  ούτος 
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parens,  et  Androclide,  chez  lequel  nous  déposâmes 
récrit.  Je  vais  vous  faire  lire,  Athéniens ,  la  loi  en 
vertu  de  laquelle  nous  avons  fait  notre  accord ,  et 
la  déposition  de  celui  qui  en  est  le  dépositaire. 
Greffier,  lisez  d'abord  la  loi. 

On  Ut  (a  loi. 

Lisez  aussi  la  déposition  d'Androclide. 

On  lit  la  déposition. 

Lorsque  nous  eûmes  prêté  serment ,  et  que 
nous  eûmes  déposé  l'accord  chez  Androclide,  je  fis 
deux  parts  de  tout  le  bien  de  Conon.  La  première 
était  composée  d'une  maison  qu'habitait  Conon 
lui-même,  et  d'esclaves  ouvriers  en  sacs  :  la  se- 
conde était  formée  d'une  autre  maison  et  d'esclaves 
droguistes.  Par  rapport  à  l'argent  comptant  que 
Conon  avait  laissé  à  la  banque  d'Héraclide,  il  avait 
été  employé  à  tous  les  frais  des  funérailles  et  à  la 
construction  d'un  tombeau.  Lorsque  j'eus  fait  ces 
deux  parts  ,  je  donnai  le  choix  à  Olympiodore.  Il 
prit  une  des  maisons  avec  les  esclaves  droguistes  ; 
moi  je  pris  l'autre  et  les  esclaves  ouvriers  en  sacs; 
tel  fut  notre  lot  à  chacun.  Dans  celui  d'Olympio- 
dore  était  un  esclave  nommé  Moschion,  que  Conon 
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croyait  très-fidèle.  Cet  esclave  connaissait  toutes 
les  affaires  de  son  maître ,  et  savait  où  il  mettait 
son  argent.  Conon,  qui  était  vieux ,  et  qui  se  fiait  à 
Moschion,  ne  s*aperçut  pas  qu'il  le  volait.  Il  lui 
prit  d'abord  mille  drachmes  qi^i  étaient  séparées 
du  reste  de  l'argent ,  et  ensuite  une  autre  somme 
de  soixante-dix  mines.  Conon  ne  s'était  aperçu  de 
rien;  et  ces  deux  sommes  restèrent  entre  les  mains 
de  l'esclave. 

Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  fait  les  par- 
tages, il  nous  vint  des  soupçons  sur  là  fidélité  de 
l'esclave,  et  nous  crûmes  remarquer  quelque  chose. 
En  conséquence  nous  jugeâmes  à  propos,  Olympio- 
dore  et  moi ,  de  le  remettre  à  la  question.  Il  déclara 
de  lui-même ,  avant  qu'on  lui  fît.  subir  la  torture , 
qu'il  avait  volé  à  Conon  mille  drachmes,  ajoutant 
qu'il  lui  restait  tout  ce  qu'il  n'avait  pas  dépensé• 
et  il  ne  parla  point  pour  le  moment  de  sommes 
plus  considérables.  Il  nous  rendit  environ  six  cents 
drachmes.  Nous  prîmes  chacun  la  moitié  de  cette 


» 


ΚΑΤΑ  ΟΛΥΜΠΪΟΔί2ΡΟΤ  Λογ.  22ί 

iiAîTO  τουζ  (pctp^ûtx<oTpi-oa^  jcoti  τνιν  oDticLr  ΐγω  ό^ 
Ι'λαζον  τονζ  σ(3^κ.%ϋφΛνΤΛί  xdi  ττιν  oUiclv  τ»ν  et^pctv. 
Κλι  tclCt  ΙστίΊ ,  i  δκ,ΑΤβρο?  >ι%(ϊν  δ^'χ^ν.  Εν  àt  tw 
uepiô"/  TJi  τουτουϊ  Ολυμχίοοω^ου  evîiv  «<$  tujv  φ^ρμα- 
y.jToiÇ>Sj^  ον  μαλιστ  ίνομιζί  wi(TToy  ΐο,υτω  tlvoLi 
ο  Komr  ονομΛ  J^e  τω  αν8ρά)7Τω  δστί  Μοσχ/ΰΐν.  Ούτος 
ο  οιχ.ίΤ7\ζ  σχδίον  Τί  yidîi  τα.  τ  clWcl  του  Ko'jmoç 
awdDiTuL,  χ,Λΐ  J^)i  κ,Λ/  το  α,ργυριον  ου  îiv,  το  evoov 
x.ei^gvoy  Τύί  KoVfSJV/.  Kct<  ^yj  x.cti  6λαθ•β  τον  Kova^vot, 

ζ    ι  ι  if  \  '       /  >      ~       < 

υτίρον  TÎ  οντΛ  jcctf  ίΣΤβτίΤίστει/κ,οτΛ  Λυτά,  υφΛί- 

ρουμίνοζ  τον  ctpyupiov  ουτοζ  ο  οιτατ-ήζ  ,  ο  Μοσχ/ων. 

Κλ<  crpûJTov  μίν  υφ^ιρειΤΛΐ  αυτού  "χ^ιλιαζ.  ορ^'χ^μας^ 

ycùpi$  ΊΰΌ^υ  ^ΐΐμζνΛζ  του  αλΑου  αργυρίου ,   iWîi,^ 

ίτΐ^ας  ίζαομ-ήχ,οντα  μναζ'  κ-α/,  ταύτα  τιτοιων,  ΐλαν- 

5ctv£  τον  KovœycL•*  Kctt  το  apyupiov  τουθ•'  ά-τταν  e?^£v 

αυτοζ  ίΊ  ΐαυτου  ο  ay^pœwoç. 

Ου  τΰΌλλω  S^e  %ρονω  υίττερον,  ω  ανάρεζ  c^ί3tαστα^, 
7]  γιμίΐζ  $^ιιι\ομΐ^α  ταζ  μίοι^αζ ,  υττοψίΛ  τΐζ  iytvelo 
κ,οί,ι  αισ^τισίζ  îzrspi  Τΰί,ν9ρά?ΐΣΤου  τούτου.  *Ejc  J^e  ΤΛυτ}ΐί 
τΐ"^  uVo^/ct?  îùo}tii  ίμοι  χΛΐ  τουτώ)  ΌλυμτΰΊουωΓ.ω 
βασανιζ^ίΐν  τον  ανορωτΰ-ον.  Και  ο  avipœwoç ,  ω  kvàpiç 
c^/κ.cί.στα/,  αυτοζ  αυτού  ^ατίιτετί^  Ότριν  βασανιζΐ^ 
σθΛί,  ΟΤΙ  'XjMa^  ^ρα'χ^μας  υφ^\oιτo  του  Kovmoç  y 
χ,Λΐ  2φ)ΐ  givoti  -ΖΣΤΛρ  6αυτω,  όσον  μy\  ην  αντ^λωμζνον 
•zjTcpi  J^e  του  -πτΜιονοζ  αργυρίου  ουά  οτιουν  îTtcîv  α 
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τω  ToTè  yipovcf)'  xcLi  cLTtodiùœai  TCipi  î^ql^oœiùlç  τινοίζ 
ί^^ΛχμΛ?.  KcLi  τούτου  του  Λ^γυριου ,  ου  GLweâQ}av 
ο  ίνΆρωτΰΌζ^  v^clXcùç  τιαι  αιχαιωζ  χ,ατΛ  του$  opjco'j; , 
ουζ  ωμοσαμίν  ΆϋΛΐζ  ,  -^cli  :loltcl  tclç  συν,:7>?κ,Λ$  τα? 
χιιμΐ\α.ζ  TzrctpcL-TCù  Avo'pox.AgtoVi ,  το  μίν  τιμισυ  ίγω 
ίλοίζον  y  το  S^'  7\μισυ  ουτοσι  Ολυμ'τηουωροζ. 

lAîTOL  J^e  TeXAJT*,  ου  woWœ  ')(£om  ύστερον,  ejc 

ΤΛυΤΤίζ  Τνίζ  JJWQ-\/lCLÇ  ΤΤίζ  ΤΪΤρΟζ  τον  QllLiTW  TiTîpi   ToC 

Λΰγυριου  y  ου  awîocûxiv  ^  tomi  τον  ayd-pawoy  39  svdA- 
σαν/σ6ν  οίύτοζ  e(p  ecti»ToS,  νιμα,ζ  J^g  ου  WcLpiy.cL\îŒEv  , 
ομαμοχ,ύύζ  3co/vw  ζ)ΐτ>ίσ6/ν  39  'ττ^ιοίζΐΐν  μίτ  ΐμου  'τΤΛντα.. 
Και  ο  cL-^^pœwoç,  ω  ανάρ^ζ  ^DccLCTcLiy  χα,ταίΤίΐνομίνοζ 
υττο  τίϋ  βάσανου  y  ι:ροσωυ.ο\ογνίσί  ^  τα?  ίζαομιιχονΊΛ 
μναζ  £i\y\(piVcLi  υττο  Kovûjvo?,  υφ6λομ6νο?  ,  κ,Λΐ  cczêrc- 
^ιάωσιν  άπαν  το  apyupiov  τούτο  ΟΧυμ^κι^άω^ω  τούτω, 
*Εγω  S^\  ω  cLvùptç  «Γ/κ^ασται,  îwstdy]  ^τΰ'υ^oμwJ  mioi 
tÎV  βάσανου  ταυν^οω-ατου ,  χα<  οτι  ατζΌ^εοωχ,ωζ  ει-ή  το 
οίργυρίον ,  IvouaI^ov  μοι  dwoùœaîiv  τούτον  το  νιμισυ 
του  αρ^υρ'ου,  ωσ'τηρ  se,  το  ίΣτροτόρον  α'^ο  των  χιλίων 


^ρα'χ^μων  Λττουΐυω^,ί,  Κα/  ίυ5υζ  μίν  ου  ':τανυ  Τί  -ήνω- 
γλουν  τούτω  f  τιγουμίνοζ  αυτόν  τούτο  γνωσίο-^αι 
xcti  à^ioi-iCAaîiv  κ,αι  ^μοί  καί  6αυτω,  οΏΤώ)?  ex^aTg^so? 
>ίμα)ν  eçe/  τα  o^ixcliol  "hcltcl  τουζ  όρκους ,  καί  τα? 
συνθϊΐκα?  τα?  ττρο?  τιμάς  αυτούζ^  'τηρι  του  ισομοιρίίν 
αίΣτανταν ,  άν  Kovojv  y\v  χαΤΛλίλοιτΰ-ωζ'  Iwhùyi  ^ 
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somme,  avec  toute  l'équité  que  demandaient  le 
serment  que  nous  nous  étions  prêté ,  et  l'accord 
que  nous  iavions  déposé  chez  Androclide. 

Au  bout  de  quelque  tems,  le  soupçon  que  nous 
avions  eu  contreresclave,etrargentqu'il  avait  ren- 
du ,  firent  imaginer  à  Olympiodore  de  le  remettre 
à  la  question.  Il  agit  seul  et  sans  m'appeler,  quoi- 
qu'il eût  juré  que  nous  ferions  ensemble  toutes  les 
recherches ,  et  que  nous  agirions  en  tout  de  con- 
cert. L'esclave,  dans  les  douleurs  de  la  torture, 
avoua  encore  soixante-dix  mines ,  qu'il  avait  re- 
çues ,  disait-il ,  de  Conon ,  mais  que  réellement  il 
lui  avait  prises  :  il  rendit  tout  cet  argent  à  Olym- 
piodore. Lorsque  je  sus  que  l'esclave  avait  été  mis 
à  la  torture ,  et  qu'il  avait  rendu  une  somme  d'ar- 
gent, je  croyais  qu'Olympiodore  m'en  donnerait 
la  moitié,  comme  il  avait  déjà  fait  pour  les  mille 
drachmes.  Et  d'abord  je  ne  le*  pressai]  pas  beau- 
coup, persuadé  qu'il  se  déciderait  lui-même,  et 
qu'en  réglant  avec  équité  nos  intérêts  réciproques, 
il  me  satisferait  d'une  manière  conforme  au  ser- 
ment que  nous  nous  étions  prêté ,  et  à  l'accord 
que  nous  avions  fait  ensemble  de  partager  égale- 
ment tous  les  biens  de  Conon.  Mais  comme  il  tar- 
dait, et  que  je  n'entendais  parler  de  rien,  j'eus 
avec  lui  une  explication;  je  prétendis  avoir  ma 
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part  de  l'argent  qui  lui  avait  été  remis.  Il  cherchait 
toujours  de  nouvelles  défaites  et  de  nouveaux 
délais. 

Dans  cette  circonstance,  plusieurs  se  présentent 
pour  revendiquer  la  succession  de  Conon  :  Callippe, 
entre  autres,  mon  frère  de  père,  de  retour  de  son 
voyage,  répète  sur-le-champ  la  moitié  de  la  succes- 
sion. Les  contestations  survenue»  servaient  à  Olym- 
piodore  de  prétexte  pour  ne  pas  rendre  l'argent  ;  il 
fallait,  disait-il,  attendre  qu'elles  fussent  termi- 
nées. C'était  pour  moi  une  nécessité  de  consentir  ; 
je  consens  donc.  Après  quoi ,  nous  délibérons  de 
concert,  d'après  notre  serment,  sur  les  moyens  les 
meilleurs   et  les  plus  sûrs  de  faire  déchoir  de- 
leurs  demandes  nos  parties  adverses.  Il  est  résolu^ 
entre  nous  qu'Olympiodore  revendiquera  toute  la 
succession ,  et  moi  la  moitié ,  puisque  Callippe , 
mon  frère,  n'en  répétait  que  la  moitié.  Lorsque 
l'archonte  eut  reconnu  et  admis  tous  les  conten- 
dans,  et  qu'il  fallut  plaider  dans  le  tribunal,  Olym- 
piodore  et  moi,  attaqués  en  même  tems  de  plusieurs 
côtés,  nous  n'étions  nullement  préparés  pour  le 
procès.  Autant  que  les  circonstances  le  pouvaient 
permettre,  nous  examinions  ensemble  comment 
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τηοαύίρω^  TtcLi  ΐήζιουν  ^ττολαμζαίΗΐν  το  Ιμαυτου  μίρος 
του  οίργυρ'χυ.  Ουτοσι  ο*   Ολυμτηοάωροζ  oièt  τι  'ττρου- 

KcLt  gy  τούτω  τω  κ,α/ρω  ίτζροι  τιης  gActp/ov  του 
κ,λ>ιρου  του  ΚοΊωνοζ^  κ,λι  ο  KoLWiwafoç  ΐττία-ήμνισ^ν 
ex.  riV  ctîzroo'n/Aioi^,  ο  ΐμος  ασ^^λφοί  ο  ομοτίταίτριο$, 
Jtcti  ουτοί  έλαχεν  ευ^ι;^  του  7ιμι7CΛyιριoυé  Και  τούτω 
Ολυμ'ΰΤίοΟωρω  τΰ-ροφασις  tlcli  Λυτγι  gygygro  7!Τροζ  το 
jLt/i  Λττοοιοοναι  μοι  το  οίργυριον ^  ΐταιοΆ  ττολλοι  viacLV 
οι  Λαφισζλ|Τ5υντ6^,  κ-oct  g'cpji  Xpi'v^'  A'S  '^trtpιμi'JcrJ , 
€ύΰ?  ctv  01  ayûivg^  Τ^ένίϋντΛ/.  Κλ<  g^os  ανιχγτί-ή  «y  τotυτct 
σι/7χΰΰρ8ίν,  κ,Λί  συν^'χ^ωρ^σχ,  Μέτα  d^g  ΤΛυτΛ,  gyû) 
TtcLi  ουτοσι  'θλυμ':τ/θ(^6)ρο$  Ιζουλ^υομί^Λ  κ^ο/νί",  ωσταρ 
jcct/  (ύμοσΛμίν  ^  οντινα  τροζίτον  <χριστΛ  xoli  ασφαλδ- 
στΛΤΛ  Ίίτροα-οισομίΟ-Λ  ΌΤροζ  τουζ  οίμφισζ-ήτουντΛζφ 
Και  gooçgv  r^tr;,  ω  ctvdpg^  ^^/κ,αστΛί ,  TouToyi  ^gv 
Ό\υμτΰΊO(^ωpo'J  του  χ,Χτιρου  ο\ου  <:t^αφ/σζ>îTg7y,  îμi 
ùî  του  >ία/κ,λΜρ/ου,  gTrgioN  jccti  Καλλ/Τ'^τοί  ο  (Ιάΐλφοί 
ο  î[j.o^  του  τιμικλ-ήριου  μόνον  τ^μφισ^-ήτΐί,  Koli  gecrs/o*» 
in^cpi^TiŒcLV  wpoç  τω  ip^o'jTi  άζΣτασα/  al  (Χ,μφισζη^ 
τ^σΐΐζ^  κ,αι  iàîi  αίγω^^^σ^αι  gv  Τίί*  <^<κ.otστ>l5/ω, 
ΛΏταρασκ^βυοί  >i/.tsy  TowcLpcf^TCav  TCpoç  το  7]0Υ]  αγωνιζε•• 
σθ-α,ί  gy<3t)  xcli  ΟΚυμταούωροζ  ουτοσι^  οΐΛ  το  ίζΛίφνήζ 
«ΤίΤΓδτΓτωκ,δνοί/  >!^7ν  ττολλου?  του$  αμφ/σζ>ΐτουντΛί• 

τ.  yni.  1 5 
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Εκ,  dri  Tm  υΌΤΛρ'χ^οντωΊ  ίσχοτϊτου υΛΊ  τιοιγ,ι  ti   Ίζα: 
αναζολίΐ  Ύίζ  yz'joiro  Ιί  τω  arapovTi,  ωση  wcLpcL- 
σ^αυασασ^ΰίΑ  7\μϋυζ  xctB  ησυ^χ^ιαν  -ΰτροζ  τον  oLycuva. 
Kctt,  κ,ατα  τνχτιν  τίνα  κ,αι  άαιμονοί^  ύμίΤζ  ίττζισ^ίγι-• 
υτΰΌ    Tûû'j     ρϋτορων     îi$     ATLOLpvoivicLV    arpcLTiCùTOLÇ 
i^car^iJ^'srîiv'    κ,αί   ί^ίΐ   3ca<    τούτον/    ΌλυμτΰΊοάωρο') 
στραΤέυέσ^α/,  κ.Λ(  ώ^χ^το  μιταυτων  άλλων  στρα.- 
ηυομί^ος,  Kcti  συνέζεζ)ΐκ,6/ ,  ûjV  ώα,ίθΛ  ΥΐμίΤζ  ^  αυττι 
ΧΛλλισΤϊΐ  αναζ^λϊί,  Ι^ν\μοσΐ€ΐ  τούτου  α-ϋτοάγιμουντ'^ζ 
ytoLi  στρατευομένου.  Esrgio;i  S  ίκ.Λλίΐ  ο  i^Xfù'j  ίΐζ  Tl 
<^tκ.Λστ>Jpιoy  ατέτανταίζ  τουζ  ^μφισζϊΐτοΰνταζ  χατα  τον 
νομον^  υττωμοσοίμΐ^Λ  -ήμεΐζ  τουτο^/ΐ    ΟλυμτΐηοϋωροΊ 
ùy]UoaicL  απεΤναι  στ^ατευομΕνον'  ύποΐλο^ίντοζ  ùt  τούτου^ 
Λν^ντίαμοσΛντο   οι   α,ντιαιχ,οι ,  jcott    J^ictêotAAovTê? 
Ολυμ^/οοάΐρον   τουτονί ,   υστίρον    7\μων    λίγοντίζ , 
ίτΐτασοίν  τουζ  ^^ιχαστοίζ  -^Τίφισασ^χι  τν!ζ  ίΊ'Α,νιζ  iwic 
dwîTvcLi  TovToviy  χ,Ά,ι  ου  ^7\μοσΐϋί,  Ψϊ^φισαμαων  <^3 
ταυτΛ  των  υι^αστων  ^  ùiîypct'^îv  ο  «ρχΰ)ν  Πυ9οο*ίί)ρο^ 
κ,α,ΤΛ  τον  νο/^ον  Τΐΐν  τούτου/  Ολυμ7ΐηοσ(»ίοου  Λμφ/σ- 
ζ>!τ)ΐσ/ν•  t^/iχypαφ^^σî1ί  J^e  ΤΛυτ>ι^,  ΐζ  Ανύγχ,γΐζ  χα} 
Ιμοι  Υΐν  éx-Xt^reTv  tjiv  του  γιμιχλτίριου  Λμφίσζ/ίτΐ^σ/ν. 
Γενομένων  j^g  τούτων,  6'Σ2Γ€(3'ΐζασ6ν  ο  d'pycùv  τοις  σ.ντί" 
ο/κ,οί?  τοίί  >ιμΐ.τίροΐζ  τον  κλ>ΐ^^ον  τον  Κονωνο?*  ταυτΛ 
yap  ο/  νο/Λο/  αυτόν  ΐήνοίγχαζ^ον  ττοΐίΐν,  Έττίΐυη  J^'  gVij- 
^ικ,ασαν%,  6υ9υ$  3tV  Π:/ρα/οΓ6λάον?β?,  τταρίλΛυ.ζΰίκν 
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nous  pourrions  obtenir  une  surséance  dans  le  mo- 
ment actuel,  pour  nous  préparer  à  loisir.  Il  arriva  , 
par  un  heureux  hasard,  que  les  orateurs  détermi- 
ner (ut  îe  peuple  cà  envoyer  des  troupes  dans  Î'A- 
carnanie.  Olympiodore  était  obligé  de  servir,  et  il 
partit  avec  les  autres.  Nous  nous  imaginions  que 
c'était -là  le  meilleur  moyen  d'obtenir  une  sur- 
séanre,  Olympiodore  étant  éloigné  pour  le  service 
de  l'état.  L'archonte ,  suivant  l'usage ,  cite  au  tri- 
bunal tous  les  contendans  ;  je  proteste  en  faveur 
d'Olympiodore,  comme  absent  pour  le  service  de 
l'état.  Los  adversaires  parlent  après  moi ,  opposent 
une  protestation  à  la  mienne, et,  par  leurs  chicanes 
contre  Olympiodore  ,  ils  persuadent  aux  juges  de 
prononcer  qu'il  était  absent  à  cause  du  procès  ,  et 
non  pour  le  service  public.  En  conséquence  de  ce 
jugement,  l'archonte,  conformément  à  la  loi,  re- 
jette les   demandes   d'Olympiodore    [i].   Ses   de- 
mandes re jetées,  je  me  trouve  oblige  moi-même  de 
renoncer  aux  miennes  pour  la  moitié  de  la  suc- 
cession. Après  quoi ,  l'archonte  adjuge  les  biens  de 
Conon  à  nos  adversaires,  selon  qu'il  y  éJait  forcé 
par  les  ordonnances.  Ils  n'ont  pas  plutôt  obtenu 
le  décret,  que,  venant  au  Pirée ,  ils  s'eniparent  de 
tous  les  obji'ts  de  la  succession  que  nous  avions 
partagés,  Olympiodore  et  moi;,  et  dont  nous  étions 
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saisis  :  j'étais  présent ,  je  leur  livre  moi-même  ma 
part;  car  il  fallait  obéir  aux  lois.  Ils  enlèvent  toute 
celle  dOlympiodore,  excepté  l'argent  qu'il  avait 
tiré  de  l'esclave  mis  par  lui  à  la  torture ,  et  dont  il 
n'y  avait  pas  moyen  de  se  saisir. 

Voilà  ce  qui  se  passa  en  l'absence  dOlympiodore  ; 
voilà  ce  que  je  gagnai  à  m'êtrc  associé  avec  lui. 

Revenu  avec  tout  le  monde  de  l'expédition, Olym- 
piodore  était  fort  mécontent  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  se  plaignait  amèrement.  Quand  il  eut  déchargé 
toute  sa  colère ,  nous  nous  consultâmes  de  nou- 
veau, et  nous  examinâmes  les  moyens  de  recouvrer 
ce  que  nous  avions  perdu.  Il  fut  arrêté  entre  nous 
qu'usant  du  privilège  de  la  loi,  nous  citerions  ceux 
à  qui  on  avait  adjugé  la  succession,  et  que  le  plus 
sûr,  dans  la  circonstance  présente,  n'était  pas  de 
nous  réunir  et  d'attaquer  de  concert  nos  parties 
adverses,  mais  d'agir  séparément,  chacun  en  notre 
nom ,  Olympiodore  pour  toute  la  succession , 
comme  il  avait  déjà  fait,  et  moi  pour  la  moitié, 
Callippe,  mon  frère,  ne  répétant  qu'une  moitié. 
Par-là,  si  Olympiodore  gagnait  son  procès,  je  de- 
vais rentrer  en  partage  avec  lui,  suivant  nos  ser- 
mens  et  nos  accords;  s'il  le  perdait,  et  que  la  sen- 


ΚΑΤΑ   ΟχΥΥΜΠίΟΔΩΡΟΤ  ΛΟΓ. 


229 


γΛρ  jTv  Ttîid-iaBcti  τοίζ  νομοΐζ*  tcl  <l•  Ολυμττιουωρυ  , 
'.ζΐτοο'ήμουντοζ  τούτου,  awxvtcl  ω'χ^οντο  /^α,^οΊΤίζ  , 
:\ύιί  του  dpyvpiouj  ου  e/^ev  cti/τοί  παρΛ  του  άνθρωποι», 

Γου  οίκ,βτου,  ον  έζίλσαν/σέν'  ου  y3cp  êt'p^'sv  ottsu  8αΓ/- 

ActoOiVTo  του  Λργυριου, 

KaLt  τα  /-tgy  "ΖίΤραχ^έντΛ  ΤΛυτ  >îv  tjj  ctwoàyi^tcL 
TH  ΟλυατΓίοοάίρου  j  jcxî  tjiî  κ.ο/νά)ν<Λί  τ»$  ττροί  τούτον 
ταυτ  eyû)  ατΣΤέλαυσα.*  eîjrg/o'jj  J"''  ίΖίΤίαϊΐμϊ^σεν  ουτοζ , 
y^oLi  ο!  αλλοί  στρατιωχχι ,  îiyavajcTe/  Ολυ^';τίΰ(3<»ροί 
ουνοσ/,  ω  ίνυρεζ  ί^ικ,ΛστΛΐ^  iwi  τοίζ  συμζ>ΐζ,7\χόσι  ^ 
κ-xt  Jî'ygÎTo  J^e^va  ^Êîrov3-eva/.  *Eîêrgt(?>j  «Te  μιστος 
iyiv'zzo  iycudL>Lzmy  Ιστιοπουμίν  παλ/ν  :9  ίζουλβυομεθα, 
x.o/yf,  eyct)  x.at  OAu/JLtëno(5<i)po?  ουτοσί,  ovtivol  τροττον 
τουτώ)ν  τ/  τιταλίν  ^,ομιουμίΒα..  Κα;^  /oO)cgi  îî/^Γν  ]8ου- 
Μυομίνοίζ  -ΣΣτροσκ,Λλεισθαί  τουί  Ι-πηυί^ιχ.ασμίνους 
κ,ατα,  τον  ημον  ^  χχι,  ejc  tûuv  ϋ•ΣΣταρχοντώ)ν ,  ασφαλέ- 
στΛΤον  e^ya/  /λ>ϊ,  ev  τω  αυτοί,  «/xcTî  αμφοτβρου^  τον 
κ,ίν^'υνον  ΏΤΟίέΤσβαί  «TrpoV  του^  ανφισ'Ε>ιτουντα$,  άλλα, 
p/û>p<?,  ΐχ,αζίρον,  κ,αί  τούτον  /ttev  Όλ?^/Λ'7Γ/ο(]'ώ)ρον  όλου 
του  κ,λΐΐρου  λαρζ^ίν ,  œawîp  το  TîrpoTspov ,  κ,αι  ayû)- 
νίζβσδα/  κ,αθ  αυτόν,  e^g  J^g  του  -ή  μ  i}l\yi  pi  ου  y  Itcîi^v^ 
xcLi  KcLWiwnroç ,  ο  α^^λφο^  ο'  €/λο$  ,  του  νιμίχ,λνιοιου 
,^Αονον  Υιμ(^ίσζ»γ\τίΐ,  οτζζύζ,  ea»  ρ.ίν  ουτοσ/  Όλυ^πιόίΐ'αρο^ 
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ί'ΖΰΊΤΌ'χ)^  του  ayœvos  ,  tyœ  ^loltol  roL^f  συ'^&-ήΧΛζ  χχι 
τον$  opTcovg  wctXvj  το  μ^ροζ  λα^οιμι  τταρα  τούτου  y 
eav  <ί^  αρ  d'or οτ vyyi  ^  χαί  τλ  ίΤί^α  'γ•/ί(^ισω}ΐτΰίΐ  οι 
οιχαστοα^  ουτοζ  'tCcl^  ΐμου  ταυ  μΐρϊί  ^lolacùs  59  οιτ,ΰίΐαζ 
ΛΤΰ'οΚιχμζανοι ,  ωσζΰ-^ρ  ωμοσοίμίν  αλλν,λοΐζ  x^  auveSe- 
μΐ8χ.  *Eweiùyi  J^e  ταυτ*  ΐζουλΐυσα.μί^α  ,  χα]  έΰΌκ,ίί 
ασφχλίστΰίτ*  €ίνα<  x,at  e/J.oi  x.ct'i  Ολυμ-πτιο^ωρω  ^ 
•ΰτροσίχΑγ,^γισαν  α,^ΐταντίζ  οι  îyjiVT^s  τα,  του  Κίνανο? 
χΛτα  TCV  νο/Λον.  Koci  /^ο/  avayvû)9i  τον  νο^ον,  κ^αθ-  ον 
>î  Ώτροσκ,λλίσίί  gyevsTo. 

ΝΟΜΟΣ. 

Κ(χτα  τον  νο^Λον  tcltov,  ω  avopiç  ό^ι^ασται,  jj 
'ττροσχ.ΑΥίσΐζ  iytUTOj  κ^  ταί  αμ(^ισ^ν\τ•ήσιις  Λντίγρόί- 
^f/α^teΘct,  όν  τροτΓον  τούτω  làoytii  ^Ολυηττιουορω,  Kcfj 
μίΤΛ  ταυ  θ  ο'  ci'p^iuy  dvi^pive  ίΣτασ/ν  )7/,uv  το7^  α,μ(^ισ- 
(ο>ΐΤ6υ<7/ ,  zcti ,  cL'iûLx^ncLS  ^  iicyjycLyiv  ίΐζ  το  odlolœtvj' 
ριον.  Και  ούτοσι  Όλυμ^Ίουωροζ  -nyavi^To  wfCùToiy 
κ,αι  eAèysv  ο,  τι  λΐ^^ουλβτο,  χαί  μαρτυμαζ  τταρέ/χ^το, 
Λζ  tàoyM  τούτω  -ncLycc^  ω  Λ,ύρίζ  ό^ιχ,οίστΛΐ ,  αιωτίτ^Λ 
ίχοί3•/',μ'ήν  tzsTi  του  ίΤίρου  βνιμΛΤΟζ»  Τούτον  J^e  tcj 
TpowQ'J  χατα^σχ,ΐυασ^ζντοζ  του  ayœvos  ,  gvijcîîag> 
ουτοσι  ^ctèiœs'  νΐ'/,γ,σαζ  ai,  ^  ο/αττραξα^ενοί  ctnoLvzcL, 
οσΛ  7}ζου\'/}3-γ}μίν ,  ev  τω  <^/κ,αστ>Jp<ώ;,  χα/  α'ττολαζα^ν 
ίΣταρα  Τώ?ν  wpoTepov  iwιùιxΰLσΛμncύv  οσα  mcLV  ijceivot 
-arcLp*  "^μων  ίίλ-^.φότίζ  ^  ΤΛυτΛ  c^>î  ^αντ'  e%<»y ,  x'cii 


PL.UDOIER.  αΟλΤΚΕ  OLYMPiODORE,  ^Ol 

'ace  des  juges  lui  fût  conlratre,  ce  que  j'aurais 
.  otenu  en  gagnant  pour  ma  part,  il  devait  le  par- 
tager avec  moi ,  comme  il  était  juste ,  d'après  les 
îDcmcs  sermens  et  les  mêmes  accords.  Lorsque 
)us  eûmes  bien  délibéré,  et  que  ce  parti  nous  eut 
iru  le  plus  sûr,  nous  citâmes,  en  vertu  de  la 
loi,  tous  ceux  à  qui  on  avait  adjugé  la  succession 
contestée.  Greffier,  lisez -nous  la  loi  en  vertu  de 
laquelle  nous  les  avons  cités. 

On  Ut  ία  ιοί. 
C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  nous  avons  cité 
nos  adversaires,  et  que  nous  avons  agi  contre  eux 
en  la  forme  qu'avait  consentie  Olympiodore.  L'ar- 
chonte reconnaît  et  admet  tous  les  contendans,  et 
leur  donne  action.  Olympiodore  plaide  le  premier; 
il  dit  tout  ce  qu'il  veut,  et  produit  les  témoignages 
qu'il  j  ige  à  propos,  tandis  que  moi,  assis  en  face, 
je  gardais  le  silence.  Enfin ,  par  nos  arrangemens 
et  nos  dispositions,  il  l'emporte  sans  peine.  Il  a  donc 
gné  sa  cause,  et,  obtenant  des  juges  tout  ce  qu'il 
'sirait,  il  a  repris  à  nos  adversaires,  qui  d'abord 
aient  eu  l'avantage ,  tout  ce  qu'ils  nous  avaient 
'  lilevé.  Maître  de  toute  la  succession  et  de  l'argent 
lire  de  l'esclave  qu'il  avait  mis  à  la  torture ,  il  s'est 
refusé  à  tout  accommodement  raisonnable;  il  reste 
seul  possesseur  de  tout,  quoiqu'il  se  soit  engagé  ά 
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partager  également  avec  moi,  par  un  serment  for- 
mel, et  par  un  accord  qui  jusqu'à  ce  jour  est  resté 
chez  Androclide,  comme  pelui-ci  vous  l'a  attesté 
lui-même. 

Je  vais  vous  produire  des  dépositions  sur  tous 
les  faits  que  j*ai  avancés.  Je  vous  prouverai  d'abord 
que  nous  avons  partagé  à  l'amiable,  avec  égalité, 
les  biens  qu'a  laissés  Conon.  Greffier ,  prenez  la 
déposition  concernant  cet  objet ,  et  faites-en  lec- 
ture; vous  lirez  ensuite  les  autres. 

On  lit  une  déposition. 
Prenez  aussi  la  proposition  que  j'ai  faite  a  Olym- 
piodore ,  au  sujet  de  la  somme  tirée  de  l'esclave 
qu'il  a  mis  a  la  torture. 

On  Ut  la  proposition. 
Lisez  une  seconde  déposition  qui  prouve  que , 
lorsque  nos  adversaires  ont  obtenu  une  sentence 
favorable,  ils  se  sont  emparés  de  tous  les  effets 
dont  nous  étions  saisis,  excepté  de  l'argent  tiré  de 
l'esclave  qu'Olympiodore  a  mis  à  la  torture. 

Le  greffier  lit. 

Je  vous  ai  exposé.  Athéniens,  et  on  vous  a  attesté 

de  quelle  manière  Olympiodore  et  moi  nous  avons 

partagé  d'abord  les  biens  de  Conon  ;  comment 

Olympiodore,  en  particulier,  ύ  tiré  une  somme  de 
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ΤΟ  apyfpiov  ô  eAabs  τάρα  του  ανθρύΰΏΤου  του /Βασανί- 
σΒίντοζ  ,  ουοοτι^υν  >ΐθ•6λ»σ6  των  S^ijcanœ^j  woos  μ^ 
-τοιίίσΛΐ^  ΰίλλ'  έχ^/  αυτο$  άτΓΛνΤΛ,  οιχωμο^ύΰζ,  χαι 
j'jy:jYi}LCLi  wpoi  μΐ  Χίτοιγισαίμίνοζ ^  τι  μνιν  ίσομοιο7\σΐΐΊ. 
KdLi  cLi  σιιν5ίίκ.α<  clotcli  ίη  κ,Λΐ  ίόίι  tlîivtoli  wapcL 
τω  Ανοροκ<λείο>ί,  κ,Λ<  μί/ΐιαρτυρίΐκ,εν  αυτοί  Τρο^  υ^α^. 
Βουλομαι  ό^ί  .tlcli  -ûnpi  των  άλλων  asravTûuv ,  ά)ν 
.:py]y^ai^  μαρτυριοίζ  υμιν  ίΣταρΛσχ^σϋαί ,  •ΣΣΓρα?τον  μ^ν  y 
το  ^ζαρχίίί,  οτ/  gyû?  5^  ούτοζ^  Ί\μΛΊ  α,υτόΐζ  à}cciŒuLVzeÇy 
ΐνίΐμα,μ^&Λ  το  ίσον  tTtcLTtpç  τγ\ζ  (pavspo?  ουσιχζ^  7\ς 
Κόνων  κ.ατ6λ/π2.  Kat  μοι  AaSg  tclottw  την  /^αρτυριαν 
urp^yToy   ίΐϊηιτχ  τας  αλλαί  cl^kolqîîl^  ανα^ινωσκ,ε. 

ΜΑΡΤΪΡΙΑ. 

Λαζδ  (ί»  ^0/  39  '^'Ί^  '7Τροκ.λ>ΐσ/ν,  >5ν  ττροέκ.αλΞσα/.ΐΐΐν 

αυτόν  π^ρι  του  apyupiou,  ο  gAa^s  πάρα  του  ανσράίτύου 
του  /Βασαν/σθίντο?. 


ΠΡΟΚΛΗΧΙΣ. 

Ανα7/νά)σκ,6  *)^>ί  κ,α<  τ>ιν  gTgpav  ,ααρτυριαν,  οτ/ , 
gÎjre/o'»  6ΏΓ6(3*ί3{.ασαντο  ot  α>τ/(5^/κ,θί  ημω^)  ^  α^Σταντα 
τΣταρδλαζον  Όσα  Ji^eîV  gî^o/<tgy,  'ttAmv  τΛ  'χ^^ημΑτων ^ 
άν  ε'ίχεν  ΟλυμτΰΊοάωροζ  -ΖΣταρα  του  βασχ'Λσο-ί'^τοζ 
αν^ρώ)ΣΣΤου. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

ί^ΐί'ηιιΧΛμίΒ-Λ  τγιν  Κονανοί  ουσ/αν  τ^ν  φαν^ραν  ey^  ^ 
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OAvawioâcupoç ,  Tcuii  λόγω  cixwoctTg  και  μίμΛρτυ- 
ρτίΤΛΐ  vuAV ,  κ,οί,ί  (ύζ  ουτοζ  gAabe  το  apyup/ov  •ζΣΓαρΛ 

του  CL)/OpCt>7iOV  του  Ol-JLtZOV^  κ,Λΐ    ΟΤΙ  οι   iTriOlX.CLGCtlM'jOi 

ΐλαζον  oacL  ΥΐϋΜζ  el^cficV  ,  ίωζ  wct\u  ούτοζ  Ινιχ,7\σα 
€v  roj  ^^ίχΛστ)ΐρ<α)  α  j^e  Aeyojy  ουκ.  α^οοίοί^σ/  μο/ , 
ovà^  ίο-ΐλίΐ  των  υι•χ.οίΐων  ovS*  οτιουν  τΰΌΐίΙν,  τουτοΐζ  ή^τι 
'ττροσί'χετί  τον  νουν,  ω  ανσρΕ^  οίκ,Λσται,  ivot  jttvj  αυτ/56 
ΐζ^ί^-ζίΤΛΤΤίσωσιν  υμ£ζ  oi  p>jrop6? ,  ού^  ουτασι  srctpe- 
σκ^υαστοί/  etjr'  €^e.  Agye/  ^έν  ûvv  ούτοί  oucietêrorg 
ToLVTcL,  Λλλ  0,  Τ/  ctv  τυχ^  aiêt,  xcîî,  îzrspiiu)y,  'ττρο- 
φΛσ6ί5  OLTowovî  τινΛζ  )9  OWovoicLÇ  59  α/τ/Λί  -ψβυο^βίί 
ewKpîpeiy  ν,α,ι  τ!Τερι  το  τιτρΛγμ  όλον  αοιχ,οζ  ίστιν  ctv- 
5ρΰ?ποί.  Πλ^Τστο/  (J  Λυτού  cJLx.y\}LOcLai  AeyovTo?,  ο<  μ6ν, 
οτ/  τοΏΤΛ^ΛΐίΓΛν  ουκ,  eAaÇae  το  αργυριον  'TCcLpoL  tclv- 
θρα?7Γου•  iTCîiùoLv  ùè  τουτ*  êçeAeyp/>iTcti,  7Cul\iv  Μγίΐ 
oTi  ^ircLpcL  του  ΐΛυτου  αν^ρω^ου  6χε/  το  αργυριον  , 
7LCLI  ου  μίΤΛοωσίΐ  ίμοι  ουτί  του  apyuptou,  ουτί  των 
άλλων  oυùsvoζy  ων  xaLTi\iwt  Κόνων.  'Ewtiàctv  J^g  τΐζ 
αυτόν  των  ίτητ'ήύΐΐων  των  τούτου  κα/  των  ΐμων  έρωτα, 
J^/ct  Tt  ουκ  α-^Γοαωσα^  ο/Λω/χοκω^  ισομοιργισία  ,  ^  των 
συνΰ'/ΐκων  ετί  χα/  νυν  κ,?.//4ένων ,  φ>ισί  ΏΓαρα(οέ(ο>ικ,€ναί 
tj.g  τα$  συνθ->ΐκαί5  χα/  J^e/va  ΏΤ€ΐΣΓΰνθ•6ναί  υν  e^toiÎ• 
και  <^/ατeλeσαί  ^g  φ>ισ/ν  υ^τ^ναντ/α  κ,α/  λ67&ντα 
χαι  ίΣτραττοντα  g  αυτά.  Κα/  α  μν)  trpoÇacr/ÇgTa/ , 
ταυτ   έστιν.   Α  μιν  ουν ,  ω  cLVoptç  ό^ιχ.<χ.σται ,  ουτοζ 
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]\  .Λ^^..,.  ;  comment  ses  adversaires  et  Içs  miens  se 
>t)i)t  emparés,  en  verlu  d'une  sentence,  de  la  for- 
luiic  dont  nous  étions  saisis,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
obtenu  gain  de  cause  dans  un  second  jugement. 
Je  >ais  vous  prévenir  des  raisons  dont  il  s'appuie 
pour  ne  rien  me  donner  de  ce  qui  m'appartient 
légitimement;  écoutez-les,  je  vous  en  conjure,  et 
prenez  garde  de  vous  laisser  tromper  par  les  ora- 
teurs qu'il  a  engagés  à  parler  contre  moi.  Il  varie 
dans  ses  propos  ,  et  dit  au  hasard  tout  ce  qui  lui 
vient  à  l'esprit.  Il  va  débitant  par-tout  des  raisons 
absurdes ,  des  soupçons  mal  fondés ,  des  imputa- 
tions fausses  ;  et  ses  procédés,  en  général,  respirent 
I  î  mauvaise  foi.  Plusieurs  lui  ont  entendu  dire  qu'il 
n'avait  tiré  aucun  argent  de  l'esclave.  Lorsqu'il  est 
convaincu  sur  cet  article,  il  dit  alors  que  c'est  son 
esclave  ;  qu'il  ne  me  fera  part  ni  de  la  somme  qu'il 
en  a  tirée  ,  ni  des  autres  biens  de  Conon.  Si  quel- 
qu'un de  ses  amis  ou  des  miens  lui  demande  pour 
quelle  raison  il  me  refuse  ma  part,  ayant  fait  ser- 
ment de  partager  également  avec  moi,  et  le  traité 
qui  le  constate  existant  encore,  il  dit  que  j'ai  violé 
le   traité,  que  j'en  ai  usé  indignement  avec  lui, 
que  je  n'ai  cessé  de  parler  et  d'agir  contre  ses  in- 
térêts :  tels  sont  les  prétextes  dont  il  colore  ses  în- 
j.ustices.  Soupçons  faux,  mauvaises  défaites,  moyens 
^.calomnieux,  inventés  pour  me  frustrer  de  la  part 
qui  m'est  due  ;  voilà  par  où  il  se  défend.  Pour  moi , 
ns  opposer  à  ses  mensonges  réels  aucun  soupçon 
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chimérique,  je  vais  démontrer  son  impudence  par 
de  solides  inductions  qui  seront  â  la  portée  de  tout 
le  monde,  et  par  des  témoignages  irréprochables 
que  je  produirai  sur  tous  les  objets. 

D'abord  ,  Athéniens ,  je  dis  qu'il  n'a  pas  voulu 
s'en  rapporter  à  des  amis  et  à  des  parens  communs 
qui  étaient  instruits  de  tout,  qui  avaient  suivi  notre 
affaire  dès  l'origine,  parce  que,  sans  doute,  il  ne 
pouvait  ignorer  que,  s'il  avançait  un  mensonge, 
il  serait  confondu  aussitôt;  au  lieu  qu'à  votre  tri- 
bunal il  se  flatle  peut-être  de  pouvoir  mentir  im- 
punément. Je  dis  ensuite,  Ol3mpiodore,  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  j'aie  agi  contre  vous ,  moi 
qui  ai  fait  avec  vous  tous  les  frais  des  funérailles 
de  Conon ,  qui  ai  partagé  avec  vous  également  sa 
succession  [2];  qui,  pendant  votre  absence,  ai  re- 
noncé de  moi-même  à  mes  demandes,  lorsqu'on 
eut  rejeté  les  vôtres,  lorsqu'on  eut  jugé  que  vous 
étiez  absent  à  cause  du  procès,  et  non  pour  le  ser- 
vice de  l'état.  Je  pouvais  cependant  revendiquer  la 
moitié  de  la  succession;  personne  ne  m'en  empê- 
chait, et  nos  adversaires  eux-mêmes  ne  s'y  oppo- 
saient pas.  Mais ,  si  je  l'eusse  fait ,  je  me  serais 
parjuré,  puisque  je  m'étais  engagé  envers  vous, 
par  serment  et  par  écrit,  d'agir  de  concert  en  tout 
ce  que  vous  et  moi  nous  jugerions  le  plus  expédient- 
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ye< ,  vTCoyoïcLi  τζΧϋ,σζα,ι  ΐίσι ,  υ^  ττροφχσΐΐς  αοιχ,οι  y 
χΛ<  TtovyjpioLi,  ί'ττι  τω  dLWOŒXîpy}ŒcLi,  et  'ΤΤροσ-ήκ.ΐί  αυτόν 
cLWoâovvcLt  èuoi*  d  J^'  éyo)  e'po)  îîrpo?  vuclç^    on  ούτοί 

ίστΛΐ*  (ρχνίρωζ  ο  ίττιάείζω  τνιν  τούτου  α.νχισ'χ^υντιαν , 
Ti^c^-npix  Λίγων  Λλ>ι.7/να  κ,αι  -ΣζτΛσί  yviapî/Aat,  jtcti 
μαρτυράς  πτϋίρι'χομ.ίΊΟζ  wzpi  ΛΌΤοίντων, 

Πρώτοι  μίν  ουν,  ω  α'νφβί  ί^ιχ,ΛσΤΛΐ^  Xtycù  ^  οτι 
ουτοζ  ΟΐΛ  τούτο  τοις  οιχ,ίΐοΐζ  jcott  TOi-ç  ίττιτ-ήσΐΐοΐζ  τοις 
toLVTov  7CCLI  τοΊζ  ΐμοΐζ ,  τοίζ  èiàoŒiv  αχ^ρν^ως  cltccutcl 
ταυτΛ  τα  ζΰ'ρα.'γμΛ.τΛ  ως  tyî.i  χ,αα  "τταρϊ^χ,ολουΌϊΐχ,οσιν 
Ιζ  ϋίρ'χνίζ^  ουκ,  >ί3£λ>ισςν  tTCiTpi'i^cLC  Λ^ριζως  γαρ  ψ):ι 
ΟΤΙ  ίυδ-υς  ττΛρΛ'χ^ρ'/ιμχ  υττ'  αυτών  ΐ'ζελίγ'χβγισίται , 
εαν  τι  -ψ^υοιίταΓ  νυνί  J^'  ισωζ  'ήγίϊτΛΐ  '^^υâoμ^'JOç  Ιν 
υμιν  λ>ισ6ΓΛ  Ποίλιν  Aeyû)  ort  ουκ.  οίχολουθον  gVrtv 
uVgvavTtoc  /Λ2ν  -nrpcLTTiu  σοι,  ω^Ολυμ'τηόυωρΐ,  ΙμΙ^ 
κ,ο/νΜ  ^'  αναλισκζίν  /xgrct  σου  g/^  ό,  Τί  άν  ctm  J^gj; , 
ουά*  Îx.\iwiiy  τγιν  Λμφισζγιττίσιν  αυτόν  ίκόντα,  οτΐ 
oLWiùï^LLiiç  συ,  îwiiây\  κ,οΐ,ί  >j  στ]  ί^ΐίγρΛφ-ή,  ί^οζαντός 
σου  iVijccL  Τ7\ς  S^ix.y\$  cltcuvoli,  occli  ου  <^>ιΐχοσΐ€ΐ,  Έζνί^ 
yctp  iaoïyi  του  ημιχ^Αΐήριου  έΖΣΤ/ο/κ,οί,σασθ-αι  ίμαυτω* 
ου^ΐΐς  γαρ  μοι  ανΒρωττων  ctvrgAgygy,  Λλλα  συνίΎω•• 
ρουν  αυτοί  οι  αντι^ι^ιοι.  Άλλα  ταύτα  "ττοι-ήσαζ  y  ίυ&υζ 
ctv  »y  èwiapxy\x,œi,  ίΐμοσα.  γαρ  }tai  συyg^•g/^»y  srpo^ 
σΐ  xom  Ότρχζΐΐν  itzrotv,  ό,  τι  άν  ÎO^o!  Ιμοι  χαΐ  σοι 
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βουλζνοιχίνοΐζ  βίλτιστον  eivai,' Ω,στι  υζϊΤίρΰίζίλχίΟίΐ 
εισιν  Λΐ  Τΐτροφαίσίΐζ  χ,αι  αι  ulitioli^  J'î'  άζ  ouùiv  aot 
φιΐζ  woimîtv  των  è^ixcum, 

Ezt  Τρο?  τουτοΐζ  τιγνι  clv  μ  ίτ.ιτρζκΐΐν  σοί,  Ολυ'Λ' 
'ΤΓίοάωμ^  gv  τού  τίΜυταιω  cLyœvi^  τω  ττ^ρι  ':oυ/^λylpoυ, 
/Î,  α  eAsya^  'ττρος  τους  udccl^zolç^  ux^a  ουτωσι  Kiyivf , 
>ι,  ΏΓ?ρ<  tfv  τα^  μαρτιιρ<Λ?  ηταμσγ^^υ ^  ϊιχλ  ουτωζ  γ"• 
'^ΤΛ^ασχέσ^αί ,  «/  /λ>ι  ^βτα  σου  κ,οίν^;  συηγωνιζομν;^ , 
Ουτοί  yap,  ώ  ανορ€$  ο'ίκ.Λσταί,  τλ  τ  αλλοΕ.  eAeyev, 
et  ΐ(οουλΐτο,  ey  τω    οικ,Λστ^ριω,  χα/    χατζ'χ^ρ'/ισα.το 
'ττροζ  τους  ο/καστα^,  οτι  tyœ  t)îv  ο/κ,/cfiy,  >îv  gAotbov  cv 
τίΓ  ρ.βρ/ό^  τ^  ίμοίυτου,  μίμισ^ωμίνος  tm  tccl^  ûluz 
κα<  το  Λογυριον y  ο  €λα^ον,  το  νιμισυ  το  ol-wo  τ 
γ/λ<ώ)ν  ό^ΰϋί'Υμων.των  τΰΆρα  του  οιτατου^  ott  ίοα~ 
νε/σα,μνιν  wctp*  αυτού.  Κλι  ου  μόνον  gAeye  ταύτα  , 
αλλίΧ  36Λί  μαρτυρίας  mapiiyixo  Tcepi  τούτου,  Kciyci 
ουυ*  οτιουν  dvTiMyov  τούτοις  y  ουυ'  'ήχουσι  μου  φω 
ου^ΐΐς  Λν5ρΰ)7Τά)ν ,  οτε  ούτος  7\γωνίζίΤ0^  ούτί  μιχρα^ί , 
otîVg  μ^yaXyΐ/  άλλα  τD^coσωμoλoyoυv  αλ'Α^ν!  thaï 
wâvd-'y  'Όσα  ούτος  >\ζίθυλετο  λ^y^ιv,  Kom  yap  '^ymi- 
ομ^ν  μιτα  σου,  ωσ-αηρ  ^οοζίν  ΐμοι  tccjli  σοι.   t.wei 
et  !ΐ'ή  ίστι  ταυτ   αλφ/ι,  α  èycù  λîyω^  ό'ια  τ<  oir^ 
67Γβσκ.>ιψΛμ>ιν  ^yω  τοτΐ  τοις  μαρτυσι   τοις  ταυτ 
μαρτυοουσιν ,  αλλ!  >}συχιαν  £t%ov  Ώτολλ'/ΐν^  ί?  <^^λ 
τί  συ,  *Ολυ/χπιο^ί»ρ2,  οιΐ  fis  πα)  ποτ  g  ,αο/  «λάχε?  ίνοικ^ιου 
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Ainsi,  toutes  les  raisons  dont  vous  vous  appuyez 
pour  me  refuser  ce  qui  m'est  dû ,  sont  des  plus 
vaines  et  des  plus  futiles. 

D'ailleurs,  Oiympiodore,  croyezvous  que,  dans 
le  dernier  jugement  pour  la  succession ,  je  vous 
aurais  laissé  dire  au  hasard ,  devant  les  juges  ,  tout 
ce  que  vous  disiez;  que  je  vous  aurais  laissé  pro- 
duire au  hasard  des  dépositions  sur  les  objets  pour 
lesquels  vous  en  produisiez,  si,  dans  la  cause,  nous 
n'avions  pas  eu  des  intérêts  communs  ?  Oiympio- 
dore, Athéniens,  parlait  à  son  aise  dans  le  tribu- 
nal :  entre  autres  choses,  il  n'a  pas  craint  d'avancer,/ 
en  présence  des  juges ,  que  la  maison  que  j'avais 
eue  pour  ma  part,  il  me  l'avait  louée;  que  la  moi- 
tié de  l'argent  pris  sur  les  dix  mille  drachmes  vo- 
lées par  l'esclave ,  il  me  l'avait  prêtée  :  et  il  ne  se 
contentait  point  d'avancer  ces  faits ,  il  les  confir- 
mait par  des  dépositions  de  témoins.  Pour  moi,  je 
ne  le  contredisais  pas;  et,  loin  qu'on  m'ait  entendu 
proférer  un  seul  mot  pour  démentir  ses  alléga- 
tions ,  je  convenais  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui 
prenait  envie  de  dire  [5];  car  nous  avions,  dans 
la  cause,  des  intérêts  communs,  et  nous  l'avions 
ainsi  arrêté  l'un  et  l'autre.  Autrement,  Oiympio- 
dore, pourquoi  n'ai-je  pas  attaqué  vos  témoins  qui 
faisaient  de  telles  dépositions?  Pourquoi  ai- je 
gardé  le  plus  profond  silence  ?  Ou  pourquoi  ne 
m'avez-vous  cité  en  justice ,  ni  pour  la  location 
d'une  maison  que  vous  disiez  m'avoir  louée  comme 
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étant  la  vôtre ,  ni  pour  l'argent  que  vous  prétendiez, 
devant  les  juges ,  m'avoir  prêté  ?  Vous  n'en  avez 
rien  fait.  Est-il  donc  possible  de  prouver  avec  plus 
d'évidence,  contre  quelqu'un,  qu'il  se  contredit 
lui-même,  qu'il  n'allègue  que  des  mensonges  et  de 
vaines  imputations  ? 

Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  ce  qui  fera 
connaître  l'injustice  et  la  cupidité  de  mon  adver- 
saire. S'il  y  avait  dans  ce  qu'il  dit  quelque  chose 
de  vrai ,  il  devait  le  dire  et  le  déclarer  avant  le  ju- 
gement, sonder  les  dispositions  des  juges,  prendre 
avec  lui  plusieurs  témoins,  exiger  que  l'accord  dé- 
posé chez  Androclide  fût  rompu,  comme  étant  an- 
nullé  par  mes  infractions,  et  par  mes  injustices  à 
son  égard  ,  comme  ne  subsistant  plus  entre  lui  et 
moi;  il  devait  signifier  à  Androclide,  dépositaire 
de  l'accord,  que  cet  accord  n'était  plus  rien  pour 
lui.  Voilà  ce  qu'il  aurait  dû  faire,  pour  peu  que 
ses  discours  eussent  été  fondés.  Il  aurait  dû  aller 
trouver  seul  Androclide  pour  lui  signifier  ses  in- 
tentions; ou  plutôt  y  aller  avec  plusieurs  témoins, 
afin  que  plusieurs  personnes  en  fussent  instruites. 
Pour  preuve  qu'il  n'en  a  rien  fait,  on  va  vous  lire 
la  déposition  d'Androclide  lui-même,  dépositaire 
de  l'accord.  Lisez ,  greffier. 
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ΤΟΌ  ουσοίν  y  ovùé  του  αργυρίου  y  ου  ίλεγίς  -ΰτοος  τους 
<Γ^/κ,ασταί,  οΤί  tocunŒuiç  μοί'^  τούτων  ουό^ν  ίττοι-ήσϋίζ* 
Ώ,στί  rrœç  Ày  μ£λλον  ca^coùwoç  ίζίΧιγ'χοιτο  ^ιυ- 
6oiJ.zvoÇy  xcLi  υΐΐΤίνοίντίΛ  λίγούν  αυτός  α,υτω,  χαι  αιτι- 
ύυμΐΊΟζ  τα  ου^ίττωττοτΐ  γίημίνα  J 

ϋ  08  wayrœv  ρ.ίγιστον  ίστιν ,  ω  α^ίομς  ο/κασταί, 
ω  γνώσίσ^ί  τουτονι,  oTt  aùix,c$  Ιστι  xctt  w\eovix.Ty]ç 
avbpcc'QÇ  fe%p>iv  γαρ  αυτόν  ^  îl  τι  a\y\Otç  m  ωι  Aêysi, 
τϊτροτίρον  ταύτα  Αίγίΐν  χ,αι  îwtoîixwîiv^  tît^vj  to'j 
αγώνα  γ^v^σ^aι ,  χαι  S^ictwupaŒ^ai  των  ^ιχ,αστων , 
ό,  Τί  γνωσονται,  χλ/,  ΤΊταοαλαζοντα  Ότολλουζ  μαρ- 
Tupct$,  αζίουν  αναιρεισ3•αι  ταζ  συν^γχαζ  srapa  του 
Ανυΰοχ,λΐΐάου,  ως  wapaQaivovToç  Ιμοΰ  χαι  ταιαντια 
τ.ραττοντος  ίαυτω,  :^  ουκ,6τ/  χ,υριων  ουσων  των  συν^γικων 
ίμοι  χαι  τούτω  ^  χ,αι  τω  Ανοροκ.λβίο>ί,  τω  ey^ovTi  τας 
συν^'ή-^ας  y  ^ΊαμαρΤυρισ^αι  οτι  αύτω  ούυζν  Ιστη  ίτι 
•άτραγμα  τίτρος  τας  συν^-Υιχ,ας  ταύτας,  Ταυτ  i'X^pyiv 
woiilv  αυτόν  y  ω  ανάμς  S^i^caa ται  y  iiwip  τι  riv  αλη^ίζ 
ων  Aeyg/,  39  [^^^^^  ττροσιοντα  τω  Avùpox.\uâ}^  αιαμαρ- 
τυράσθα/,  >9  Ζ^^τα  μαρτύρων  ττολλων  ^  ιν  αυτω  ττολ'» 
λοί  τ^σαν  οι  συνίΐαοτις,  Οτι  J^ê  τούτων  ουυίν  'τνωττοτ 
tTTOiT^ŒiVy  αυτού  WJAV  του  Ανάροχλίΐ^ου ^  'TCap  ω  ΐίσιν 
ctt  συν'ύϊ\)ΐαι  îcêi/Asvcti ,  μαρτυριαν  ανα.γνωσιτα.ι,  Χίγί 
τ»ν  μαρτυριών, 

τ.  γιιι.  ι6 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Ητερον  ο,  (ύ  ûtvdpes  οίχ,ασται,  σκ,^ψασϋε,  ο  o/otTie- 
'zrpctjcTcti.  Eya  yotp  τούτον  ripoOy,cL\iacLay]Vy  y^  Υΐζίωσΰί 
ακ,ολουθ-ΐισΛί  «$  Ανφοκ,λ£Εο'>ιν,  τιτΛρ^  ω  ταινται  cl! 
συνθίκ,Λί,:^,  κο/νϊ  g'jcypct-^^A'^^^^^  >ÎAt*^  '^^^  συνθ>ικ.Λί;, 
t*rctA/y  σ?ΐ^>ίνΛσθ•Λΐ,  τα  J^  αντ/^ραφα  ^μζοίλίσΒαι 
iU  τον  65(^7νον,  ότΓο)?  άν  μ>ι^έμ/α  υττο-ψια  >} ,  αλλ' 
υμζΐζ,  oLTraLVTcL  κ,αλωί  κ,α*  ό^ιχΛίωζ  ακ.οι»σαντ£5 , 
ymrt  Ό,  τι  αν  J/xtv  «Γ/κ,αιοτατον  J^ûx-iï  β'<να/.  ΤαίΤτα 
<^6  μου  '^iΓpoκ,αλou/U.evί/υ  ,  ουκ.  ΐΐθ•6λΐΐσΗ  τουτΰ)ν  ouoev 
ΖΣΓο/>ισα/ ,  αλλ  ούτω  ΐΣΓέφίλΰσοφ>ικ,€ν,  ύ;στ6  )ΐι»  g/va; 
υμϋίζ  Λκουσοίΐ  των  συν^τίκ,ων  ex,  των  χ,οινων  γραμμά- 
των, Κλι  οτι  ταύτα  τΐτρουχ.ζΐλουμ>ιν  τούτον,  μΰίρΊυ- 
ριαν  υμιν  avayvojjeTa/ ,  άν  gvavrtov  ητρουκαΧουμ^Αν. 
Αίγί  T>jy  μαρτυριαν, 

ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 

ΤΙωζ  αν  CUV  μάλλον  κ.α1αφαν«$  ygyo/το  ανβρωττοί^ 
οτ/  j^ijcatu)^  μί'J  ουοίν  βουλεται  ζιτροζ  μζ  srpctTTc/v, 
αττοστέρνισβίν  J^  <5<£τα/,  α  'ΰτροσγιχ,ίΐ  Ιμοι  λαζ^Γν , 
'Wpo(pcLCciç  λίγων  ,  xcti  ίγχ,λτ^μοίΤαί  ίγκαλων ,  ταί 
j^e  συνθ-ϊΐκ,α^,  άί  φ>ισί  ^tg  Ώταραζ^ζΐΐκ,^ναί ,  ουκ.  α•>Ϊ3>ι 
J^sTv  υ/λΟί  ακ,οίσαί;  *Εγω  ^ί  τοτΐ  /^ev,  îvolvtIov  των 
μαρτύρων  των  -αταραγίνο μίνων,  τνρου)ΐαί\ίσαμ}ΐν'  νυνι 
S^è,  xcLi  υμών  zvccjtiov,  των  ^ιχ,χστων,  ^ταλ/ν  ίΣτρο- 
χΛλουμοίΐ,  jcat    αζιω    συγ'χωρην  αυτόν,  κ,αι   ίγω 
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Le  greffier  lit. 

Écoutez  encore ,  Athéniens ,  nn  autre  trait  de 
sa  part.  Je  lui  ai  fait  une  proposition,  je  lui  ai  de- 
mandé de  me  suivre  chez  Androclide,  dépositaire 
de  mon  accord,  et  là  de  copier  ensemble  cet  écrit, 
de  le  recacheter  et  d'en  mettre  Ja  copie  parmi  les 
pièces  du  procès,  afin  qu'il  n'y  eût  aucun  soupçon 
de  faux,  et  que  les  juges,  écoutant  toutes  les  raisons 
dans  un  esprit  d'équité  ,  prononçassent  ce  qui  leur 
paraîtrait  le  plus  juste.  Il  s'est  refusé  à  cette  pro- 
position que  je  lui  faisais,  et  a  pris  des  mesures 
pour  qu'on  ne  pût  pas  vous  lire  notre  accord,  d'a- 
près une  copie  faite  en  commun.  Je  lui  en  ai  fait 
réellement  la  proposition  ,  comme  on  va  vous  le 
prouver  par  le  témoignage  de  ceux  en  présence 
desquels  je  la  lui  ai  faite.  Greffier,  lisez  la  déposi- 
tion des  témoins. 

Le  greffier  Ut, 

Peut- on  montrer  plus  clairement  qu'Olympio- 
dore  refuse  de  me  satisfaire;  que,  sur  de  vains 
prétextes  et  de  fausses  imputations,  il  veut  me 
frustrer  de  ce  qui  m'est  dû,  et  qu'il  empêche  qu'on 
ne  vous  fasse  la  lecture  d'un  accord  [4]  que  j'ai 
violé  à  ce  qu'il  prétend?  Pour  moi,  je  lui  en  ai 
déjà  fait  la  propositiou  devant  des  témoins,  je  la 
lui  fais  encore  devant  nos  juges;  je  demande  qu'il 
consente,  je  consens  qu'on  ouvre  l'écrit,  ici,  dans 
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le  tribunal,  qu'on  vous  en  fasse  lecture,  et  qu'il 
soit  recacheté  devant  vous.  Voici  Androclide ,  je 
l'ai  prié  de  venir  avec  l'écrit  qui  constate  notre  ac- 
cord, et  je  propose  de  l'ouvrir  pendant  le  plaidoyer 
de  la  partie  adverse  ,  ou  pendant  le  mien ,  cela 
m'est  indifférent;  tout  ce  que  je  désire,  c'est  qu'on 
TOUS  lise  l'accord  que  nous  avons  fait  ensemble , 
Olympiodore  et  n>oi,  et  le  serment  que  nous  nous 
sommes  prêté.  S'il  y  consent  et  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos, eh  bien  !  qu'on  lise ,  écoutez  :  que  s'il  se  re- 
fuse à  mes  demandes ,  n'est-il  pas  clair  qu'il  est 
le  plus  effronté  des  menteurs?  et  ne  devez- vous 
pas  refuser  de  l'entendre,  comme  ne  disant  rien 
de  vrai  ? 

Mais  pourquoi  m'efforce- je  de  le  convaincre?  Il 
n'ignore  pas  lui-même  qu'il  est  coupable  envers 
moi ,  qu'il  est  coupable  envers  les  dieux  par  les- 
quels il  a  juré  et  qu'il  offense  par  un  parjure  ;  mais 
son  esprit  est  troublé  et  dérangé.  Ce  que  je  vais 
dire,  je  ne  le  dirai  qu'avec  peine  et  en  rougissant; 
je  ne  le  dirai  que  parce  que  je  ne  puis  m'en  dis- 
penser,  parce  qu'il  faut  que  nos  juges  soient  ins- 
truits de  tout,  afin  qu'ils  prononcent  à  notre  sujet 
ce  qui  leur  paraîtra  convenable.  D'ailleurs,  Olym- 
piodore ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même  de  ce 
que  je  vais  dire  contre  lui,  puisqu'au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  la  décision  de  parens  communs  ,  i) 
vient  mentir  au  tribunal  avec  impudence. 
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του  άΊχ.(ίστ7ίριου  ^  tlcli  Λκ,ουσΛί  υμάς  ^  κ,αί  wx\iv 
7:ιμψ<ίσ5Λί  iycLVTiov  υ,αων.  Άνάξίθχ.λΐΐ^ν\ζ  S^  ούτοσι 
ιΤΛΰΐστιν,    Εγω  ycto  clotcù  t7Cy\yyiiAcL  "/jx-Sîv  ΐ')ζθΊτι 

>  τω  τούτου  Aoyot),  i  έν  τω  w^oTîpx^  y\  sv  tuj  υστί:α, 

ÎuQŒOLiJ.iv    οίλληλοΐζ ,   tyos    τβ,   κ.Λ/    Ολυμ7Γ/θ(ΐα?ρο? 

ΊΤοσι.  KcLi  et  μα  σϋ7χ«ρς/ ,  βστίΰ  ταυτΛ,  κ^  υμίΐζ 
χχ,ουίΤΐ,  îTCtiècu  τούτω  ^o-iCn'  tav  ai  μτη  Ιά•ί\τή  tolotol 
α7θί€/ν  ουτοζ ,  τοζ  y]oy)  xcltol^cv^tiç  6σΤΛί  ,  ω  oLvàpiÇ 
a'ijccLaTcLt  ^   Ότι   ΰί'^Λίσ'χυ'^τοτζίτοζ  ίστιν  ανθρωττων 

ί  f         r  \  / 

τούτου  ωζ  vyieç  AiyovToi, 

Αλλα  Ti  ΤΛυτα  σ-τΤουοαΓώ);  ouoe  yap  αυτοζ 
xyvo£i  ταύτα  ουτοσι,  οτι  αοίκ,6ΐ  /xèv  e/^e,  αώται  J^€ 
του?  θ•£ου5,  ουί  ωμοσε  ^  ίτηορχ,ίι'  Λλλα  ^ίδφθ-αρίαε, 
»  ανσρίζ  ό^ιτίΛσται  y  κ,α/  ίΣταραφρονέί.  Ανΐώ)μα/  ^gv 
)'Ji/  κ,αι  οίΐσ'χυνομΛΐ ,  ω  (νι^μζ  <^ί)οασταί ,  ο<5  μΐ\\ω 
Myivj  7u-po5  ύμχζ'  ΐζ  ciLvcLyx,7\ç  <^ί  μοι  εστίν  e/TreT», 
,:Τΰι)?  αν  υμΛίζ,  οι  tï]v  •ν|/>ιφον  ê^ovTêç  ,  Λκ,ουσαντε^ 

travTa,  βουλευστ^σ^  Ό,  τ;  αν  υμιν  oOtcvi  βίλτιστον 
CLI  wi^i  γιμων'  ω^  dri  μίΑΑω  Atyiu ,  ουτοζ  αιτιοζ 
ττγ;  5  ουχ,  idiAœy  e;»  τοί?  or/Λΐοι^  wici  τούτω)  'ΰτρος 
S^iul\oœclc3cli  ,  αλλ*  cL)•χισ'χυ'Jτωv, 


m 
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Ολυίλτηοάωρος  ycLp  οΰτοσι,  ω  α^^υρίζ  ΐ^ιχ^Λσται^ 
γυναίκα  /uev  αστ>ιν ,  ^loltol  τουζ  νομουζ  τουζ  υμίτζ- 
ρουζ^  ovàt'TtOù'TtoT  éy/i^év,  ου<Λ  6ΐσ/ν  αύτω  τίταΤαίζ  , 
ovS"*  tyivovTo'  ΙταιοαΊ  <^e  λυσαμίνοζ  ev^ov  ^χε/.  Κλ< 

τουΐονι  'artpuLizipcu  μαινίσ^Λΐ.  Uceç  γαρ  ου  μαινίΐαι^ 
οστ/^   οαται  JHîv,   λ  juiev  ώ)μολο•)^»σ?  χαι  σι>ν6θ•£Το 

f      χ  If/  \     »/  /  \  ν     «Ι     '^ 

(  κώ?ν  τίτροζ  èjcovTo,  xcii  ωμοσι^  rovTœ'j  /xev  μ.•ήσ  οΐιουν 

ίϋΛυτου  μόνον,  Λλλα  χΛί  υττβρ  τ>?ί  τούτου  cLOi\(^y\ç 
ομο'ττατρίΛζ  χ,αι  ομομνίΤρ{αζ,  ί  e/t^o/  συνο/κ,έ?,  καί 
J^rep  τγΐζ  τούτου  αά-λφιοϋζ ,  ^υγατροζ  S'î  Ιμτίζ-^ 
αύται  γαρ  ΐίσιν  αι  αυιχ,ουμίναι  ου'χ^  τιττον  ΐμου, 
αλλ*  κ,αι  μάλλον»  ΥΙωζ  γαρ  ουκ  αδικούνται ,  τί  wccç 
ου  activa  'πτασ'χουσιν ,  ίτιαοαν  ορωσι  τ7\ν  μίν  τούτου 
^ταιραν  ^TsrtpaiTèpœ  του  καλώς  tyj^vToç ^  3C|  χρυσ<Λ 
ΊΒΌλλα  ί'χουσαν  και  ιμάτια  καλά,  και  ίζοόους 
λαμ'τνραζ  ίζιουσαν,  και  υζριζουσαν  ίκ  των  τήμίΤίρων^ 
αύται  oe  καταύαστίρωζ  'ταρι  ταυτ  ΐ'χωσιν  αττανια; 
Ήτωζ  ουκ  ίκίΐναι  μάλλον  gTi  αρκούνται,  νι  ίγω , 
Ούτοζ  ^i  τίτως  ου  καταφανώς  μαινίται  και  τταροί.- 
φρονίΐ,  τοιαύτα  wipi  αυτού  βουλίυομενος;  Ινα.  ùî  μ-ή 
φασκ>ί ,  ω  ανυρίζ  ^ικασται ,  irrri  S^ia^oX^  ταύτα 
Aeye/v  jme,  του  αγώνος  îVîKa  τουτουι,  μαρτυριαν 
υ/λίν  αναγνωσίτ'αι  των  τζυτου  οίκΐΐων  και  iy^ov. 
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H   n'a   pas  épousé  ,   suivant   nos   lois  ,  une  ci- 
oyenne,  et  n'a  jamais  eu  d'enfans  légitimes  :  il 
.  acheté  une  courtisane  qu'il  garde  dans  sa  mai- 
on.  C'est  elle  qui  nous  divise  tous,  et  qui  le  jette 
dans  cet  excès  de  folie.  Car,  n'est-ce  pas  une  folie 
de  ne  vouloir  remplir  aucune  des  conventions  d'un 
accord  que  nous  avons  fait  ensemble  avec  un  plein 
consentement,  que  nous  avons  confirmé  par  des 
sermens  réciproques;  et  cela,  lorsque  je  ne  tra- 
vaille point  pour  moi  seul,  mais  pour  sa  propre 
sœur,  mon  épouse,  mais  pour  sa  nièce,  ma  fille? 
Oui,  cette  injure  les  regarde  autant  que  moi,  et 
même  plus  que  moi.  En  effet,  n'est-ce  pas  un  af- 
front pour  elles ,  et  n'est-il  pas  révoltant  qu'elles 
voient  une  prostituée  sortir  de  la  maison  de  leur 
frère  et  de  leur  oncle,  étaler  un  faste  indécent,  . 
paraître  en  public  avec  des  airs  de  grandeur,  char- 
gée d'or,  revêtue  d'habillemens  magnifiques,  fière 
de  nos  dépouilles,  et  insultant,  par  son  luxe,  à  la 
simplicité  de  leur  parure  ?  Cette  injure  n'est-elle 
donc  pas  la  leur  plus  encore  que  la  mienne  ?  Et 
Olympiodore  n'est-il  pas  évidemment  insensé  de 
se  conduire  comme  il  fait  ?  Mais  pour  qu'il  ne 
dise  pas  que  je  le  calomnie  pour  l'intérêt  de  ma 
cause,  on  va  lire  la  déposition  de  ses  parens  et 
des  miens. 
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On  Ut  (a  déposition. 

Tel  est  donc  Olynipiodore  ;  il  est  non -seule- 
ment injuste,  mais,  d'après  sa  conduite,  il  est  jugé 
insensé  par  tous  ses  parens  et  par  tous  ceux  qui 
le  connaissent;  il  est  dans  le  cas  dont  parle  le  lé- 
gislateur Solon,  il  a  l'esprit  dérangé  comme  neTa 
jamais  eu  aucun  homme  asservi  à  une  courtisane. 
Solon  a  déclaré  nul  tout  ce  que  ferait  un  homme 
par  la  suggestion  d'une  femme,  et  sur-tout  d'une 
telle  femme  :  disposition  qui  est  fort  sage. 

Pour  moi,  Athéniens,  je  vous  prie,  et  non- 
seulement  moi,  mais  encore  mon  épouse,  sœur 
d'Olympiodore,  et  ma  fille,  sa  nièce  ,  que  vous  de- 
vez  vous  imaginer  voir  ici  toutes  deux  présentes  : 
nous  vous  supplions  tous  et  nous  vous  conjurons 
d'engager,  s'il  est  possible,  Olympiodore  à  ne  pas 
nous  frustrer  de  ce  qui  nous  est  dû;  ou  du  moins, 
s'il  ne  veut  pas  se  rendre  à  vos  représentations , 
de  vous  rappeler  tout  ce  que  nous  vous  avons  dit, 
et  de  prononcer  ce  qui  vous  semblera  le  meilleur 
et  le  plus  juste.  Par-là  vous  rendrez  une  sentence 
conforme  à  la  justice  ,  aux  intérêts  de  toute  une 
famille ,  et  à  ceux  d'Olympiodore  lui-même, 


ΚΑΤΑ   ΟΛΤΜΠ?ΟΑί2ΡΟΤ  ΑοΓ.  c4i) 

ΜΑρΤΤρΙΑ. 

ΟΧυυ.ΓΛοουυρζ  μίν  τοινυν  τοιουτοζ  ίστιν  ανϋροίτιο?, 

χζΛσι  τοις  οΐκίίοις  χ.αι  τοΤ^  γνωριμοΐζ,  τιι  w^octi- 
τίΐ  του  βίου J  κ,Λί,  o-gp  Σολΰ)ν  ο  νομοΒίτνίζ  Xtyu^ 

'sraLpcL<ppoycû)i ,  α?ί  ου^ΐέί^  ΏΤΰΰποτί  ΏΤΛρ^φρονίΐσΐμ  αν- 
:ωπων,  γυν^ιιχι  oTcI^o'mvoç  τΰΌ^τή,   Καί    clilv^cl  y  ι 

ταύτα  ΐΣΓχντα  ένο/Λο;7ΕΤ)7σ6ν  eivct/  Λολων,  ο  ,  τ/  αν 

T/Ç   yuva/y-t   7ΐηι^ομΐνοζ~^ρΛττ}ΐ ,   αλλωζ  η   tlcli 

ι 
τοίίχ.υτν}, 

ιΐψ  μ27  ουν  τούτων  χαλωζ  ο  νο[χο:^ίΤϊ]ζ  εττβαε- 
λ».^)ΐ  gyû)  ό^  υμών  ό^ίομοίΐ  ,  jcct;  ου  μο\ον  ΐγω , 
cl\Acl  KOLi  Y,  εμ-ή  γυνν^^  Ολυμ'τΐΊοοωρου  J^g  τουτουι 
cL^i\(pyi  y  xcLi  y\  ^υγαίτν\γ  i  ê^>i,  ΟΧυμτΰΊο^ω^ου  S^t 
τουτουι'  οί.ο'βλφ/ίΐί',  Ιχ,ΐΤζυομίν  υμόίζ  tloli  αντιζολου- 
μίν,  ζύ  ανσρΞί  οΊκ,αστα/ ,  απαντ6^  »με/^  (  νο^,ίσατβ 
ycLp  63teiyct5  evjaoé  tjrapgivct/  )  ,  μα,λιστα.  μΐΊ  του- 
τουι Ολυμτζιοοωρον  otugcli  μ'ή  oLÙixtiv  7ΐμα.ζ*  ioLV  J^ 
αρα  /^>ί  ^jgAïi  τεί^έσ^α/,  f/^aç  μεμημ^^ους  ατταν- 
Tajy  T^y  ίΐρ-ήμίναν  -ψ^φίζ^σ^α/  ό,  τ/  άν  J^Tv  «ί^οκ,ί 
^«λτ/στον  59  <^iîca/o /ατον  eivctt,  Κλι  tolvtol  ^ττοιουν- 
Τίζ^  ΤΛ  τβ  S^ixcLiA  yvœŒio-Biy  xcli  τα  συμφίροντα 
'./ν  άπασ/y,  ^υχ  τηχιστΛ  S'I    Όλυμτηουωρω  αυτω 


NOTES 
SUR   LE   PLAIDOYER 

CONTRE  OLYMPIODORE. 


[i]  Les  juges  ayant  prononcé  sur  Fabsence  d'Olympiodore  ,  l'archonte 
rtjcUc  ses  demandes  ;  d'un  autre  côté ,  celui  <^ui  plaide  se  retire  de  lui- 
niémc  ;  l'archonte  adjuge  donc  la  succession  aux  adversaires  de  l'un  et 
de  l'autre  ,  dont  les  intérêts  ,  sans  doute ,  n'étaient  pas  opposés.  —  Jeinc 
trouve  obiîgé  ,  sans  doute  en  vertu  de  l'accord  précédemment  fait  avec 
Oiympiodore  pour  lors  absent. 

[2]  Qui  ai  partagé  avec  vous  également  sa  succession  :  j'ai  ajouté  de 
moi  ces  paroles  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte,  et  qui  me  parais- 
sent nécessaires  pous  le  sens  de  la  phrase. 

[5]  Il  est  bien  étonnant  que  Callistrate  convienne ,  devant  les  juges  ,  de 
tout  son  manège  avec  Olympiodore  ;  il  fallait  que  le  plaideur  et  les  juges 
fussent  bien  peu  scrupuleux. 

[4]  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Olympiodore  pouvait  empêcher  la  lecture 
de  l'accord  fait  avec  Gallietrate ,  pourquoi  il  fallait  son  consentement 
pour  faire  celte  lecture.  —  (L'accord  élait  en  dépôt  chez  Androclide,  et 
sous  cachet.  Il  fallait  pour  le  prendre  ,  et  pour  l'ouvrir ,  le  consentement 
des  deux  parties.  Olympiodore  s'étant  refusé  à  ce  qu'il  fût  ouvert  et 
copié ,  Callistrate  ne  peut  le  produire.  Mais  le  tribunal  ne  pouvait-il  pas 
en  ordonner  la  lecture  ?  Addit.  de  V Éditeur.  ) 
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EuTHYMAQUE,  du  bourg  d'Otryne,  avait  eu  quatre  enfa 
trois  fils,  Midylide,  Archippe  ,  Archiade,  cl  une  fille  nom 
mée  Archidice.  Archippe  meurt  le  premier  sans  enfans.  Mi- 
dylide épouse  Mnésimaque,  fille  de  Lysippe,  dont  il  a  une 
fille  qu'il  nomme  Clitomaque.  Il  la  marie  à  Aristote  de  Pal- 
lène,  qui  a  trois  fils,  Aristodème,  Habronique  et  Midylide; 
celui  qui  plaide  est  fils  d'Arislodème.  ArcTiiade,  troisième 
fils  d'Euthymaque  ,  ne  se  marie  pas,  et  jouit  avec  Midylide 
de  la  moitié  du  bien  de  son  père.  Archidice,  fille  du  même 
Euthymaque  ,  est  mariée  à  I^éoslrate  I*•^,  du  bourg  d'Eleu- 
sis. De  ce  mariage  naît  une  fille  qui  a  pour  fils  Léocrate  I. 
Ce  Léocrate,  en  l'absence  de  Midylide  ,  qui  voyageait  fort 
loin  de  l'Attique  ,  s'adopte  lui-même  à  la  maison  d'Ar- 
chiade  qui  était  mort,  lorsque  son  frère  était  éloigné;  il  pré- 
tend qu'il  a  été  adopté  par  Archiade  lui-même  vivant.  Midy- 
lide, à  son  retour,  quoique  fort  mécontent  de  cette  adoption 
frauduleuse ,  la  tolère  et  la  laisse  subsister.  Léocrate  re- 
tourne dans  sa  première  maison,  et  laisse,  dans  celle  d' Ar- 
chiade, Léostrate  II,  son  fils,  qui  lui-même  retourne  à  la 
maison  de  son  père,  et  laisse,  dans  celle  qu'il  abandonne, 
Léocrate  II  ,  un  de  ses  fils  ,  qui  meurt  sans  enfans.  A  la 
mort  de  ce  dernier  adoplif,  le  fils  d'Arislodème  revendiqué, 
au  nom  de  son  père ,  la  succession  d'Archiade  ,  à  titre  de 
plus  proche  parent.  Léostrale,  père  de  Léocrale  mort,  la 
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lui  conteste,  el,cléposantune  somme,  affirme  devant  le  juge, 
qu'il  est  fils  légitime  d'Archiade.  Peu  content  de  cela  ,  il 
adopte  à  la  maison  d'Archiade  ,  Léocharès ,  un  second  fils 
qui  lui  restait,  et  le  fait  attester,  par  un  acte  d'opposition  , 
qu'Archiade  a  des  fils  légitimes,  et  que  conséquemment  per- 
sonne ne  peut  revendiquer  sa  succession.  En  grec  ^laf^m^T  >  c , 
que  j'ai  rendu  en  français  par  o/?/?05/V/o«,availla  force  d'arrêter 
et  de  suspendre  les  poursuites  de  la  justice.  Le  fils  d'Aris- 
todème  attaque  en  mêmetems,  et  l'affirmation  de  Léostrate, 
et  l'opposition  de  Léocharès  son  fils  ;  mais  comme  c'est 
sur-tout  à  Topposilion  qu'il  en  veut,  et  qu'il  doit  en  vouloir, 
puisqu'elle  arrêtait  ses  poursuites,  le  discours  est  intitulé 
contre  Léocharès. 

Il  prouve  qu'il  a  droit  à  la  succession  d'Archiade,  comme 
son  plus  proche  parent.  11  établit  son  degré  de  parenté  , 
qu'il  oppose  à  celui  des  parties  adverses  qui  lui  contestaient 
la  succession  d'Archiade  à  titre  d'adoption  ,  et  même  de 
proche  parenté.  La  première  adoption  et  les  autres  sont  ir- 
régulières ;  mais  enfin  ,  quand  elles  seraient  régulières  , 
Lëocrate  ,  le  dernier  adoplif ,  étant  mort  sans  enfans,  la 
succession  d'Archiade  doit  revenir  à  ses  parens  les  plus 
proches.  Il  montre  toute  l'invalidité  de  l'affirmation  de 
Léostrate ,  sur-tout  de  l'opposition  de  Léocharès  ,  et  con- 
clut par  un  nouvel  exposé  des  titres  qui  lui  font  revendiquer 
la  succession  d'Archiade. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο   ΠΡΟΣ  ΛΕΩΧΑΡΗΝ 

ΠΕΓΙ  TOT   ΚΛΗΡΟΥ  ΛΟΓΟΣ. 


XTLiTIOS    μίν   Ιση  Αΐω'χ^^ργιζ    ουτοσι ,  ω    ctydpiç 
à^iTccLaTOLiy  του  χαι  αυτόν  κρ/ν^σϋΛί,  ^cli  €/Λ2,  νεωτί- 
ρον  ΌντΛ,  Agye/v   ev  ιί/^Τν,  ct^/5y  κ,λτιρονομβΤν  α^ν   ον 
προσΐικ.βν  αυτω,    κ,α/  fTrep  τουτΰ)ν  'ψέυο'τΐ   j^itx^ct^:- 
rup/AV  Tsrpos  τω  αρχοντ/  ττοινίσαμ^νοζ.  Ηρν  ^ev  yap. 
dycLy}LOUQV  >ίν,  του   νομού  τλ?  α7χ/σΓ€/ΰ£,ί  τοΓί  gy-- 
γυτΛτω  yîui  oLTtoMovToç  ^  ουσ/ν  oi^cîioiç  Άρ^^ιοίαου  , 
του  ΐζ  Λρχί'^  κ,ΛΤΛλιτΓοντο^  τον  ν,λνίρον ,  /λϊιΤ6  το  y 
ο<λ.ον  ÉÇcpuûubfcVTct  τον  έκ,βίνου  ïjrgpnoêtv,  μ»Τ2  τμ? 
ουσίΛζ  ΐτίρουζ  ^λνιρονομίήσΛντΛζ  y  ο'ί  ου^*  οτ/ουν  -^ροσ- 
y\}Lîi'  ουτοσι  J^g,  ουΤ6  yevet  του*  ΤδΤβλ6υΤ)ίκ,οτοί    υΙοΛ 
CùJ^  ουτ  ΐίσποινι^ίΐζ  ^oltcl  του-:•  νομουζ^  ωζ  tyœ  ύίΐζω, 
^^ΐΛμίμΛρτυρηχ,ΐν  ούτω  tol  ψ-υο^!?  'ττροτητόύς ,  d'oeil' 
ρουμίνοζ  ν^μων  τ^ν  κ,λ>ιρονο,α/Λν.  Αίομαι  j^'   ύμων^  ω 
av^piS  ^ίχ,α,στϋίΐ ,  βθϊΆν\σ(^ι  τω  τζ  τΐΤΛτρι  τούτω  xat  , 
6^0/,  6αν  Agyûuaev   Tôt  J^tjtoi/ct ,   κ,α/  μτ^   w.ipnàîvj' 
"sn^TcLÇ  α,ν^ωκουζ  κ,οα  Λσ^^νίίζ,  χατΛστΛσιασζί;- 
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CONTRE  LÉOCHAllÈS. 

i>i'EST  Léocharès,  ô  Athéniens,  qui  est  cause  que 
je  l'ai  cité  en  justice ,  et  que  je  parle  à  votre  au- 
dience malgré  ma  jeunesse.  Comme  il  prétend  en- 
vahir une  succession  qui  ne  lui  appartient  pas,  et 
qu'il  a  fait  en  conséquence  devant  l'archonte  une 
opposition  mal  fondée,  la  loi,  qui  accorde  aux  pro- 
ches parens  le  droit  de  proximité,  nous  autorise, 
et  même  nous  oblige,  en  qualité  de  proches  parens' 
d'Archiade,  de  qui  la  succession  vient  originaire- 
ment, à  ne  pas  laisser  éteindre  sa  maison,  à  ne 
pas  laisser  hériter  de  ses  biens  des  hommes  qui 
n'y  ont  aucun  droit.  Léocharès,  sans  être  fils  du 
défunt  par  sa  naissance ,  ou  sans  avoir  été  adopté 
suivant  les  lois  ,  comme  je  le  montrerai ,  a  fait 
opposition  avec  autant  de  hardiesse  que  peu  de 
fondement,  et  nous  a  frustrés  d'une  succession  qui 
doit  nous  revenir.  Je  vous  prie  donc,  Athéniens, 
si  vous  nous  trouvez  fondés  dans  nos  demandes , 
de  nous  être  favorables  à  mon  père  et  à  moi ,  de 
protéger  des  citoyens  pauvres  et  faibles,  de  ne  pas 
les  laisser  opprimer  par  la  cabale  et  par  l'injustice. 


^K 
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En  paraissant  devant  vous ,  nous  n'avons  d'autre 
appui  que  la  vérité,  et  nous  nous  croirons' fort 
heureux  qu'on  ne  nous  prive  pas  du  secours  des 
lois.  Nos  adversaires  se  présentent  soutenus  de 
l'intrigue ,  et  pleins  de  confiance  dans  l'argent 
qu'ils  ne  cessent  de  répandre.  Ils  n'ont  pas  de 
peine,  sans  cjoute,  aux  dépens  du  bien  d'autrui 
qu'ils  prodiguent,  de  trouver  des  protecteurs  et  de 
suborner  des  témoins.  Mon  père,  je  le  dirai  et  vous 
le  savez  tous,  peut  produire,  dans  cette  cause,  des 
preuves  trop  sensibles  de  sa  pauvreté  extrême  et 
de  son  peu  de  connaissance  des  affaires.  Il  exerce 
au  Pirée  la  profession  de  crieur  public ,  ce  qui 
annonce  en  même  tems  une  indigence ,  qui  n'est 
pas  un  crime,  et  son  peu  de  loisir  pour  suivre  un 
procès ,  cette  profession  obligeant  de  passer  tout  le 
jour  dans  la  place.  De  là  vous  devez  conclure  que 
si  npus  ne  comptions  sur  la  bonté  de  notre  droit, 
nous  n'eussions  jamais  paru  à  votre  tribunal. 

Mais  nous  parlerons  de  tout  cela  plus  au  long 
dans  la  suite  du  discours;  il  faut,  je  pense,  vous 
instruire  d'abord  de  l'opposition  de  notre  adver- 
saire, et  vous  donner  une  idée  de  la  cause  ac- 
tuelle; 

Si,  pour  justifier  son  opinion,  Léocharès  devait 
prouver  qu'il  est  fils  légitime  d'Archiade  ,  il  ne 
serait  pas  besoin  d'entrer  dans  de  longues  discus- 
sions, ni  de  remonter  jusqu'à  notre  origine.  Mais, 
puisque  nos  adversaires  ont  fait  opposition  par  un 
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ΛλνιΒίΐχΐζ  -ατιστευοντίζ  ^  ίΐσίλγ\Αυ^αίμζν  y  tlxi  dyx^ 
ττωνίΐζ  civ  τΐζ  Tiu.oLÇ  got  Tcôv  νομών  ruy^acvg/y•  ούτοι 
J^c  Tw  ΏΓΑρΑσκ,ΕυΜ  iccLi  τοίζ  oL'jcLACà μ(ί.σ π  layiiûiio- 
μ-^οι  d^ixTiTiAîTccLaa.  Ειχοτω?,  οιμ^ι'  «κ,  yap  rciV 
αΛΑοτριων  ^α,οιωζ  ανΛΛίσχ,ουσιν ,  ωστί  κλι  τουζ 
συνίρουντΛζ  υττέρ  οίυτων  ^cti  τουζ  μαρχυρον^τοίς  tcl 
'i^iO(ïy\  -woWove  wiwopia^cLi,  Ό  S^î  waxTip  ούτοζ 
{ iipy\aîTcLi  yotp  ),  Λμα  τνΐζ  wt'AOLÇy  άς  ύμίίζ  incLvlîç 
i^T8,  3cai  του  ιοιωτϊίζ  eivoLt  (pcvapcLS  e^û)v  ταί  μαρ- 
τυρί'ίς  y  iycùVi^iTdLi'  S^ioltîAîi  γαρ  Iv  YlîipanÎi 
χ,',ιρυττων'  τούτο  <Γ^'  ίστιν  ου  μον^ν  αττο^κΐζ  ϋίν^ρω- 
"τηηζ  Τί)ΐμγ\^ι(ον ,  άλλα  χ,αι  ασ'χολια.ζ  τνΐζ  îwi  το 
-ατρΛγμΛΤίυεσ^Λΐ*  a.J0Lyx.y]  yctp  ΐ5]7.£ρ£υ£/ν  êv  τ>Γ  ctyo-» 
ρΛ  τον  τοιούτον,  *Ά  J^e7  λογιζομίνουζ  ίν^υμίΐσ^Λΐ , 
οτί ,  εί    μ>ΐ    Tto   S^ix^XLCû   ίπιστ^υομίν ,  oujc  Λν  woT* 

ιΐίρι  μίν  ουν  των  τοιούτων  χλι  τΰ^ροιοντοζ  τΟυ 
Χογου  σοί'Ρίστίρον  ακουσίσ^ΐ'  ύτηρ  αυτνίζ  j^e  rik 
S^tûLU.aL^Tvpixç  'jColi  tou  οίγωνοζ  ίκ^  νομίζω  ^ûv  S^i- 
άοίσκ,ΐΐν. 

Ει  μίν  ουν,  ω  ανάρις  j^/jcct^rat,  îtl  ty\ç  S^ιcLμaLp' 
τυρια,ζ  α.υτΐήζ  Αίω')^Λρν\ζ  ίμελΜν  ατατοΧογουμινοζ 
ΐ^ίΐζζΐν  ωζ  ΐ'στιν  υιός  γνήσιος  Άρ'χ^αάου  ,  ουάΐν  eu 
tài  woWoùv  λόγων  j  oJcT•*  Ανω^ίν  ύμ£ζ  ίζεταίζΐΐν  Τ(} 

τ.  Y1U  ιη 
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γίνοζ  το  Y\ULiTioor  eVetôVi  J^e  rot  p-gy  Ι^ίΛμίμΑρτυ- 
p/xgyct  έΤορον  τροττον  e^û/ ,  ο  J^e  woavç  του  λογού 

»  ι  ι  il  f.  ι  Λ  ^  t     ι 

(χγΎισΤίΐΛ^  γνήσιοι  O'jTîî  ,  à^ixoLiœç  clv  tyiç  ουσιαζ 
χλ/ΐρονο/χοΓέν,  ctvctyx^aiov  ίστιν y  œuvùpi^  <^θ6οΐσταί  , 
iPiûi  TcLvzoL  μιχ,ρω  ct^œm  τα.  wipi  του  yevou$  υμίν 
<^t€?HA9g7v•  ectv  yctp  τούτο  σαφωί  μαδτιτβ ,  ου  μ>ΐ 
ΐΓΛ^ακ,ρουσβϊτβ  υττ'  Λυτών  τω  Aoya>. 

Εστί  γαρ  ο  μίν  άγαν  ουτοσι  κ-λ)ΐρου  ^^/Λο/κ,Λ(Τ/α• 
ζίμφισζϊΐτί7τα.ι  J^g  ΏταρΛ  μ^ν  )î,ttSv,  ^Λτα  γ^νος  ^  »' 
Λ7χ/στ6ΐΛ ,  têrapa  d^g  τoυτω'J^  TtcLTOL  woimtv,  Ομο- 
Χογουμί^  j^*  evoiVTiov  υιxω'J  J^g<v  ταί  τΒΌΐν\σας  κ,υρίΛί 
tivctij  οσαι  αν  κ,Λτα  του$  νομουζ  ά^ιχα.ιως  γΐΊΰύ')Τϋα, 
Ωστβ  ταυτΛ?  τα$  υποϋδσίΐί  ^g^V)i/zgvo/,  ocv  ό^ίΐζωσιν 
ΰμ^ν  ί^/^οντα$  του?  νομούς  αυτοΐζ  ά.  <^/αμ^μ,Λpτυp>ί- 
χΛσι,  -ψνκρισΛσσέ  Λυτοί?  τον  κ,Λ>ιρον.  Kat,  gav  Atgv  gjc 
τίΤν  vo/JLûJv  p->i  υτταρχ^ί,  S^ix^clicl  J^g  χΛί  φίλΛνθρωττΛ 
(pcLumTcLi  AgyovTg?,  κ,Λ<  ομα?  συγ'χ^ωρουμίν. 

*'haL  J^g  gi^îUTê  Ότ/ ,  χλτλ  ygvo?  ΐγγυτατα  οντίζ  , 
ου  jLtovov  τούτω  εν/σ^υριζομδθΛ,  λΑΛλ  î^  'î'oT?  Λλλο/? 
άτΓΛσί ,  Ώτρωτον  ^gv  υμΛ?  υττδρ  Λυτού  τοιΓ  ygvou? 
^^ιάαίζομίν  J  03gv  εστίν  ο  κ,λ>φο$•  νομίζω  γοίρ  ^  «ν 
τούτω  τω  ^.epgi  του  Ayajvo?  σαφω?  ίΣΤΛρΛκ,ολ&υΟ^ΐσίΐΙί) 
ΐί,Λί  των  Λλλων  υαα?  ουυζνοί  Λ7ΐ;ο\ίΐφ)'\σΐσ^ΰίΐ, 


riAIDOYER  CONTRE  LÉOCHARÈS.  25g 

autre  principe,  puisqu'ils  doivent  s'appuyer  d'une 
adoption  prétendue,  sur  laquelle  ils  ne  manque- 
ront pas  de  s'étendre,  et  de  soutenir  que,  devenus 
paradoption  fils  légitimes  d'Archiade,  sa  succession 
leur  appartient  à  titre  de  proximité  ;  il  est  néces- 
saire d'établir  notre  descendance ,  et  de  la  prendre 
d'un  peu  haut,  afin  que  nos  juges,  éclairés  sur  ce 
point  essentiel,  évitent  plus  aisément  la  surprise. 

Il  s'agit ,  dans   cette  cause ,  d'une  succession 
qu'on  revendique;  nous  prétendons  jouir  du  droit 
de  proximité,  nous,  par  la  naissance,  et  nos  ad- 
versaires, par  l'adoption.  Je  conviens  qu'on  doit 
avoir  égard  à  toute  adoption  faite  suivant  les  lois. 
Sur  ce  principe  convenu,  s'ils  montrent  que  les 
lois  autorisent  leur  opposition,  la  succession  doit 
leur  être  adjugée.  Si,  ne  pouvant  se  défendre  par 
les  lois,  ils  apportent  des  preuves  fondées  sur  la 
raison  et  sur  l'usage,  nous  nous  y  rendrons  encore. 
Or,  pour  que  vous  sachiez,   Athéniens,   que, 
proches  parens  d'Archiade,  dont  la  succession  est 
en  litige,  nous  ne  nous  défendrons'pas  seulement 
par  notre  descendance,  mais  par  tous  les  moyens 
les  plus   solides  ;  après   vous   avoir  instruits   de 
l'une,  je  passerai  aux  autres.  Je  vais  commencer 
par  établir  uptre  descendance  dans  la  famille  où 
se  trouve  la  succession  ;  je  commence  par-là ,  per- 
suadé qu'ayant  bien  suivi  notre  généalogie,  et  ne 
vous  restant  aucun  doute  sur  cet  article  ,  vous 
comprendrez  sans  peine  le  reste. 
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Euthymaque,  du  bourg  d'Otryne,  eut  trois  fiis^ 
Midylide,  Archippe  et  Archiade,  et  une  fille  nom- 
mée Archidice,  qui,  après  la  mort  de  son  père,  fut 
mariée,  par  ses  frères,  à  Léostrate  ,  du  bourg 
d'Eleusis.  Des  trois  fils  ,  Archippe ,  qui  comman- 
dait un  vaisseau  ,  meurt  à  Méthymne  ;  Midylide , 
peu  de  tems  après ,  épouse  Mnésimaque ,  fille  de 
Lysippe,  dont  il  a  une  fille,  qu'il  nomme  Clito- 
maque.  Il  voulait  la  donner  à  son  frère,  qui  n'était 
pas  marié;  mais,  comme  Archiade  ne  voulait  pas 
prendre  de  femme,  et  que,  consentant  à  ce  qu'on 
ne  fit  point  les  partages,  il  fixait  son  séjour  à  Sala- 
mine  ,  Midylide  donna  sa  fille  à  Arîstote ,  de  Pal- 
lène ,  mon  aïeul.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
fils,  Aristodème ,  mon  père,  Habronique ,  mon 
oncle,  et  Midylide,  qui  est  mort. 

Voilà  quelle  est  notre  proximité  dans  la  famille 
où  est  la  succession.  Nous  sommes  les  plus  proches 
parens  d'Archiade  du  côté  des  hommes,  et,  en 
vertu  de  la  loi ,  nous  prétendons  hériter  de  ses 
biens.  Ne  voulant  pas  laisser  éteindre  sa  maison , 
nous  avons  revendiqué  sa  succession ,  et  nous  avons 
obtenu  action  de  l'archonte.  Nos  adversaires ,  in- 
justement saisis  de  notre  bien,  emploient  la  voie 
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Το  yap  e^  (^ρ'Χ/•^•,  ω  ctv^pe?  J^ijcaffToLt,  γίνονται  y 
Evjv^cL^ù)^  τω  'Orpuve?,  υ/έίί  τρίΤζ  ^  Mtiâv\iây]ç  ^ 

o/o^o,  m  ΑρΎίοικ'ή.  Τΐλ9.υτ'/\σΛντοζ  ό\  του  wcltûoî 
αυτοίζ,  tîiv  μ^ν  Αρχίί^'/χ^ν  îycâi^ocLai  Α^ωστρΛτω 
Έ\&υσινιω.  Αυτών  J^g,  τριών  όντων  ^  ο  ulîv  Αρχ/τΓ-^ 
ττοζ  τρι-ήραο'χων  ΐΤίλευττισ^  τον  βιον  ev  Μνιβ-υμν})' 
ο  S'i  Μΐΐυυ\ίυ>]ζ ,  ου  woWcû  "χ^ρονω  υστίρον ,  γάμα 
MvyiOΊμcf.'χy)v ,  Λυσιπττου  του  Κριωίωζ  ^uyarepct , 
y^cLi  yiviToLi  αυτω  ^■υγα.τΥίρ,  νι  όνομα  Κλίΐτομα'χτι, 
y]v  ΥίΟ,ουΛ-ή^-ή  μΐ^  ί)ΐίΐνος  α,γαμω  τω  cloîa^où  οντι  τω 
ΐχυτου  ΐχ,άουναι'  enu^n  <l•  ο  App^/otc^vii  ουκ.  ecpvj 
wpooLipîiad-cLi  ycLiisiv  y  άλλα  jlcli  tviv  ουσ^οΐν  ocvg/x»- 
τον  Jwrt.  ταύτα  συγ'χ^ωρνισας  e/vct/ ,  ax^gi  χαθ-  αυτόν 
Iv  τ?  ΣαλΛ,αΤν/,  ούτυΰί  y\à'/\  ο  }Λΐΐάυλιά7\ζ  ΐχ,άιάωσι 
τ>ίν  Λυτού  ^-υγατίρα  Αριστοτίλΐΐ  ΤΙαλλ'ήνΐϊ^  τω 
waTCTCùù  τω  ίμω.  Κλ<  γίνονται  δξ  αυτού  υΐίϊζ  τρεΤ^ , 
Άριστο^νιμοζ  Te  ουτοσί  ο  τ<Γατ>ιρ  ο  é/^o?  ,  jcott  Άβραί- 
y<yo$  ο  3e7o$,  χλ<  Μδ/(ΐυλιο'ΐΐί,  όί  νυν  Τίτελίυτγιχ,ωζ 

ι 

τυγχάνει. 

Κλ<'  >!  μίν  του  γινουζ  αγχιστίΐα  του  -ήμιτίρου  , 
Ιν  ω  ίστιν  ό  κ,λίίροί,  σχέ^ον  ουτο)?  ^'%^^  j  ^  av^piç 
<^/κ.ασΤΛί•  Ap^icc^w  yctp  τιτροζ  avSpm  -ήμεΐζ  τιμίν 
γίνΐΐ  ΐγγυτατω'  59  >  κ.ΛΤΛ  τούτον  τον  νομον  αζίουνίί^ 
τν\ς  €κ.€ΐνου  ουσιαζ  '^λy\po'Joμ^\v ^  xott  το  yevo^  /-t»  ttre- 


ζβζ  ΓΙΓΟΣ  ΛΕβΧΑΡΗΝ  ΛΟΓΟΣ. 

pii(.îiV  ίt^f»]μω^■^v  ^  ΐλα'χομίν  τιτροζ  τον  ctpp^ivra 
του  3cA»pou.  ούτοι  J^',  e^ovTc^  ου  ^ιχ,αιωζ  τα.  %ρ>ι- 
μΛΤΛ,  ΰ)Ία,αζααρτυρ»κ,Λσ<  νυν<,  το  ^ev  όλον  <σχυρ/- 
0/Jigvot  τΒΌΐΆ<τίΐ  ^  φα.σχ.οντίζ  J^e  κ,α/^  συ77£ν6/ί  gtvci/. 
ilepi  μβν  ουν  ταυτ-ήζ  Τϊ]ζ  ζισηοΐ7\(ηύίζ  ,  ο.»  τρόπον 
€γε/ ,  acK^ùùs  υστίρον  ύμϋίζ  ^^ιυ<χζομΐ'^  Wipi  <^a  του 
yevoui,  ίί$  ουκ.  ίίσιν  >ΐμων  gyyuigpû),  τούτο  J^et  (icL^nv 

r       ~ 

*Εν  μ^ν  ουν  o,aoAoyeiTct/ ,  το  κ^ρατέΤν  toji'  κ,λ^ρονο- 
μίΰΰν  του^  ctppgvflti  ,  κ,Λί  του^  ex.  των  appevaJV  απλαί 
yctp  το<$  gyyvTctTû)  tjrpoi  αν  ορά)  ν ,  όταν  /λ>ϊ  t<rai6Ê^ 
ΰ)σ/ν,  ο  νο^οί  τα?  κλ>ιρδνο/^<α$  Λποοιοασίν  ούτοι  ό^ 
έσ/^gy  y\[xtiç»  Ancuç  μιν  γαρ  ο  Apy^icLoviç  ορ.οΑογί[- 
TCLI  ΤίΤίΜυτγ,}ΐΐναι ,  τούτω  J^ê  srpoç  ανφώ)ν  >î^t£?k 
ισμίΊ  ΐγγυταίτω,  τιτρος  όΗ,  ν,Λΐ  «κ,  γυνοίΐ•>ιων  οι  ΰίυτοι 
ούτοι»  Ό  γαρ  Μειάυ\ιάν\ς  Λ^ΐλφος  νίν  του  Άρχια^οι»• 
του  S^î  ΜίΐΰυλίΌου  ο•υγοίΤ7)ρ ,  τ]  του  ζμου  tcclt^oç 
μνιτνιρ,  ίΐστί  γιγνίΤΛΐ  Αρχ/αοΐΐ?,  υττίρ  ου  του  κ,λΐί- 
ρου  τ/ΐν  ίτιιαικΰίσιαίν  '^οιουμι:^€ΐ  νυνι,  ^sio$  τ»ί  του 
g  ϋ.ου  ζΰ-ατροζ  μ-ήτρι ,  gjc  ^Στατρασ^έλφάΐν ,  srpo?  ανφΛ 

3/  \  /  ί  \        >  \  ^ 

gycDv  τ»ν  συγγίνΐΐΛν  ταυτ>ιν ,  κα/  ου  tzrpo?  ^υνα/κ,ίΰν. 
ΑίωστρΛτοζ  ό^  ουτοσι  yt^ii  τι  α^τνωτίρω  δστ/,  κ.α/ 
τιτροζ  γυ^Λίτιων  or^iloç  Κρ^ιχά-ή,  Η  ycLp  του*  Λ6ά)κ,ρΛ- 
του?  μΐΐτ>ιρ  του  τούτου  ίΣτατρο?  αθ6λφιο)ΐ  »ν  τα  Αρ- 
%/α(^>;  g^giva  κ,αι  ταί  'Νίίΐ^υλιάΐ) ^  αφ'  ών  ΐίαε??  οντίί; 
αζιουμεν  τγιζ  χ,λϊίρονομιαζ  τυχgΓy. 
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d'opposition ,  s'appuyant  en  général  d'une  adop- 
tion, et  faisant  valoir  aussi  la  parenté. 

Je  montrerai  clairement,  par  la  suite,  de  quelle 
manière  l'adoption  s'est  faite;  il  faut  prouver  d'a- 
bord que ,  pour  la  parenté ,  ils  ne  sont  pas  plus 
proches  que  nous. 

Il  est  un  point  convenu ,  que ,  parmi  les  héri- 
tiers ,  les  mâles  et  ceux  qui  viennent  des  mâles , 
doivent  avoir  la  préférence.  La  loi  est  expresse;  elle 
adjuge  les  successions  aux  plus  proches  parens  du 
côté  des  hommes,  quand  il  n'y  a  pas  d'enfans.  Or, 
c'est-là  le  cas  où  nous  nous  trouvons.  Archiade  est 
mort  sans  enfans,  et  nous  sommes  ses  plus  proches 
parens  du  côté  des  hommes  [i],  et  même  du  côté 
des  femmes.  Midylide  était  frère  d'Archiade  ;  la 
fille  de  Midylide  était  mère  de  mon  père;  ainsi 
Archiade,  dont  nous  revendiquons  aujourd'hui  la 
succession,  était  oncle  paternel  de  la  mère  de  mon 
père,  et  tenait  à  elle  du  côté  des  hommes,  et  non 
du  côté  des  femmes.  Léostrate  est  plus  éloigné  que 
nous  ;  il  n'est  parent  d'Archiade  que  du  côté  des 
femmes  [2].  La  mère  de  Léocrate,  père  de  Léos- 
trate, était  nièce  d'Archiade  et  de  Midylide,  dont 
nous  descendons  incontestablement ,  et  qui  nous 
donne  droit  de  répéter  la  succession. 
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Pour  vous  prouver,  Athéniens,  que  notre  des- 
cendance est  telle  que  nous  l'avons  dit,  on  va  vous 
lire  les  dépositions  qui  l'attestent.  On  vous  lira 
ensuite  la  loi  qui  adjuge  les  successions  aux  plus 
proches  parens  du  coté  des  hommes  ;  car  c'est-là 
le  point  essentiel  du  procès,  et  sur  quoi  vous  avez 
à  prononcer.  Greffier,  faites  paraître  les  témoins , 
et  lisez  la  loi. 

On  fait  paraître  les  témoins  et  on  lit  la  loi. 

Tel  est  donc  leur  degré  de  parenté  et  le  nôtre. 
Or,  la  succession  doit  être  adjugée  à  ceux  qui 
prouvent,  par  des  témoignages  certains,  qu'ils  sont 
dans  le  degré  le  plus  proche  ,  et  non  pas  à  ceux 
qui  combattent  l'autorité  des  lois  par  le  désespoir 
d'une  opposition.  S'ils  s'appuient  de  l'adoption , 
nous  montrerons  tout-à-l'heure  comment  elle  s'est 
faite.  Mais  le  fils  adoptif  étant  mort  sans  enfans , 
et  sa  maison  étant  restée  éteinte  jusqu'à  notre  pour- 
suite ,  ses  plus  proches  parens  ne  doivent-ils  pas 
recueillir  sa  succession  ?  Et  vous  ,  Athéniens ,  ne 
devez-vous  pas  être  favorables  aux  particuliers  lésés, 
plutôt  qu'aux  intrigans? 

Si  j'étais  maître  de  finir ,  après  avoir  expliqué 
notre  degré  de  parenté,  et  ruiné,  en  conséquence, 
l'opposition  de  nos  adversaires,  je  me  contenterais 
de  vous  avoir  dit  à-peu-près  l'essentiel,  et  je  ne 
vous  fatiguerais  pas  davantage.  Mais  ,  puisqu'au 
lieu  de  se  défendre  par  les  lois ,  ils  auront  recours 
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Πρώτοι  μέν  ουν,  ω  ctydpîç  SΊ}LΛστcLl^  το  ytvos 
νιμω^^  ΟΤΙ  ουτζύζ  \yj.i ,  (ύστα^  5t,  Aeyofiev,  i:icLy'i(3ù^ûcL\, 
υμιν  ΤΛζ  μαρτυρίας  y  iTtôirct  μίΤΛ  tclvtul  τον  νομον 
Λυτον,  τοίζ  Τΐ  γίνεσι  x^cli  τοίζ  tyyvTctTœ  wpoç  olv- 
opm  TcLÇ  τολνίρονομίΛζ  ίτΐο^ιάοντα^  τα  ycLp  xî^clXclicl 
του    ayiyvoi,   xcn    vmo  ων   ομωμο}ΐοτΐς   οισιτί  τυ\ί 

•ψνίφον,  σχ^αον  τ/  ταυτ    €στ<.  Kolî  μοι  κ,αλ^/  τουί 

/  r\       ^  \      \      ι  *        ι 

τι  μΛοΤυοα,ς  ό^ίυρι  ,  x.cLi  τον  νομον  OLVcLyiyvcûŒTCî. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ.    ΝΟΜΟΧ. 

Τλ  fnev  τοινυν  'ττίρι  το  yivoi^  το^  Te  TOOxm  κ,Λ/ 
το  JijtteTepov  5  ουτύ)?  e^e/,  ώ)  ct'^àptç  ό^ιτίΛστΛΐ*  ωστι 
τουζ  ίπιάεαίΐ'χ^οτοίζ  Ιζ  ctvTm  των  μΛρΊυριων ,  ωζ  εισι 
yivii  iyyvTifœ ,  τετροσΆ^ιι  χλνιρονομίΐν ^  ΧΛί  /λ»  Τ)!}» 
του  ^^ιαμοίρτυργισΛντοζ  cltcovoiclv  χραττω  των  υμε- 

ι  t  ι  \  \         *        ^  ι 

Tepûjv  νομίμων  yîviad-ctt»  Και  yoLp  n  Tw  τιτοιγ,σίΐ 
ισ'χυριζοντοίΐ,  νυν,  ως  lytvtTo,  "ίιμίίζ  ^^ίΐζομίν.  Tstî- 
λίυτ-ήχοτος  yctp  του  εισττοιτίΒίντοζ  ^^Υίπου  τϊΤΛί^οζ  y 
îtûtf  του  οιν,ου  μί'χ^ρι  τΐ?  ?*μετ6ρΛί  Μζ^ιωζ  ί^τήρΐήμω- 
μ^νου,  Ότωζ  ου  wpoayjKii  τουζ  ^yyυτcLτω  yivu  ovtols  ^ 
τουτουζ  την  κ,λΐΐρονο/Λίαν  ^ομισζχ,σ^οίΐ]  tloli  υμαζ  μγ\ 
τοίζ  ό^υ'^Λμίνοΐζ  σ,ριστα  τταίρΛσταυοίσασ^Λΐ  y  olWol 
τοίζ  αυιτιουμί'^οΐζ  των  ΊΰΌλιτων  βο-ή^αν, 

Ε<  μίν  yctp  g(p'  ήμΤν  hv,  ωστζ,  (^ΐΐζοίσι  τα  TCzpi 
Όΐ»  y^voυζ  χ,λι  τν]ζ  ο ict μαρτυρίας  ανττήζ ,  κ,ΛΤΛ^νινα/, 
ictt  μη^ΐνοζ  ΐτι  τετΜιονος  \oyoυ  τΐτροσάΐίσ^αι ,  σ'χΐάον 
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τι  χων  μίγιστων  g/p/j.evûuv,  ουκ,  αν  y]vω'χλoυμί'J  rd 
τνλίΐω*  ίΓ^ειυνι  J^g  ούτοι  το7ζ  (Χίν  νομοΐζ  ουκ.  ι<^'χν^ 
piOfVTcci,  τω  J^e  ίΣτροβ/λ^φδνα/  rc  των  'πτροίγματων  ίχ, 
του  (ivcùd-îv  %ρονου  ,  jcai  τω  g^ÊeCistTeu^evct/  ίΐζ  t>îv 
ουσ/Λν,  τούτο/?  τ^^ιμνιριοΐζ  "χ^^ωμίνοι  y  φ-ήσουσι  κ,λ»- 
ρονομίΐν,  cLyoLy^tuLiov  ισωζ  ^στι  ν,αι  Wîpi  τούτων  u- 
•τΤέΓν,  jccti  ^ΐΐζχι  τούτους  Travrcev  ctv5p(i}7:a)y  βιαιοτα- 
τους  ατα,ζ. 

Το  yotp  €^  Λρχί^  >  ûi  avopg?  S^ixciaTcLi ,  ίχ^^ιοοασι 
Τ7\ν  α,ώλφίΐν  τ>ιν  ίαυτων  ο  Μ^ιουλιοτιζ  κα/  ο  Αρχ/Λ- 
(ίίΐί.Λ^ωστρατώ)  'Ελβκσ/νίώ)•  μ^τα  J^e  ταύτα ,  L•  θυ- 
yaTpof  τί?  e^(5b3g[a>i$  Λϋ^λφί^  ταΐ/τ»?  τί^  αυτάΐν 
y/yvgTct/  Aga)^pc{,Tîî$  ο  ΐζτατίΐρ  Λgώ)στpατoυ  τουτουι, 
σκέ•ψασ5ε  J?  ΖΣΤολλοστο?  ίΐζ  την  του  ΆρχιαοΌυ 
συγγίνίΐΛν  προσήκων ,  υττίρ  ου  τ>ιν  ότιαμαρτυρίΛν 
WiTiOiyjToLi,  τούτων  ό^  ούτως  εχόντων,  ο  μ6ν  Αρ- 
ρ/ίΛο'ίΐί  oJx  Ιγϋυμιι^  ο  J^g  Mgto'uAi^»?,  ο  ώgλφo?  ctJ- 
του,  τναπτΓος  o^i  τουτουι^  ^yy\μ^,  Κλι  ouogKûJ  τ>ιν 
ουσ/αν  gvg^ovTo  αλλ  ,  gjcaTgpo?  ^%^^  '^^  iKcLvcty  ο 
μίν  Μΐΐυυλιάτίζ  gv  τω  ίστα  J^ig^gvgy,  ο  J^*  Άρχ/α- 
(Jw?  gy  Σαλαμ7ν/  a^g/.  Ου  τϊτοΧΧω  J^e  Ρζρονφ  ύστερον , 
ατΓοο'ήμίΛζ  τίνος  εις  τ>ιν  uîtepooiav  συμίοοίστις  τω 
Μίΐυυλιά}ΐ  y  τω  τΰ'ατζ'Κω  τω  του  Ίΰτατ^ος^  νι^^ωσΤΆσΐν 
ο  Άρρ^/α^>5?,  -itcLi  Τίλίυτφ  tcv  βιον ,  α,ττοντοζ  του 
Μΐΐ^υλίυου ^  άγαμος  ων*  Τι  τούτου  σ-ήμΐΐον^  λουτρό-' 
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à  une  usurpation  antérieure,  et  prétendront  que, 
d'avoir  envahi  une  succession ,  c'est  un  titre  pour 
la  retenir,  il  est  sans  doute  nécessaire  de  dévoiler 
leur  conduite,  et  de  montrer  qu'ils  sont  les  plus 
audacieux  des  hommes. 

Pour  reprendre  les  choses  dès  l'origine ,  Midylide 
et  Archiade  font  épouser  leur  sœur  à  Léostrate,  du 
bourg  d'Eleusis.  De  la  fille  de  cette  sœur  qu'ils 
avaient  mariée,  naît  Léocrate,  père  de  notre  Léos- 
trate, plus  éloigné  que  nous,  sans  contredit,  d'Ar- 
chiade,  au  sujet  duquel  Léocharès  a  fait  son  oppo- 
sition. Après  avoir  marié  sa  sœur,  Midylide,  aïeul 
de  mon  père ,  se  maria  lui-même  ;  Archiade  ne 
voulut  s'engager  dans  aucun  lien.  Contens  l'un  et 
l'autre  de  ce  qu'ils  avaient,  et  ne  demandant  pas 
à  partager  leur  patrimoine,  Midylide  resta  à  Athè- 
nes, et  Archiade  alla  demeurer  à  Salamine.  Bientôt 
l'un,  obligé  de  faire  un  long  voyage,  s'éloigne  de 
l'Attique ,  l'autre  tombe  malade  ,  et  meurt  sans 
s'être  marié.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  marié, 
c'est  qu'on  plaça  sur  son  tombeau  un  esclave  avec 
une  aiguière  [5].  Alors,  sous  prétexte  de  parenté 
du  côté  des  femmes,  Léocrate,  père  de  notre  Léos- 
trate, s'adopte  lui-même  dans  la  maison  d'Archiade 
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et  s'empare  de  ses  biens,  comme  s'il  eût  été  adopté 
par  Archiade  vivant.  Midylide ,  à  son  retour ,  irrité 
d'une  telle  démarche ,  se  préparait  à  poursuivre 
Léocrate;  mais ,  séduit  par  ses  ar^tifices,  et  sollicité 
par  des  parens  communs,  qui  le  priaient  de  laisser 
Léocrate  dans  la  maison  de  son  frère,  dont  il  s'était, 
fait  lui-même  fils  adoptif  ;  gagné  par  ces  moyens , 
et  non  forcé  par  une  sentence ,  il  laissa  subsister 
l'adoption. 

Après  cet  acte  de  complaisance,  Midylide  mou- 
rut. Léocrate,  héritier  des  biens  d'Archiade,  les 
posséda  plusieurs  années  en  qualité  de  fils  adoptif. 
Pour  nous,  d'après  la  concession  de  Midylide,  nous 
restions  tranquilles.  Au  bout  de  quelque  tems  (don- 
nez-moi, je  vous  prie.  Athéniens,  toute  votre 
attention  ),  Léocrate,  qui  s'était  rendu  fils  adoptif 
d'Archiade ,  laisse  à  sa  place ,  dans  la  maison  de 
celui-ci,  Léostrate,  son  fils  légitime,  et  rentre  dans 
le  bourg  d'Eleusis,  dont  il  était  originaire.  Nous 
ne  fîmes  encore  aucun  mouvement ,  ni  aucune 
poursuite;  nous  restâmes  comme  nous  étions.  En- 
suite, Léostrate  lui-même,  laissé  comme  fils  adop- 
tif dans  la  maison  d'Archiade,  rentre,  à  l'exemple 
de  son  père ,  dans  le  bourg  d'Eleusis ,  et  laisse  à 
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φόροζ  έφέστ>ΐκ.βν  îm  τω  του  Αρ'χ^ια,άου  roL<pci,  Εν  S'^ 
τούτω  τω  κ,αίρω,  e%û)v  τ»ν  τϊί  aL>yygVc<ct5  τ?!^  τνροζ 
yuvctixav  ίΣτροφασ/ν,  Agiy)cpo(,T>î5 ,  ο  τουτουι  τΰΌ,τγιρ 
ΛβαστρΛΤου,  εισποΐίΐ  αύτον  υιον  τω  Αρ'χ^ιαοτι,  xoii 
ί\ίζΛτίυσΐν  ουτωζ  ΐΐζ  τνιν  ουσιών  y  ωζ  υττ'  gjtg/νου, 
ζωηοζ  îTiy  ί'ισποιτίΒίΐζ,  Άφι^ομ^νοζ  ί"*  ο  Mei^vXiâyjÇ 
iycucLTLTii  τ£  τω  ΎζγζνΆμίνω  y  κα<  οίος  7\ί  ^τΐίζΐΐναι 
Τύΰ  Αεωχ.ρΛΤίΐ.  Ιΐδί,^οντων  J^e  των  oiy.îiœv ,  χαι  J^go- 
jLtevctfy  €Λν  ÉV  τα;  οίκ,ω  êivai  τον  Αΐω^ιοΛτνιν  υιον  βίσ- 
πο/)ΐτον  τάΤ  Af^jcL^v} ,  συν^χωρτισβν  ο  Ms/^t;Ai^>îi , 
ουχ  >ÎTT>?5e/i  6ν  </^/κ,αστ>ΐρ/ω,  αλλ*  το  p.gv  όλον  ιίπο 
TûUTûJV  cLTCcLT-^^iiç^  tr.uxoL  μίντοι  κ,α/  τοίζ  οι^αιοΐζ 
ιναΒομίνοζ, 

KoLi  Ο  μέν  Ms/ (?υλ/ (?>!$,  τλΟτλ  îzrpcc^cti ,  Τ£λβΐ>τοΓ 
τον  jSioV  ο  <^€  Λ€ΰ)κρα,τ»$  «i^g  τ»ν  του  ΆρΎΐΛάου 
ουσίαν,  jcct<  ê)cA»povo/^g/  woaaol  6T>î,  ωσ^ν  ζ-κ^ινου 
υ/ο^  ?ίΓο/>ΐτο$•  >7/^gt^  JH,  ^ctp*  το  τον  Μΐίβυλιοτιν 
ταυτΛ  συγγωρ-Χσ^α  ,  ΐίσυχιαν  ΐΐ'χρμίΊ.  Χρονω  J^* 
ύσίερον  ου  τίτολλω  (^  τοΐζ  γαρ  μίΐοί.  tcujtcl  λογοίζ  y\^y^ 
σφοσρα,  τον  νουν  ΐζτροσ^χέΤδ ,  ω  cLVopèç  ό^ιχ^ΰίστΛΐ  ) ,  ο 
yctp  Agiu)tpaT>i$  ο  6ΐσποί>ΐτοί  ygyo^gvoç  Τ(ίΓ  Αρχ/Λ(^ί, 
eyjcaTfitAiTTaJv  τουτονί  Aga^^TpctTov  ev  τω  οίκω  υίον 
7ν>ΐσ/ον,  gπαy>lλ^gv  αυτό?  ΐΐζ  τους  Ελευσίνιους ,  oSgv 
>ιν  το  «ζΛρχ»ί.  Kctt  ου<ί^  gvTau3  ουαίπω  ημείς  ουαίν 
zm  'ω'ρ'Χ,γμΛτα}'^   των   ^ept   τον   κ,λϊ^ον    ίκινουμίν , 
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αλλ  e^gvoaev  êVt  tS\  avrSv,    Παλίν  rotvvv   Aid-' 
aTpûLToç  αυτοζ  ουτοσι ,  εισ'ττοΐϊΐτοζ  ων  υιοζ ,  χ,λι  gy- 


χ,ΛίΛλζΚρ^ίΐζ  ÎV  τω  του  Άρχία^ου  οικ,ω,  ίτΤΛνίρ'χ/Ιαίΐ, 
ώσπερ  ο  •ζΣΓατΐΐρ  αυτού,  ettî  τουζ  Ε\ίυ<ηνιουζ ^  ty- 
κατοίλ/τΤί^ίν  υιον  yn(^iov  ΐΐσττοι-ήτον ^  x.cti  ο^ιλ  τρ/ων 
σωμάτων  κ.υρ/αν  τνιν  ΐζα.ρ'χγιζ  Ότοιησιν  wcl^cl  τους 
Ίομους  ν^αταστησ^ζ.  ΙΙωζ  yoip  ου  TtrapoL  τουζ  νο- 
μούς ^  o'7Cgt\  εισποιίήΤοζ  αυτός  άν,  ίΐστι^οιητους  υΙους 
67χατΛλ<πΰ?ν  ènoLvmi-^  -îLcli  τούτο  αια,ΤίΤίλίτιε  woicûv 
μιχ^ι  ταυτν\ς  Τϊ\ς  ν\μΐρϋυς,  Kctt  ^ict  τούτου  του 
τροττου  τ»ν  χλ^^ρονομίΛν  νιμ,ων  Λ'ττοστίρτιτίΐν  οιονται^ 
înpycLζoμ^voι  μίν  κ,αί  ίμτΤΛίαοτροφου μίνοι  τΐ*  του 
ΆρχίΛο'ου  ουσία. ,  ^7CcLvιovτ^ς  y  ίπι  Τϊΐν  ΖΒ^τρωαν 
ουσ^αν  ejcêid-gv  ctui  y  xcLyctinv  μιν  oix^ipcLiov  φυλ«3ΐτ- 
τovτίςy  ταυττιν  ^  oLvaXiaxovTtç, 

Αλλ  ομως^  τούτων  τοιούτων  όντων  ^  owip  iiwov . 
τιμεις  υζίΤίμίνομίν  clwolvtcl'  μ^%ρι  τίνος ^  ίως  ο  Aea- 
36ρατ>ι$5  €V  τω  ο/κ,ώ)  τω  Α^'χ^ια^ου  îyx,OLTaL\ît<pBtl•. 
υΙος  y  τβΤθλδυτ/ΐκ,βν  ατίΤΰας.  Τούτου  J^g  ατΰ-Λΐάος  τιτε 
λΐυττιτιοτος y  αζιουμίν  -ί.μίΐς^  οι  ytvu  ^yyυτΰLτω  οντί 


Άρχ/ασ'ίίί  χΧτιρονομείν  Τϊίς  ουσίας^  xcti  μν\^  τω  τίτε 

λευτίΐκ,οτι,  τω  αυτω  ίΐστΰΌΐν^τω  οντ/,  υιον  εισζίτοΐίΐν 

,    ,     >  /  -ν-     f        /  _  >      \         \        •.  ι 

€ΐΣΓ    ΛΌΤοστίρηο-ίΐ  ,των  τ^μίΤίρων,  Ει  μιν  yoLp  clvtc 

Cpùv  iwoiTiaciTOy  TtcLiOrep  οντος  woLpct  τον  νομον  το 

gpyou;,  ουκ.  άν  oLvτ^λίyoμ^v'  iWiiâïi  J^   ουτί  y^vει  i 
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sa  place,  pour  adoptif^  un  fils  légitime,  transpor- 
tant, contre  les  lois,  la  première  adoption  sur  une 
troisième  personne.  Car  n'était-ce  pas  violer  les 
lois,  que  de  laisser  des  fils  adoptifs  dans  une  maison 
où  soi-même  on  était  adoptif,  pour  retourner  à 
une  autre  maison  [4]  ?  C'est-là  néanmoins  ce  qu'ils 
ont  fait  jusqu'à  ce  jour.  Par  ce  manège  et  cette 
espèce  de  trafic  ,  ils  veulent  nous  frustrer  d'une 
succession  qui  doit  nous  revenir,  ils  élèvent  des 
enfans  pour  les  biens  d'Archiade,  et  rentrent  tou- 
jours dans  leur  patrimoine  ,  conservant  l'un ,  et 
dissipant  les  autres. 

Mais  enfin,  comme  j'ai  dit,  nous  avons  fermé 
les  yeux  sur  leurs  procédés,  tout  irréguliers  qu'ils 
fussent.  Jusqu'à  quel  tems  ?  jusqu'à  ce  que  Léo- 
crate ,  fils   de  Léostrate ,    laissé  dans  la   maison 
d  Archiade ,    fût    mort   sans   enfans.    Alors  nous 
nous  présentons  ,   nous  soutenons  qu'en  qualité 
de  proches  parens  d'Archiade ,  nous  devons  hé- 
riter de  ses  biens,  et  que,  pour  nous  en  frustrer, 
on  ne  doit  pas  donner  un  fils  adoptif  à  Léocrate 
mort,  qui  était  lui-même  adoptif.  S'il  avait  adopté 
quelqu'un  de  son  vivant ,  quoique  cette  adoption 
fût   illégale ,    nous   ne   nous  y   opposerions  pas. 
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Mais  puisqu'il  n'a  point  eu  de  fils,  qu'il  n'en  a 
point  adopté  lorsqu'il  vivait ,  et  que  la  loi  veut 
que  les  biens  retournent  aux  plus  proches  parens; 
est -il  juste  que   nous  soyons  frustrés  des  biens 
d'Archiade?  Nous   y  prétendons  à  deux  titres; 
comme  les  parens  les  plus  proches,  et  d'Archiade 
à  qui  les  biens  appartenaient  originairemrnt,  et  de 
Leocrate  son  fils  adoptif.  Le  père  de  celui-ci  étant 
retourné  à  sa  première  maison,  s'est  rendu  lui- 
même  ,  d'après  la  disposition  des  lois ,  étranger 
pour  la  seconde  :  nous,  dans  la  famille  duquel  était 
Leocrate,  nous  tenions  à  lui  par  les  liens  de  la 
parenté,  nous  étions  ses  cousins.  Ainsi  nous  re- 
vendiquons la  succession,  ou  comme  parens  d'Ar- 
chiade ,    ou  ,    si   l'on    veut  ,    comme    parens    de 
Leocrate ,  qui  est  mort  sans  enfans  ,  et  dont  nous 
sommes  plus  proches  qu'aucun  de  vous  autres. 
Vous  avez  donc  ,  Léostrate,  laissé  éteindre,  autant 
qu'il  était  en  vous ,  le  nom  d'Archiade  :  c'est  aux 
biens  que  vous  restez  uni ,  et  non  aux  personnes 
qui  vous  ont  adopté  !  Lorsqu'après  la  mort  de 
Leocrate  personne  ne  répétait  la  succession  d'Ar- 
chiade ,  vous  ne  donniez  point  à  celui-ci  de  fils 
adoptif;  et  lorsque  ses  vrais  héritiers  se  présentent, 
vous  lui  en  donnez  alors  pour  vous  saisir  de  ses 
biens.  Et  vous  qui  dites  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 
maison  d'Archiade,  vous  employez  contre  nous  la 
voie   d'opposilion   [5] ,   vous   nous  dépouillez  de 
nos   droits    de  parenté  qui   sont  incontestables. 
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Λ,υτω  υιοζ  ουοίΐ!;^  ουτ   ίττοι^σοίχο  C^m ^  ο  og  ^^p.'is  τοίζ 

gyyUTCtroC  ytVQVÇ  ΤιΧζ  TLAVIGOVOIXIOLÇ  CLWOOlUCùat  ^  TCûùÇ 

Gu  ίίΊκ,αίΟ/  ^σαδν  >ΐ|ϋΐ.δ<ί  τούτω)  μ-ή  οίτΰΌ(ττίον)3-'ήναι 
κ,ΑΤ  α^φδΤβρΛ  ;  κ,α/  yap  τ3  ΑρχίΛ(^Η,  ού  m  y\  ουσία 
το  βξοί.ρχΐ'^,  gyyuTccT^)  yevei  ΐσμίν^  χ^  τω  αστι-οιτ^τω 
ΑίωτιρΛΤίΐ,  Του  p,ev  ycip  ο  waLTY\^^  ιτΰ-ανίΧ-ήΧυ^ωζ  εΐζ 
του^  hAivaiviovs  ,  oux^ert  Τ)ΐ>  jtaTA  τουζ  νομούς 
ofiLîioT'ATcL  iAîiwey  α,υτω*  ημίϊζ  «i^e,  TTctf  oU  ίν  ev  τα 
yîvii ,  τ»  y  avotyxctioTocTJiv  συ^/κνααν  ε^χομ^ν,  οντδ^ 
ανέ-ψ/ΑοΌ?  ίχ,ίίνω'  ωστ ,  ει*  ytiev  βουλ,ΐΐ ,  του  ΆρΥίαί^ου 
συ776ν67ί  ovTg^,  a^/oiT^gv  ^λτιρονομϋν^  ίΐ  J^g  βουλίί ^ 
του  Αίω}ίρατουζ,  Tετgλgυτ»κ,oτo5  yocp  ατιται^οζ  Λυτού, 
oυ(îg/^  >?^<ίν  ygvc/  gy7υτgpίy  έστι.  Κα/  S^ia  μίν  σΐ^ 
ω  ΛεωστρΛΤδ ,  ο  ο/κ,οί  ίζτιργίμωτοίΐ'  ττίζ  yap  ουσίας 
T>!V  oix,g/oT>îTci,  ου  Τώ)ν  oivoputjv  των  Ότοιτισαμίνω')  ^ 
S^^cTyJpzlζ.  Εως  μίν  yg,  Τ£λ«υτ>ισΛντο$  τούτου,  oJc^gt^ 
τίμφισζ,τιία  του  χλϊΐρου,  oυ'(îgvot  ΐίσιηοιας  τωΆρ'γιοίαιι 
ut'ov•  gîzrgio'ii  <^  îî^gr^ ,  συyygvgT$  ovTg? ,  mo^i-j  tU 
το  μίσοΊ ^  τ•ή')ΐ}ΐαυτα  ζΐσζΰΌΐΐΐς ,  /να  Τΐΐν  ουσιαν  jcct- 
τασ'χνις.  Kctt  φ^$  /xgv  ûυ*^gv  g?va/  τ5  ^A^yjaè^^  Ότρος 
ον  gÎffg^c>/>i3>i5•  <^/ΛUctpτυpg/^  J^g  -ΖΣτρο^  7\μΛς^  το  ομο- 
λογουμζ^οΊ  ygvo^  ίζίλαυνων*  ει  yap  /JL>i^gy  εστίν  gv  τω 
ο/κ,ω,  τ<  συ  ΙλαττοΤ  του  μ-ή^ίνος  -ήμωΊ  κ,λίΐρονο/^λίσαντων^ 
Λλλα  yap  »  avaidcîa  κ,α/  »  7rλgovεζiα  το/αυτίί  gστίy 
αυτού,  ω  ά^άρίς  ί^Γ/ΐα^ται^  ωσ^    νγεισΒαι  S^iÎv  L• 
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Ελίίτσινίοΐζ  τε  τγιν  ττατρααν  ουσίΛν  Ιτταηλ^ν  ^χ^ίΐ*, 

t     t      *Ι        t       f  In  \    Ί  η  »  ~      »/  f    Λ,  ^ 

€φ  et  Τ  UŒîworiiOyi ,  μ-ή  ονίοζ  ev  τα;  οικ,ω  υιου^  y^oLi 
τούτων  ^υριοζ  yè''jèc:jct.i.  Κα<  ταυΤΛ  -ΖΣΤΛντα  pc(,a<a? 
d^toixiiTOLt  ίΣτροί  yotp  cLV^pœwGvç  νιμας  wîvtitclç  v^cli 
ctâvvûLTove  €χά)ν  avctÀtffjce/v  ex,  τίν  αλλοτρίων,  ττολυ 
'ττίρΐίστί.  Aïowip  οιμαι  υμάς  S^îiv  βο>]3•^ιν  τοις  μ-ή 
7!r\eovî}cTmoLi  τι  βουλομίνοις  ,  Λλλ'  Λγαττωσιν  foLV 
τ/ç  ϊ^μΛζ  των  νομοίν  «Λ  Tuyp^ctvetv.  Τί  yap  &•?<  Tro/eLv 

ΐμμενουσνίζ  y  xat  τ&ίΓ  TêAeuTa/cu  ί^κ,ΛΤΛλζ/φδέντοί, 
τούτου   dwcLiùoç   tîTîXîotv\}lotoî  ,   ^>j    χομισαίσβ-Λΐ 

\    t     ι       1        y    ^  Ι  Ι  ^  /         >; 

ΤΛ  νιμίτΐρ  αυτών  %ρονα)  'τνοτί-^  τούτο  τοινυν  ίγοντ^ς 
το  otjcot/ov,  έλαχομ^ν  του  κ,Λ)ΐρου  ττρο^  τον  Λρχοντοί. 
Ούτω  ^î  Α^ω'χα^-ήζ  τετροτίητως  «^ιαμ,οίρτυρ>ισα$  τα 
-ψδΐ/ίΐ?,  oteTûti  J^sn»  -τί-αρΛ  Ότανταζ  τους  νομούς  αττο' 
στοργισαι  >]μ^ς  τ-^ς  ^ιλϊ^ρονομιας. 

Πρώτον  μιν  ουν,  οτι  τλ  Τ2  ttrgpi  τλ?  ΏΤ0ί>ισ6/ί, 
ΧΛΐ  ΤΟ  y^voς  τούτων  ^  αΧ-ήΒ-η  ΐΐρ'ήχ,αμίν ,  τιαι  y\  Χού- 
τρΰφορο? 6φ6στ>ικ.έν  δττί  τω  του  Κ^γ^αυου  μντιματι, 
ταύτας  υμιν  τας  μαρτυρίας  βουΧομΐ3•*  otvayviï'ycti• 
IwîiT    y\^7\  3ccê,<  τα  Xoiwa  σαφώς  ^ιυαζ^ομίν  υμάς  , 
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Mais  s'il  n'y  a  rien  dans  la  maison  d'Archiade,  quel 
tort  vous  faisons-nous ,  en  répétant  ce  rien  là 
même?  Ainsi,  par  un  excès  d'impudence  et  d'in- 
justice ,  il  croit  pouvoir,  et  posséder  son  patri- 
moine, en  retournant  au  bourg  d'Eleusis,  et  re- 
tenir les  biens  de  la  maison  dans  laquelle  il  a  été 
d'abord  adopté ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  fî's  dans 
cette  maison  :  projets  iniques  qu'il  exécute  sans 
beaucoup  de  peine,  parce  qu'étant  maître  du  bien 
d'autrui,  qu'il  répand  à  pleines  mains,  il  a  de 
grands  avantages  sur  des  hommes  sans  crédit  et 
sans  richesses.  Mais  c'est  une  raison,  Athéniens, 
pour  que  vous  nous  soyez  favorables  ,  d'autant 
plus  que,  sans  demander  rien  d'injuste,  nous  nous 
contentons  de  n'être  pas  privés  du  secours  des  lois. 
Car,  je  vous  le  demande,  que  devons-nous  faire 
lorsqu'une  adoption  a  passé  sur  trois  têtes,  et  que 
le  dernier  adoptif  est  mort  sans  enfans?  Ne  devons- 
nous  pas ,  enfin  ,  répéter  ce  que  les  lois  nous 
donnent  ?  Comptant  sur  la  bonté  de  notre  droit , 
après  avoir  demandé  action  à  l'archonte,  nous 
revendiquons  la  succession  qui  nous  appartient  ; 
tandis  que  Léocharès ,  par  le  moyen  d'une  oppo- 
sition mal  fondée ,  prétend  nous  en  frustrer  contre 
toutes  les  lois. 

Pour  vous  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous 
vous  avons  dit  touchant  leurs  adoptions ,  le  degré 
de  parenté ,  et  l'esclave  placé  avec  une  aiguière 
sur  le  tombeau  d'Archiade ,  nous  allons  vous  faire 
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lire  les  dépositions  des  témoins  :  après  quoi,  nous 
vous  exposerons  clairement  le  reste  ,  nous  tâche- 
rons de  les  convaincre  sur  le  peu  de  fondement 
de  leur  opposition.  Greffier,  prenez  les  dépositions 
dont  je  parle. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Tel  est ,  Athéniens  ,  le  fond  de  notre  cause 
qui  est  fort  simple  ;  tels  sont  nos  droits  à  la  suc- 
cession. Vous  avez  entendu  les  principaux  traits 
de  la  conduite  de  mes  adversaires  ,  que  j'ai  prise 
dès  l'origine.  Il  est  nécessaire  de  vous  dire  ce 
qu'ils  ont  fait  depuis  que  nous  avons  obtenu 
action  contre  eux  ,  et  comment  ils  en  ont  usé 
avec  nous.  Non  ,  dans  aucune  contestation  pa- 
reille, on  ne  procéda  jamais  avec  autant  d'irré- 
gularité. 

Lorsque  Léocrate  fut  mort,  et  qu'on  eut  fait 
ses  funérailles ,  nous  voulions  prendre  possession 
de  ses  biens ,  parce  qu'il  était  mort  sans  laisser 
d'enfans ,  et  sans  s'être  marié  :  Léostrate  nous  en 
empêcha,   soutenant  que  les  biens  étaient  à  lui.  j 
Qu'étant  père  du  défunt,  il  nous  eût  empêché  de 
faire  ses  funérailles,  cette  démarche,  quoiqu'il- 
légitime ,    était    excusable  ;    il    était    naturel ,    ce 
semble,  qu'un  père  prît  soin  des  funérailles  de 
son  fils  :  nous  devions  toutefois  partager  ce  soin  , 
nous  qui  étions  devenus  parens  de  ce  fils  depuis 
son  adoption.  Mais  lorsqu'on   lui  eut  rendu   les 
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ωστ*  ίζίλζγζϋίΐ  τουτουζ  τα  -ψέυο*)?  ^^ίΛμ^μαρτυργι- 
■/Jtclç,  KcLi  μοι  λαζί  rdi  μΛρτυρίΛζ^  άζ  \îyœ. 


λΙΑΡΤΥΓΙΑί. 

τον  πραγμαίΐοζ  Αογοζ,  χ^  τ 


Ό  μδν  το/ νυν  τον  πραγμαυοζ  λογοζ,  ^  το  αίπλοΰν 
α  ί/^^ιοΊ  τηρι  τ)]ζ  χ^λτιρονομίΛί,  ουτωζ  ep^€/ ,  ω  clvo^sç 
ό/κ,αστΛί,  των  τι  τνίττρΛγμί^ων  έζ  Λρ'χν,ς  olvtcl  ταυ 
κ.3φαλα<Λ  σ'χίαον  τι  α.κ.7]}ΐοΛΤΐ'  d  <^e  μετ(ΐ  t>jv  του 
κ,λνιρου  λΐΐζίν  7€Γ6ΐίΓοι>ικ.Λσ/ ,  59  ον  τροΏτον  >ιμ/ν  κ.ΐ%ρ>ΐ- 
μίΊοι  ασιν^  ανΑγχ^αιον  νομιί^ω  tizinr/  oioikOLi  yctp 
zin^i  'A.\y\^QO  aycùvoL  μηυίνΛζ  αλλουί  ΏΤΛρΛνένο/^ίσθαί 
TOioLvroi^  οι  Λ  >}μαζ» 

ΈτίΤΐΐ^/]  yctp  ίτίλίυττίσ^ν  ο  Λζ(»κ,ρατλ)$^  :9  'ί  ΤΛφ>ΐ 
^'y^yiTo  cLVTCûj  τίτορίνομίνων  yi^ccv  εΐζ  tcl  )6τ>ι^ΛτΛ  àcL 
Tû  cLwcLiocL  Tê  τον  ct/fjpct  χΛί  αίγο,μον  Τέτβλβυτλίκένα/, 
ΐζ7]γΐν  ο  Αίύύστρα,τοζ  ουτοσι,  φασκ,ίΰν  clvtov  hvcli, 
KoLt  το  μ^ν  -(SroiîTv  τι  των  νομιζ^ομίνων  ίκωλυσιν  ΐήμαίζ 

^  ι  ^        •,\  »       \         »         /  f       if 

τω  τίΤίλευττίΗ,οτι  ^  "ττΛΤτ^ρ  ων  clutoç  έκ,δίνου,  ωζ  tyii 
Acyov ,  xoLiTsrîo  οντος  woLpaLvoaov  τον  epyov'  τω  yoLp 
φνσΐΐ  οντι  -aroLT^i  τ»ί  τα,φΐΐ^  τ-ήΊ  ewi^iAîioiv  woLf>aL- 
ùidoad-cti  tixo^  laTir  îwîitol  μ^ντοι  -ncti  Tois  οι^ΐίΐοΐζ 
îiaiv,  a?y  τι  ν  ffuyy€v>i$  κ,α,τα  t-/)V  πο/^σ/ν  ο  τίτιλίυτ'ήχ,ωζ 
ίΊζηι  ό^ί  τα  νου.ΐί^ομίναί  tyiviTo^  χ,αίΤΛ  τιτοιΟΊ  νομον 
φΛνβίΤΛ/ 5  ιρϊ\μον  οντοζ  τον  oiTLov ,  τουζ  ίyyυτcLτω 
yirjvi  'ήμ^.ζ  i^cLycLyœv  ίκ  tus  ουσαχζ•^  οτ£,  ν^ΐ  Δ/α, 
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woLTy^p  ΐίν  του  ΤίΤΐ\ΐυτϊ]κοτος'  οίτίηλν]λυ^υ)ζ  γ*  ζις 
το^  'TTcLTpCûov  Οίκον  y  59  ουκίτι  ΤΥ}ζ  ουσ',ζχ,ζ^  ίφ  τι  ίγκα- 
ταΜλοΐ'ττί  τον  υιον  J  κυριοζ  ά?Γ  h  oe  /xîj,  τ/  των  νο^ων 

»f  /  Cf.  ^  jy  ~  f/  \  ru 

Οφελος;  1  €V0/jLgy))5  οι/ν  τ>]$  eçûtyayjji,  /vct  τα  ττλ^/στΛ 
'TVcLpoLAîiTi'œ ^  ίΑΟίΤχομζ.ν  ηροζ  τον  αρ'χ^ονια  του  κλνιρου, 
ουτο  yovcù^  ωστετίρ  îiwov^  ουόΐνοζ  οντοζ  τω  rereA^u- 

Ir)  »;    »      >  /η   -ν.  /  /η    \         \         / 

τγίκοΐί^  ουτ  ίίσποιγιΐου  ygygyjiaevoii  κ,ίΧ/α  τουζ  νομουζ, 
MiTcL  û^î  ταυτΛ  Αιωστ^ΛΤΟζ  ούτοσι  wapaLKCLTct' 
Εαλλ6ί ,  αίί  υιοζ  Άρχ/Λ(^5υ  gVe/vow,  cJjt  62Τ/λθ7/σΑ- 
jttevo^,  ου5*  ότ/  6ΏΓαν6λ>ΐλυ56ΐ  gti  τουζ  Ελευσινιουζ, 
ου5*  οτ/  οι  ΐΐσττοιτιτοι  ουκ.  αυτοί  υφ'  αυτα^ν ,  αλλ' 
vwo  των  II στιτοιου μίνων  χα^<σταντα/.  Αλλα  ycto , 
οιμαι,  dwXoOV  τι  ό^ΐΐλογισατο ^  JHÎv  olvtqv  y^cLi  S^t- 
χαΐωζ  ΧΛΐ  ΰίαιχωζ  α'μφίσζ>ΓΓ3?ν  των  Λλλοτμων. 

Και  "ΰτρωτον  μίν  ΐλ^ων  οίοστ'  νιν  εΐζ  τον  Orpuveûjv 
τί/νακ,α  τον  Ιχ,κλησίΛσίικον  iyypoL^uv  αυ  iov,  Έλευσι- 
ν/ο?  ων  Xj  τούτο  d^/ûi>x,giTo  ewîiTCLy  'τν^ιν  iyypcL(p»ycLt 
'jlcli  h  τω  λ'/ΐξίαρχιχω  ypcLμμaLτeιω  τω  των  Οτρυνίων 
ixîTi'Xj.rJ  των  κοινών  ^  τ>ιλ/χ.αυτΐΐν  τΰΆρανομιαν  wpo- 
ϋίΐρουμινοζ  τιταρα.νομιιν  îvîkcl  "ΰτλίονεζίαίς,  Αισ^-ομίνοι 
â  γιμίΐζ,  μαριυρων  evocviiûv  ΐχωΑυσΛμίν  το  yiyvo^^vov^ 
Κα/  ωομΛ^ΰί  J^etv  κρι^τΐναι  τιτρωτον  τ-^ν  τίλτίρονομιαν 
TTûip    υα/ν,  'TTpiv  ΐ'τη  το  ονομΛ  τ/να  το  του  Ap^>^iao:y 
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derniers  devoirs ,  en  vertu  de  quelle  loi  Léostrate 
a-t-il  exclu  les  plus  proches  parens  des  biens 
d'une  maison  à  laquelle  il  ne  restait  pas  de  fils  ? 
Parce  qu'il  était  père  du  mort?  Ltant  retourné 
à  son  ancienne  maison  ,  il  n'avait  plus  droit  aux 
biens  de  celle  où  il  avait  laissé  un  fils  :  sinon,  à 
quoi  servent  les  lois  ?  Lors  donc  qu'on  nous  eut 
empêchés  de  nous  saisir  d'une  succession  qui  était 
la  nôtre  (  je  supprime  bien  des  faits  ),  nous  la 
revendiquâmes  devant  l'archonte,  Léocrate  mort 
n'ayant  ,  comme  j'ai  dit,  aucun  enfant,  ni  par  la 
naissance ,  ni  par  une  adoption  légitime.  Léostrate 
dépose  une  somme  ,  et  affirme  devant  le  juge  qu'il 
est  fils  d'Archiade ,  sans  penser  qu'il  était  rentré 
dans  le  bourg  d'Eleusis  ,  et  que  les  adoptifs  ne 
peuvent  être  nommés  que  par  ceux  qui  les  adop- 
tent, et  non  par  eux-mêmes.  Mais,  sans  doute,  il 
voulait ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  contester  le 
bien  d'autrui. 

ïl  travaille  ,  d'abord  ,  quoique  du  bourg  d'É- 
leusis,  à  se  faire  inscrire  sur  les  registres  du  bourg 
d'Olryne,  il  s'arrange  pour  cela  :  ensuite,  avant 
de  se  faire  inscrire  parmi  les  citoyens  d'Olryne  , 
il  s'efforce  d'avoir  part  aux  droits  communs  du 
bourg,  se  portant  par  cupidité  à  cette  démarche 
irrégulière.  Je  découvre  son  projet,  je  l'empêche, 
en  présence  de  témoins,  de  l'exécuter,  et  je  pré- 
tends qu'avant  de  faire  revivre  le  nom  d'Archiade 
par  une  adoption,  l'article  de  la  succession  doit 


¥ 
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être  décide  par  nos  juges.  Arrêté  tout  court , 
confondu  devant  plusieurs  personnes,  et  dans  le 
lieu  même  où  l'on  garde  les  registres  ,  et  près  du 
tribunal  des  archontes,  il  poursuivit  malgré  tout, 
et  eut  recours  à  l'intrigue  pour  se  mettre  au-dessus 
des  lois.  En  voici  la  preuve.  Il  assemble  quelques 
citoyens  du  bourg  d'Otryne  avec  le  chef  de  ce 
bourg,  et  leur  persuade  de  l'inscrire  sur  leurs  re- 
gistres quand  on  les  ouvrirait.  Après  cela,  dans 
les  grandes  panathénées  ,  il  se  présente  lors  de  la 
distribution  pour  lès  spectacles,  prétendant  rece- 
voir comme  les  autres  et  être  inscrit  sur  les  re- 
gistres. Comme  nous  nous  y  opposâmes,  et  que 
tout  le  monde  était  indigné  de  son  audace,  il  se 
retira  sans  avoir  reçu  et  sans  être  inscrit.  Mais 
un  homme  qui ,  au  mépris  de  vos  décrets ,  pré- 
tend partager  les  distributions  avec  les  citoyens 
d'Otryne  ,  avant  d'être  inscrit  dans  ce  bourg ,  et 
quoique  d'un  autre  bourg  ,  croyez-vous  qu'il  ne 
conteste  pas  la  succession  au  mépris  des  lois?  Un 
homme  qui ,  avant  la  décision  des  juges ,  emploie 
des  menées  aussi  criminelles ,  peut-on  croire  qu'il 
compte  sur  la  bonté  de  sa  cause?  Les  mêmes 
sentimens  qui  lui  ont  fait  demander  les  distribu- 
tions ,  contre  tout  droit,  l'animent,  sans  doute, 
dans  la  poursuite  de  la  succession.  Il  a  donc 
trompé  l'archonte  en  se  portant  pour  être  du 
bourg  d'Otryne  et  en  l'affirmant  devant  lui,  quoi- 
que du  bourg  d'Eleusis.   Toutes  ses  entreprises 
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TCùrrua.-A.i ,  jc,  /ν  τΐ  των  ά^γο^τω^)  cLyo^cL^  οτι  -/iÙdlu, 
-sroWm  vjoL'jr'iO^ ,  aero  J^gTv  ^)i^èv  ίιττον  βι^ζεσ^αι  > 
χ,α<*  χ,ρύττων  τα.7ζ  τΰ-αρΛσ^αυχίζ  ταν>-υμετίρυ)ν  νομών 
yeve^ya/.  Τ<  τούτου  Τ£κ,/λ>!ρί5ν  j  auv^yoLycuv  τινΛ$  ταν 
Οτρϋν£ώ)ν  ολ/youi;  κ<χ/  τον  o»actp^ov,  ταΐϋ-ι^  ετΤβ/οΛν 
-l'joty^yi  το  yρtiLμμdiτ^ίov  ,  tyypct'\/cLi  clvtov,  Kcli 
■tTcL  TcLOTcL  )ixe,  î;rava9>iJcotia)v  ovTajy  tuuv  uiyctXœv^ 
ΓΊ  <ρΐΛοοσίΐ  5  ?jrj:o$  το  :jiœpixov.  Και  îwiiày)  οι  ctWoi 
S^Y.uoTxi  έλα/^ζανον,  >!ξίου  κ^ί  olotco  ί^ιυοσ^Λΐ ,  jcaî 
iyyp(t(py\v<ii  εΐζ  το  ypoLiiaoLkiov  €πί  το  του  ΑρΡ(^/αο5υ 
ονου.χ,  Αΐ'ίίμΛοτυρομίνων  ό\  ytuœVj  ^cti  ταν  άλλων 
ο'ί/νον  φοίσχ^οντΰ)^  îuoli  το  yιyyQμίvov  ^  a.WYiX^zVy  ουτ 
lyypcLipiii  ^  ουτί  το  d-îcùpiTcov  λάζων.  Τον  ùè  WGLpoL 
το  -ψ^φ/σμΛ  το  υμίΤίροΊ  οίζιουντΛ  το  θ^ωρ/κ,ον  λα/^- 
Êctv£/v,  Ώτρίν  δ77Ρ^φί^<=ί''  2^*!^  "^0^^  ΌτρυνβΤ?,  οντΛ  e^ 
έΤ€ρου  o)î|J.ou,  τούτον  ουκ,  οΐίσυε  του  36λ»ρου  τταρα  του^ 
νομούς  αμ(ρισζ>ϊ)Τΐΐν y  >ι  τον,  'ττρο  τ>)ί  του  (^/)6αστ>ιρ/ΰυ 
y^œaîœs y  ουτωζ  αοιχ,ουζ  WMovi^ia.ç  ά^ιοιχουμίνον  y 
τούτον  τΰ-ωζ  îly.os  τω  'arpcLyμaLTt  τϊηστίυΐΐν  ;  Ό  yaip 
το  ^cdap/jcov  :ΐθί•ίΐως  αζίωσας  λ.(χμ^:ΐ'α^  ^  tlcli  'ττψ  του 
'/Λίτρου  TW  αίυτ•ή  ^icuoicL  ^y\\oiOTi  3ce^p>jTct/  νυν/. 
Αλλχ  /U/1V  κ.Λ<  τοΊ  αρ'χ^οντοί  y'  «^τίττατ-ζίσδ  ΤΛρα,κ,Λ- 
Tcc'oaAAojy,  îcat  >;/>ta$  ctvTgypa-^aTo  Οτρυνίυζ  avcti 
Ελίυσιηοις  ^τημοτίυομίνοζ,  Έ'ΰτειάγι  TOiyvy  τούτων 
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TtTcLVTm  ΛίΣτετί/'/χανδ  5  ΤΛΐζ  τ,ταρελΌουσοίΐζ  a.pyon- 
μσια,ΐζ  ταυΤΛίζ,  τΰ-ΛρΛσ^ίυασΛμίνοζ  tivûls  των  J^»- 
μοτων^νιζιου  ουτωζ  Ιγγροίφεσ^Λΐ  Γ.οΐΥΐΊοζυίοζ  τωΆρ- 
ρ^/αώί.  'Ανίιλίγοηωνά'  γιμων,  jtat  ^ζιουντων,  îwiiâoiv 
του  κλ>ίρου  νι  υιοίάι^<χσια,  yevYiTcti  y  Tmi^dUTct  τους 
ΌΥΐμοταζ  τγιν  •ψ>?φί/ν  φέρε/ν,  tzrpoTgpov  ae  ^t>î,  τούτο  jLtev 
ΐΤίΐΐσψήσΛν  ου  οι  α,υτουζ,  άλλα  oucl  τους  νομουζ'οίΐνον 
yoLp  èâoKEi  ίΐνοίΐ  τον  7Ταρακ.ατΛζ6ζλ)ΐκ,οτα  του  κ.λ»ροιι 
ειστΓο/Ξ/ν  αυτόν,  8Τ/  τα^ν  τιτρΛγματων  ατιριταν  όντων, 

Ό  ^έ  ^ΐ6τα  TcLOTOL  àoi>LîiTaLi  Αίωστρο,τοζ  ουτοσι, 
τούτο  'άτοίντων  S^îivotoltov  ζστιν.  Ετιτίΐάγι  yotp  αχιτοζ 
α.ΌΤίτυ'γ'χα.νι  του  ίγγ^αφγιναι ,  îiœwgiîi  Λ^ί^χαρΜν 
τον  αυτού  υιον  Αρ'χ^ιαώι  τίΤΛΟΛ  otûlvtolç  τουζ  νομουζ  ^ 
'ττριν  του  υημου  τνιν  θοχ^ιμασιοίν  γενίσ^Λΐ,  Ουκ,  ΐΐστιγ- 

μίνου  ό^   ίΐζ  τουζ  ÇpcLTOftOLÇ  ττω  του  Αρχ/ασου,  αλλ 

*        \\    *  ι  -  ι  Ί  \      ^ 

iWîiOY]  6ν67ραφ/ί,  ττινιτιαυτΛ  τετζίσαζ  îvol  tvjcl  των 

φροί,τορύΐν,  evgypa^gv  g/ç  το  φρατορίκον  γρΛμματίΐον, 

Καί  μβτα  ταυτΛ  τ«  ό^ιοί^μαρτυρίΛ  wpos  τω  αρχοντί 

τούτον  AWoypoL^eTcLiy  ωζ  υιον  οντΛ  γνϊ\σιον  του  τίτζ- 

λΐυΤ7]Χ0Τ0ζ  ÎT7}  woWcL,  τον  wpaviv  καί  yOsf  gyypa- 

φίντΛ,  KoLi  συ'λζ,Λίνίΐ  αμφοτίρουζ  Λυτουζ  τγΐζ  κλ>ί- 

ρονοϋΛΟίζ  αμφισ^-ήΤΐΐν'  ο,  Τ£  y«.p  Αβα^στ^^ατοί  ουτοσι 

παρακαίΕζαλ;  του  κλίΐρου,  Ji  υί'οί  γνγισιος  Αρ%/αο^, 
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nyant  échoué  ,  que  fait-il  ?  Il  met  dans  ses  inté- 
rêts quelques  principaux  du  bourg,  et  entreprend 
encore,  aux  dernières  assemblées  pour  l'élection 
des  magistrats,  de  se  faire  inscrire  comme  fils 
adoptif  d'Archiade.  Je  m  y  oppose,  et  je  veux  que 
les  citoyens  du  bourg  n'aillent  aux  suffrages  qu'a- 
près qu'on  aura  prononcé  sur  la  succession,  et  non 
pas  avant.  Ils  cédèrent,  moins  de  bonne  volonté 
que  dans  la  crainte  des  lois;  car  il  semblait  criant 
qu'un  homme  qui  poursuivait  une  succession  par 
affirmation  faite  devant  le  juge,  et  qui  avait  déposé 
une  somme,  s'adoptât  lui-même  avant  que  l'affaire 
fût  jugée. 

Mais  ce  que  fait  ensuite  Léostrate,  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  révoltant.  N'ayant  pu  se  fviire  inscrire 
lui-même,  il  fait  adopter  dans  la  maison  d'Ar- 
chiade, Léocharès,  son  fils,  contre  toutes  les  lois, 
avant  que  ceux  du  bourg  eussent  approuvé  l'adop- 
tion. Ce  n'est  pas  tout;  avant  de  la  présenter  à  la 
curie  d'Archiade ,  dès  qu'il  est  inscrit  sur  les  regis- 
tres du  bourg,  il  le  fait  inscrire  sur  ceux  de  la  curie, 
par  le  moyen  d'un  des  chefs  qu'il  avait  gagné  [6], 
Après  quoi,  il  porte  son  nom  à  l'archonte,  et  lui  fait 
(employer  contre  nous  la  voie  d'opposition,  comme 
fils  légitime  d'un  homme  mort  depuis  plusieurs 
années,  quoiqu'il  ne  fût  inscrit  que  depuis  quel- 
ques jours.  Ainsi ,  tous  deux  ensemble  nous  con- 
testaient la  succession  :  Léostrate  la  revendiquait 
comme  fils  légitime  d'Archiade,  par  affirmation 
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faite  devant  le  juge  ,  en  déposant  une  somme;  et 
Léocharès  par  voie  d'opposition ,  comme  fils  légi- 
time du  même  père.  Tous  deux  néanmoins,  sans 
avoir  été  adoptés  par  Archiade  vivant,  s'étaient 
eux-mêmes  adoptés  à  lui  après  sa  ïnort.  Pour  moi, 
je  pense  que  c'est  après  la  décision  de  cette  cause 
que  le  plus  proche  parent  doit  être  adopté  dans 
la  maison  d'ArchiaJe,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s'éteigne. 

Afin  donc  de  prouver  que  Léostrate  est  retourné 
au  bourg  d'Otryne  à  celui  d'Eleusis,  laissant  un 
fils  légitime  à  Archiade  ;  que  son  père  avait  déjà 
fait  la  même  chose;  que  le  dernier  adoptif  est  mort 
sans  enfans ,  et  que  celui  qui  emploie  en  ce  jour  la 
voie  d'opposition  ,  a  été  inscrit  sur  les  registres  du 
bourg,  avant  de  l'être  sur  ceux  de  la  curie  :  on 
va  lire  les  dépositions  des  citoyens  du  bourg  et  de 
la  curie;  on  lira  ensuite  ,  les  unes  après  les  autres , 
les  dépositions  qui  prouvent  les  faits  que  j'ai  avan- 
cés. Greffier,  faites  paraître  les  témoins. 

On  fait  yaraître  les  témoins. 

Vous  avez  entendu,  Athéniens,  le  récit  des  faits 
concernant  la  succession  ,  tant  de  ceux  qui  ont 
précédé,  que  de  ceux  qui  ont  suivi  l'action  inten- 
tée par  nous  :  il  nous  reste  à  parler  de  l'opposition 
môme  >  et  des  lois  en  vertu  desquelles  je  revendi- 
que la  succession.  Après  quoi,  si  nous  avons  assez 
de  tems  ,    et  que  vous  ne  soyez  pas  fatigues  de 


ΠΡΟΣ  Λ  ΓΩΧΑΡΗΝ   ΛΟΓΟΣ.  285 

û,  Tê  A^ù}Ύcifiy]ζ  ουτοσι  ό^ΐΰίμίμΛρτυρ}]}ΐίν  ^  ωζ  υιός 
6>ν  γνιΐ(ηος  του  αυτού  τΰΌ,τροζ,  Όυο  ΐΤίροζ  ό^  αυτω^ 
ζωντι,  ΛλλΛ  ΤίΤίλίυΤϊίκοτι  elawoiîï  αυτοκ  Ήμϋς 
â  ωομίϋύί  Oîiv,  ω  ανσρδί  Oix.cLaiaLi,  tTCiiàav  TTgpt  Tot^ioi» 
του  ctyûuvos  υμΐΐζ  τ»ν  •ψ>ιφον  ΐ'Λγχητζ^  τ>ίν<κ,αυτ<χ. 
ex,  των  κ,Λτα  yêvoi  ΐγγυτατω  yjojv  2<σ•ΖίΓ0ίβίν  υ/ον  τ5 
ΤΗΤβλΕυτίΐκ,οτί ,  Όττωζ  αν  ο  οίκ,ο?  /χ»  ΐζΐρ7ίμω^\ι. 

Πρώτον  μίν  ουν,  ώ)  otvo'pgi  «^^ίκ,Λσταί,  ω^  g-sraviXG^v 
ih  τουζ  Ελευσίνιους  ex.  τ^*/  Οτρυνίων  Αίωστρατοζ 
ouToaiy  χ.ΛΤΛλί'τταίν  υίον  τω  Ap^ioco^  yjwiov^  xj  ότ/ 
ο  'ΤΓοίτνιρ  αυτού  ΐτι  TrpoTepov  το  αυτό  τουτ  ίΚίποινχ,Εΐ , 
XGC/  ώ;ς  ο  îcctTotAgicp^ei^  ατϊταΐζ  τίΤΐΛευτγ\χ.ί  y  jcctt  ας 
ο  νΛ  ^ιαμ^μαρτυρτήχ,ωζ  ΊτροΤΕρον  eiç  τους  <^ημοταζ 
>j  e/ς  τους  φ^ατορας  i'Jcypa^vi^  τούτων  υμιν  τας  των 
φρατορων  ^  τας  των  υγίμοτων  μαρτυρίας  αναγνωσίται, 
59  των  άλλων  dî  των  ίίρτ^μίνων  ^  ων  ούτοι  ΤΛηοΐΥΐ^ιασ ιν  y 
ατλάντων  υμιν  τας  μαρτυρίας  κ.Λ-3-  ev  ίχ,αστον  TTctpe- 
ζομαι,  Kctt  μοι  χαλ€ΐ  Τους  μάρτυρας  ά'ζυρι, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Των  μίν  τοινυν  αραγμάτων  άφαντων  âx^moaTi , 
ω  αναρίς  ^ιγ,ασται^  κ,αι  των  /ξ  <^Ρ%«^  ysyevyi/^evûjv 
Trept  τον  jcAvipov  τούτον ,  χα<  Τά)ν  υστepov  συμΟ^αντων^ 
èKiiùn  τα'χιστα  Tm  λίξ/ν  -Αμ^ς  ΐ'ττοιησαμί^α'  λοιτ^ν 
ό^  ίστι  wtpi  Tè  της  ά^ιαμαρτυριας  αυτ^ς  ίΐταιν  ^  ^ 
-epi  των  νομών  y.ad-'  ους  αξιου/Λέν  3cA)ipoyo^cTy•  Ιτ/  (?g, 
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€αν  ^y^^pyi  το  υοω^  tlcli  μ•ή  ΐλίλλ:άμίν  υμιν  ίνο'χ^λειν^ 
ίζΐΜγζϋϋ  TCL  vwo  TovTCû'j  ρτί^ϊΐσομίνΛ  ,  οτι  ουη 
S^iTLcitcty  ουτί  αλ>ΐ3>ΐ  ίστι.  Και  'ττοωτον  μίν  τ>ιν  ^/ct- 
μαρτυρια,ν  α.υτγ\ν  avayvûJTû?,  χ^  σφούρα  τον  νουν  αυπι 
πρσ^χβτΗ.  Πίρί  yotp  τοίυττίζ  ν\  '\/•1\(ροζ  οισθ^ισ^τοΐι  νυν». 

ΔΙΑΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ουκ,ουν  S'ïiW^O  ^ια.μΐμα.ρτυρν\'ίΐιν  ουτοσι^  ως  ακ,ΐΐ- 
χοατ6,  μνι  etjrto/xov  gnot/  τον  κ.λ>ιρον  τον  Αρχιαοου, 
ονΤά)ν  Λυτα  ίΣταιοάίν  yv)iff/û)V  x,cn  χυριως  ^lcltcl  τον 
θβσ/Λον.  Ες£τασά?/Λςν  το:νυν  ,  €/  6ΐσ/ν,  >ι  τλ  -ψέυο/) 
J^/ûtjttg/xctpTupjcsv  ουτοσ/.  Ο  yap  Αρχία^>?ί  g«.givo5j 
ου  βστιν  ο  χλ)ΐρο$• ,  έΤΓοοίσΛΤο  υ/ον  τον  τ^υ  αίΛμίμαρ- 
τυρτίχ^οτοζ  νυνί  wctzir'wov,  Εκανοζ  J^,  δ^καταλ/Ώταν 
υ/ον  7ν>ισ/ον  τον  τουτουι  Ότα/ηρα,  Λ£ά)στρατον,  e-zjrotv- 
ΐλθ-βν  ^\ζ  Ύουζ  Ελευσίνιους•  McTol  S^î  ταυτΛ  Λυτός 
ουτοσι  Αίωστροίτος  ,  παλ/ν  6^κ,ατΛλιπώ)ν  υίον,  ού'χζτο 
ctVeASûjy  s<$  τον  ττΛτραον  οΐχ,ον,  Ο  J*  eyjcotTaAs/cpGsiç 
ϋΤΓο  τούτου,  τελίυταίίος  αττα,ντυΐν  Τώ>ν  είσ7Το/)ΐσ2ντΰ5ν, 
TeTeAeuT>i)cev  aiarctii  ,  ωστέ  y/yveTot/  ερτήμος  ο  οικ.ος, 
KcLi  eVaveAviAuBcV  )ΐ  χλΐΐρονομ,ία  wol\i)/  εις  τους  Ιζ 
αρΎνις  ίγγυΤΛΤΛ  γένους  ovtclç»  Πως  άν  ουν  €ΐυσαν 
jcotTct  τ>!ν  άΐΛ,μα^τυ^'ΐίνί  υΐίΐς  ίτι  τίνες  τω  * Αρ'χ^ιαάίΐ ; 
ω  οι  μεν  εισποιτι^εντες  ομολογούνται  εχανελνιλυ^εναι , 
ο  à'  εγχ^οίτ άλειφες  τελευταίος  ίηαις  τετελευχτηιαν  -^ 
Ουκ,ουν  α,νΛγτιτι  τον  oItlov  ερτ^μον  είναι»    OwoTi  J^s 


PLAIDOYER  CONTRE  LÊOCHARÈS.  287 

nous  entendre,  nous  réfuterons,  nous,  les  raisons 
que  doivent  apporter  nos  adversaires;  nous  en 
montrerons  la  faiblesse  et  la  fausseté.  On  va  com- 
mencer par  vous  lire  l'acte  d'opposition  :  soyez 
attentifs,  je  vous  prie,  à  cette  lecture;  car  c'est  sur 
cet  objet  que  vous  avez  à  prononcer. 

On  Ut  l'acte  d'opposition. 

Léocharès,  comme  vous  venez  de  le  voir,  a  donc 
fait  opposition  et  déclaré  qu'on  ne  pouvait  reven- 
diquer la  succession  d'Archiade  ,  puisqu'il  avait 
des  fils  légitimes,  des  fils  qu'il  s'est  donnés  lui- 
même  suivant  la  loi.  Or,  examinons  si  ces  fils 
existent,  ou  si  l'opposition  est  mal  fondée.  Ar- 
chîade,  dont  la  succession  est  en  litige,  a  adopté 
l'aïeul  [7]  de  celui  qui  a  fait  opposition  ;  cet  aïeul , 
laissant  dans  la  maison  d'Archiade  un  fils  légitime, 
savoir,  Léostrate ,  père  de  Léocharès ,  est  retourné 
au  bourg  d'Eleusis;  Léostrate,  lui-même,  laissant 
aussi  un  fils  à  Archiade,  est  rentré  dans  la  maison 
de  son  père;  ce  fils  qu'il  a  laissé,  le  dernier  de  tous 
les  adoptifs,  est  mort  sans  enfans  :  la  maison  d'Ar- 
chiade étant  restée  sans  fils  ,  sa  succession  doit 
revenir  à  ceux  qui,  dans  l'origine,  sont  ses  parens 
les  plus  proches.  Comment  donc ,  d'après  l'acte 
d'opposition,  Archiade  aurait-il  encore  des  fiis, 
puisqu'on  avoue  que  ses  fils  adoptés  sont  retournés 
à  leur  ancienne  maison,  et  que  le  dernier,  laissé 
ilaiis  la  sienne,  est  mort  sans  enfans?  11  faut  donc 
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de  toute  nécessité  que  la  maison  d'Archiade  soit 
restée  sans  fils,  et  par  conséquent  on  ne  peut  dire 
qu'il  ait  des  fils  légitimes  :  Léocharès  a  donc  at- 
testé, dans  son  acte  d'opposition,  qu'il  existait  des 
fils  qui  n'existent  pas.  Son  acte, porte  des  fds  j  et 
lui-même  prétend  qu'il  est  seul.  Mais  quand  il  dit 
des  fils  légitimes,  des  fils  qu'Archiade  s'est  donnés 
lui-même  suivant  la  loi  [8] ,  il  attaque,  les  lois  et 
s'en  joue. 

Un  fils  légitime  est  celui  que  donne  la  naissance, 
et  la  loi  même  le  déclare  par  ces  paroles  :  Si  un 
père  ^  un  frère  ou  un  aïeul  ^  donnent  une 
femme  [9]  en  mariage  d  quelqu'un^  les  enfans 
qui  en  naîtront  seront  iégititnes.  Par  fils  qu'o»" 
se  donne  soi-même  ,  le  législateur  entend  des  fils 
qu'on  adopte  lorsqu'on  est  sans  enfans  et  maître 
de  ses  biens. 

Léocharès  qui  avoue  qu'Archiade  n'a  pas  eu  de 
fils  par  la  naissance,  a  attesté,  dans  son  acte  d'op- 
position, qu'il  avait  des  fils  légitimes,  contredisant 
le  fait  par  son  acte.  D'ailleurs,  il  se  donne  pour 
fils  adoptif  ;  et  il  est  constant  qu'il  n'a  pas  été  adopté 
par  Archiade  :  comment  donc  serait-il  un  fils  que 
s'est  donné  Archiade  lui-même?  Peut-être  parce 
qu'il  s'est  fait  inscrire  fiis  d' Archiade  ?  Mais  c'est 
un  acte  de  violence  qu'ils  ont  fait  depuis  quelques 
jours,  lorsque  l'action  présente  était  déjà  engagée  : 
or ,  doit-on  se  faire  un  titre  d'un  acte  illégal  ?  De 
plus ,  n'est-il  pas  révoltant  que  dans  son  discours 
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ipyitioi  ο  οιχ,ος  ,  ουκ-  clv  uyigcdi  oui  ζ  îti  iTcsvjœ  yj^iou 
Ουτοσι  το/νι/ν  J^/Gt^g^ctpTup>ix,e  του^  ουκ.  οντΛ$  eiva/ , 
χ,λ;  yeypstcpgy  ev  τίίι  (^«x/^aprup/ot ,  ovtû)v  -ττΛί^ίϋν,  evx 
φΛσκ,ίϋν  Λυτον  g/votr  aWcL  μτιν  yvmicev  γ  oTotv  Agy^f 

:tcLi  'jlv^icûç  ^toLTOL  τον  θέσμον,  tzrctpctjcpoueTûtt  wctpcL 

\       ι 
τουζ  νομουζ. 

Το  μ^ν  y«p  yv/iff/ov  έστ/ν,  οτλυ  ^)  yovo)  ysyoyœi. 

Κα<  ο  νομο^  ΤΛϋΤΛ  jLtapTuper  AiyûJV  Ήν  άν  ίγγυ-ήσνι 

τΓΛ/νιρ,  )ΐ  ΛαΕΑφοί,  )ΐ  πάππος,  ejc  ταυ  m  tivAt  πααάαζ 

γ^ήσιουζ'  το  dg  ^.υριωζ  xclzcl  των  7Γ0Γ/ΐσ6ώ)ν  ο  νομοσ^τνι^ 

e'AstSei•,  υΏΓίλαμ,ζανων  deÎv ,  Όταν  tîç,  ών  kirdiç  χλι 

κυριοζ  των   iclotov,  woiViayjToLi   υ<ον,   ταυΤΛ  xvpioL 

Ουτοζ  TouOv  yoycû  μν^  ovâivct  φ»σιν  Ap^iccoVi 
ycV6σθo£.i  vlor  ίΓιαμβμΛρτυρ»ται  S^i  γνήσιων  όντων  y 
îvctv'ixv  τω  ττ^ΛγμΛτι  xm  οίαμαρτυρίαν  ποιτισοίμίνοζ' 
Ότοΐ'ήτοζ  J^'  ομολόγων  tivoLi  y  φαινίΤΛΐ  ουκ,  ^ΙσττοΐΥΐΒίΐζ 
ΰτΒτο  του  τίΤΐΧιυττ/\)^οτοζ  Λυτού,  Ωστ6  'τνωζ  ίτι  σοι 
χυρίΛ  ΤΛυτ  CLV  styt  tlcltcl  τον  θ-βσ/χον;  οτι,  ν»  Δ/, 
gyygypct-srTat  Ap^iotoVi  υιο$•  υΐΣΓΟ  ye  τούτων/  "ττρωτιν 
βίοίσαίμίνων ,  τΐύ"»  Τ>ΐ5  Του  χλ>ίρου  S^ιx^^x.cLσιΛζ  6νεστ»- 
κ,υΐίΧ^.  Ου*  ùy\  οιχ,Λίον  /σ1/ν  ev  τgκ,Atî1ptoυ  μΐ^ίΐ  ποιζΐσ^Λΐ 

«ά'.χ,τήμΛ,  Kctt  yctp  i)LUV0  ττωζ  ου  âeivov  ίστιν,  ω  αν•• 
$   ίίηκαστΛ/,  e^i  μίν  του  Αογου  Λυτικα  μοίλΛ 

φασκ€ίν  ^ο/>ΐτον  £c'va/ ,  έν  J^g  τίΐι  Ι^ίΛμοιρτυρκχ.  τούτο 
τ.  yiu  ΙΟ 
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μνι  τολμ'/ίσυίΐ  ypct-^ai ,  άλλα  τα,  μ?.>  ev  tclvt'a  ά'ια- 
μίμΛρτυρϊιμίνοί.  givat,  ως  υττίρ  υιού  γονω  yîyo^o-.oç, 
τα  J^    cLVTiKcL  μαλα,   ρ)ΐ.ν}ΐσο|!ΛΕνα,  ûjs    uœwoiv\too  -^ 
Ef    J^e    T/îV    α-ΖΣΓολο^ίαν    evavT/αν   τι5    ^^ίαααρτυ^^ια 
ΐ?•οί>ΐσονταί,  ^πως  ουχ/  τον  λο7ον  avayxJi,  γ.  τ>ιν  ο/α- 
μοίρτυριαν  -^ίυο'/ι  eivaii  5  ιιχ.οτως  ^  ου  w^oatypcL-^cLf 
TYjv  τίτοιτήσιν  Tii  «ΐΊααα^τυρ^α.    Eoti  yct^  lyypct-^ctA 
αυτούς  y  ασ^οι-ήσαμίνου  του  S^sivoç.    Ο  J^•    ουκ,  eia- 
ίτιΌΐνισοίΤο  αλλ,  ΐαυτους  ίΐσκοιουντ^ζ^  οίττοστίρουαΐ'; 
τ^μας  τνΐζ  χλτ^ρονομίΛζ,   1  ο  μ6τα  ταύτα  to/vl/v  "ttû^^ 
oujc    ατ(/ΰΓον  xoLi  J^g/vov  €στ<ν   ααα,  'ZjrapajtaTabe- 
)i)ceva/  του  κ,λ^ροι/  ?.ροί  τω  αρ'χ^οντι,  ως  οντά  αι/τον 
Αρν/α(5^ου,  Λάΰΰστρατον  τουτονι,  τον   Ελίυσινιον  του 
Οτρυνέά)?,  iiWajae/ActpTup/iJcevai  e)^     îTîpov ,  ως.  αυτοί 
οράτε  ^  (pacKO^ToL  κ,αι  τούτον    Αρχ/αΰΌυ  υ/ον  snat  j 
:^  7Τ0  igpûj  o'gi   προσβχε/ν  as  αλ»9>ι  \tyovit  ;  αυτό  yap 
τούτο  Τίχ,μ-ήριον  ουκ,  έλαχ/στον  ίστι  του  -^ΐυύγ;  τά'^ 
Όίαι^αρτυριαν  yeyi^yiCOai  ^  το  nspi  του  αυτού  iipay- 
ματος  μΆ  το)ΐ  αυτόν  -ΖιΤίρι   του  αυτού  ααφ/ο•'ο>ιτί/ν. 
Ειγ,οτως'  ο,  Tg  yap^  οιμαι,  Αιωστρατος  ουτοσι  ττσ.: 
ζατέζαλλέ  του  '^?^ϊ}ρου  zzrpci  τιμάς  ου^ω  ^^ιαμίμα:- 
τυρ-ή'Α,ως y  νυν  tyyiypa'ZS'Tai  ως  ό^γιμοτν\^  είναι»  ίιστί 
τίταντων  αν  c)^gîvûTcLTa  •ω'αυοιμίν ,  ê/  tjî  υστίρο^  tccj 
'wpay^aTœv  yίγ^VΛμ^Λ)  ό^ιαμαρτυρια  wicTevaen 
υμΐϊς. 

Άλλα  μτιν  χ.αί  -πτρίσζ^υτίρα  yi  αυτού  ^^ιαμί^ αρ- 
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Léocharès  se  disetout  à  l'heure  fils  adoptif,  et  qu'il 
n'ait  pas  osé  le  mettre  [  ι  ο]  dans  l'acte  d'opposition  ; 
que  dans  l'un  il  annonce  un  fils  légitime^  et  que 
dans  l'autre  il  présente  un  fils  adoptif  ?  Mais  si  leur 
discours  est  contraire  à  leur  acte  d  opposition,  ne 
faut-il  pas  de  toute  nécessité  que  l'un  ou  l'autre 
soit  faux?  Au  reste,  ce  n'est  pas  à  tort  que  dans 
l'acte  d'opposition  ils  ne  parlent  pas  d'adoption. 
Il  aurait  fallu  nommer  celui  qui  les  adoptait  ;  et 
on  ne  les  a  pas  adoptés  :  ils  se  sont  adoptés  eux- 
mêmes  pour  nous  frustrer  de  notre  succession. 
Leur  procédé  n'est-il  donc  pas  aussi  injuste  qu'ab- 
surde? Léostrate,  du  bourg  d'Eleusis,  dépose  une 
somme,  et  affirme  devant  l'archonte  qu'il  est  fils 
héritier  légitime  d'Archiade,  du  bourg  d'Otryne; 
Léocharès,  comme  vous  voyez,  fait  opposition,  et 
atteste  qu'il  est  fils  du  même  Archiade  :  lequel  des 
deux  faut-il  croire  comme  disant  la  vérité  ?  La  plus 
forte  preuve  que  l'opposition  est  mal  fondée,  c'est 
qu'ils  ne  contestent  pas  la  même  succession  de  la 
même  manière.  Et  comment  ne  se  contrediraient- 
ils  point  l'un  l'autre?  Lorsque  Léostrate,  déposant 
une  somme,  nous  attaquait  par  affirmation  faite 
devant  le  juge,  Léocharès,  qui  vient  d'être  inscrit 
sur  les  registres  du  bourg,  n'avait  pas  encore  fait 
opposition.  Ce  serait  donc  nous  faire  la  plus  criante 
des  injustices,  d'ajouter  foi  à  une  opposition  venue 
après  coup. 

Ajoutez  que  Léocharès,  dans  son  acte  d'opposî• 
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tioa ,  a  attesté  des  faits  plus  anciens  que  lui.  Ν  e- 
tant  pas  encore  dans  la  maison  d'Archiade,  lorsque 
nous  avons  intenté  notre  action  comme  héritiers, 
comment  peut-il  être  instruit  des  faits  qu'il  at- 
teste [il]  ?  D'ailleurs,  si,  dans  son  acte  d'opposi- 
tion, il  avait  attesté  ce  qui  le  regarde  seul,  il  y 
aurait  quelque  apparence  de  raison  ;  et  cet  acte, 
quoique  toujours  illégal ,  s'accorderait  cependant 
avec  son  âge.  Mais  il  annonce  dans  son  acte  des 
fiis  légitimes  d'Archiade^  lui,  sans  doute,  et  son 
père,  en  vertu  de  la  première  adoption  ,  sans  pen- 
ser que  les  adoptifs  sont  retournés  au  bourg  d'É- 
leusis.  Il  a  donc  nécessairement  attesté  des  faits 
pliis  anciens  que  lui ,  des  faits  qui  ne  sont  pas 
arrivés  de  son  tems.  Et  vous  croiriez  un  tel  auda- 
cieux ,  comme  disant  la  vérité  ! 

J'ai  attesté,  dira-t-il ,  ce  que  j'ai  entendu  dire  à 
mon  père.  Mais  la  loi  défend  d'attester,  du  vivant 
de  son  père ,  ce  qu'a  fait  ce  père ,  comme  d'après 
le  rapport  d'un  homme  qui  ne  vit  plus.  D'ailleurs , 
pourquoi  Léostrate  a-t-il  mis  dans  l'acte  d'opposi- 
tion le  nom  de  Léocharès,  et  non  le  sien?  Le  plus 
âgé  ne  devait-il  pas  attester  d'anciens  faits?  C'est, 
dira-t-il ,  que  j'ai  fait  adopter  Léocharès  dans  la 
maison  d'Archiade.  Vous  deviez  donc,  vous  qui  le 
faisiez  adopter  ,  et  qui  conduisiez  cette  affaire  , 
courir  tous  les  risques,  et  répondre  de  vos  démar- 
ches :  c'était  pour  vous  une  obligation  indispen- 
♦  sable.  Mais  vous  l'avez  évitée, et  vous  avez  mis  dans 
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ri:Y,yM.  Ο  γαρ  [J^vittcc  ev  τω  oiv^Cà  τω  hpyja.O'jO  ωΊ y 
Q^^  νι  λ'/ΐζΐζ  αυτ-ή  του  κ,λΐΐρου  eytvero,  'ττωζ  α,ν  ίΐυίΐγ\ 
τι  τουτίύ'^ -^  îwîit  ,  ti  μ,ΐν  clvtov  ό^ιχμίμΛρτυργιχίΐ , 

èypcL-^l^iv ,  Guôiv  o"'  Wtov  υττί^  του  xcLTuL  TYtV  ?ιλιχ.ιχν 
λίγονιοζ.  Νυν  (ie  γτ/ισιους  υΐουζ  ytypoL^i  τω  Άρχ/ccow 
gjcg/vûïj  civcct,  τον  Te  αυτού  'ττατΕρΛ  ο>ΐλονοτ/ ,  κ^  αυτόν, 
κ,ατα  Τ)]ν  έξ  ^^yj»^  τΐΓ0\.ν\σα  ,  ουκ,  ίζίπλογισαμί'^οζ  , 
ότι  εττανελίίλυθοτέί  ιΐσαν.  Ουκ,ουν  avayx.»  πρ8σζυτ6ραί 
'ττροίζίΐζ  αυτόν  y  -hcli  [xv)  τοίζ  è(p  îclvtqo  y£ycv>i/^€vai , 
<^ΐ(ίμεμΛρτυρ}^7^ίνΛΐ.  Eî3•'  υμίΐζ  τω  τούτο  Τίτολμνί' 
y.0Ti  τΒΊστιυίΤί ,  ωζ  αλ>ιθ>ι  Μγοντι , 

Ν)ΐ  Δ/',  αλλ*  Λχ-ή'Α,οωζ  του  αυτού  ότλτ ροζ  ^ιαμι- 
μαρτυρ'/ΐκ,εν.  ϋ  οι  yi  νομο$  ακ.θ/ΐν  των  τζτελιυτ'ήΐιοτυΰν 
χ,ωλυζι  υιαμαρ%ρί7ν  ζωιτος  -ιου  TtcLipoç  τα  υπ  ίκζινου 
^pavGevIa.  Έττίΐ  'A,cLKiiyo.  cita  τ<  wotî  Αεωσί^αίοζ 
ουτοσι  ουν  αυτόν ,  άλλα  τούτον ,  g^ireypa^ctTO  Τ)ΐ 
<ριαμαρτυρια  ;  τα  yap  ίΣτρ^σ^υτερα  tûuv  tΣrpαyματû)v 
τον  τϊτρίσζυτίρον  iâet  ^ΐΰυμαρτυρζΐΊ,  Οτι ,  τα  Δ<',  αν 
iiwoi^  τούτον  yap  €tffître2*roiwa  υίον  τω  Αρχ/aow. 
Ουκ,ουν  σ6  τον  ίΙστΰΌΐουντα  ,  κ,αί  κ,ατασκ,δυαζοντα 
τα  Ίg•ùayμaτa^  και  λoyov  èog/  j^ioovaz,  yi\o\i.vjo) 
υτΓέυθυνον  ct)v  'ττέΤΟΓ/ΐχ.α^,  ττολλ•/}  y  avayx.>i.  Αλλα 
τούτο  /ZÈV  eφυye5,  τ>)  £^<αμαρτυρ/Λ  J^g  τούτον,  ου^έν 

<^οτ,  e7rcypa%j/a?.  Ωστ6  φαν^ρον  υμΐν  δστιν,  ω  avf^'pei 


< 
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y^çLi  wcLO  cLVToig  yg  τούτοις  ομολογείται.  Κ<χι  μγιν 
3ί.Λ?6£/νο.θθ6α/ον  gσii,  υ.7\  λίγονιοζ  α.υ  Ιιχ,λ  μαλ  oL^tovciy 
Αίωστροίτου  τουτουι,  ντηρ  ων  yî  οίαμαρτυρνισΛΐ  ουχ. 
ΕΤολμΜσ^ν. 

Ώ.ζ  J^g  jca<  Tm  αγώνων  αυικωτατοι ,  ΐ^  '^λΐΐστ7]ζ 
οργγίζ  oip^ioi  τοίζ  αγωνιζ^ομίνοΐζ^  λι  αιαμΛρΊυρκίΐ  ειση 
μοίλιστ  αν  τΐζ  ίχει&εν  κ,ατΛμΛ^οί.  ιίρωτον  μ?ν  yap 
ovTc  αναγν^αιωζ  ^'χουσιν ,  ωσ-πηρ  οι  άλλοι ,  ciAA  gx, 
ΈΤ^οαι^ίσίωζ  χαι  βουλήσεως  του  ^ια[χα^τυ^.ου^τοζ 
γιγνονται.  Et  μίν  yap  ό^ιαμφισ\ο•ήτουμίνων  μ»  2ŒTrj 
άλλον  Tçowov  J^fjtyiv  λαζ>ίΐν ,  ί  ^ιαμα^τυ^'ήσαντα  y 
ισωζ  αναγχαιον  το  Ι^ιαμαρτυρίΐν'  n  J^g  χ,αι  avev  âia- 
μαρτυ^ιαζ  wpoç  αιζτασι  τοίζ  συ^ευριοΐζ  tvicTi  λογού 
μν\  α^οστ^ρθίνΛ/ ,  *7τωζ  ου  wpowîTuai  y.ai  τνίζ  μί- 
γιστγ\ζ  ατΐΓ0\οιαζ  ffnugtov  το  d^ta/^apTupgtv  îaTrj -^ 
Ουο\  ycip  ο  νομο^ίΤΥίζ  αναγ^αΊο'^  αυτό  îwoi'/igz  τοίζ 
avTiùiTcoiç'  αλλ,  αν  βουλωντόίΐ  υιαμαρτυρίΐν ,  ίυωνΛν y 
ωστζ'ίρ  οιατηιραν  'ττοιουμίνοζ  των  τροττοΐν  ίνος  ^χ^αστου 
τιμών,  TTccç  "Τζοτ  ί'χοιμζ.ν  wpoç  το  'ττροτίητωζ  τι  ^ρατ- 
Τίΐν.  Ετι  τοινυν,  ΐτη  το  των  όιαμαρτυρουντων  μΐροζ•> 
ουτί  οιχασττιρια  »ν  αν ,  ουτί  αγωνίς  ίγιγνοντο'  χωλυα 
γαρ  'τταντα  ταύτα  το  των  ό^ιαμαρτυριων  γίνοζ,  χαι 
ατίΓοχλίΐΐΐ  ΐΐσαγωγνίζ  i'naala  ττίζ  αζ  το  αιχ^ασ  lupicv  y 
χατα  yg  Try  του  ΪΊαμαρτυρουντος  βουλησιν,  Αιοτη^ 
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\icte  d'opposilion  le  nom  de  quelqu'un  qui  doit 
l'morcr  les  faits.  Ainsi,  Athéniens,  vous  devez  voir 
avec  évidence,  d'après  leur  propre  aveu,  que  l'op- 
position est  mal  fondée;  et  vous  feriez  un  acte  de 
justice,  de  refuser  tout-à-l'heure  d'entendre  Léos- 
trale  sur  des  objets  pour  lesquels  il  n'a  pas  ose 
employer  lui-même  la  voie  d'opposition. 

Au  reste,  que  dans  les  causes  cette  voie  soit  la 
forme  de  procéder  la  plus  inique  et  la  plus  odieuse, 
on  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  je  vais  dire. 
D'abord  ,  elle  n'est  pas  indispensable  comme  les 
autres ,  elle  est  au  choix  et  à  la  volonté  de  celui 
qui  l'emploie.  Si  ceux  qui  contestent  une  succes- 
sion ,  ne  pouvaient  obtenir  justice  que  par  la  voie 
d'opposition ,  on  ne  pourrait  peut-être  alors  se  dis- 
penser d'y  recourir:  nia-is  s'il  n'est  pas  besoin  de 
celte  forme  extraordinaire  pour  défendre  son  droit 
devant  tous  les  tribunaux,  n'est-ce  pas  une  preuve 
d'audace  et  de  désespoir  de  cause  ,  que  d'y  avoir 
recours?  Aussi  le  législateur,  sans  obliger  les  par- 
ties d'en  faire  usage,  leur  en  accorde  seulement 
la  puissance ,  comme  pour  éprouver  le  caractère 
de  chacun  de  nous,  et  voir  jusqu'à  quel  point  nous 
pouvons  porter  l'eiTronlerie.  Oui,  ceux  qui  font 
opposition,  détruisent,  autant  qu'il  est  en  eux,  les 
tribunaux  et  les  jugemens,  parce  que,  de  sa  nature, 
toute  opposition  tend  à  arrêter  les  opérations  de 
la  justice,  à  empêcher  que  les  affaires  ne  soient 
portées  à  son  tribunal.  Ceux  qui  recourent  à  cette 
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voie  ,  doivent  doQC  être  censés  les  ennemis  com- 
muns de  toutes  les  plaidoieries  ;  et  vous  devez 
d'autant  moins  leur  faire  grâce,  quand  ils  plaident 
devant  vous,  que  c'est  librement,  et  non  par  né- 
cessité, qu'ils  courent  les  risqaes  d'une  condam- 
nation. 

Vous  ne  doutez  pas ,  je  pense,  que  l'opposition 
actuelle  ne  soit  mal  fondée;  vous  en  êtes  suffisam- 
ment instruits ,  et  par  la  conduite  de  nos  adver• 
saires  et  par  mes  discours.  Je  vais  vous  montrer, 
en  peu  de  mots,  que  les  lois  nous  adjugent  la  suc- 
cession :  non  que  je  ne  vous  l'aie  déjà  montré  en 
commençant,  mais  je  veux  recueillir  et  vous  rap- 
peler les  raisons  solides  que  vous  pourrez  opposer 
aux  mensonges  de  nos  parties  adverses. 

Nous  sommes,  du  côté  des  mâles,  les  plus  pro- 
ches parens  d'Archiade  ,  dont  la  succession  est  en 
litige;  la  première  adoption  a  perdu  son  effet,  les 
premiers  adoptifs  étant  retournés  à  leur  maison 
paternelle,  et  le  dernier  étant  mort  sans  enfans  ; 
dans  cet  état  de  choses  ,  nous  revendiquons  la 
succession ,  et  nous  voulons ,  non  ravir  les  biens 
de  Léostrate,  qui  est  saisi  de  son  patrimoine,  mais 
recouvrer  ceux  qu'a  laissés  Archiade,  et  qui  nous 
appartiennent  en  vertu  des  lois.  Les  lois  donnent 
la  préférence  aux  mâles  et  aux  enfans  des  mâles; 
et  nous  sommes  dans  ce  cas,  puisqu'Archiade  n'a- 
vait point  d'enfans,  et  que  nous  sommes  ses  plus 
proches  du  côté  des  mâles. 
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UCLI  iTav  }ίοινουζ  ζ'χβρουζ  τουζ  τοιουτουζ  ανθρ^ϋ^Στοι/? 
υτίταλαμ'οανίΐν  woiai  τοίζ  τΐτροίγμΛσιν  îivoli  ,  κ,α/  μγ]- 
rjiTToTè  τνγ'χ^αυηα  α.υτους  συγγνωΐλ'/)ζ  Λγωνι^ομίνους 
woLO  vaiy,  Προΐλομίνοζ  ycLp  ΐκ^ίστοζ  clvtcûv  τον  €κ, 
του  (^/Λ/^ΛρΤυρίσΛΐ  jcîvc^'uvov,  ουκ,  avayîtotffâgi^,  ΐΐσί^- 

Οτι  μέν  ουν  y\  <Γ/Λ/Λ(ϊρτυρίΛ  -^/ίυυγιζ  ίστι,  :tcLi  ix. 
τωΊ  γεγ^χίμμίνων  J  jc,  ejc  των  e/p>i^evi»v  λόγων ^  Œyîoov 
Λχ,ριζωζ  ^e,ac£.8>î?tctTe'  ότ/  J^g  jcctt  ο/  νόμοι,  ω  ivèoîç 
J^ijtcL<rrcLiy  ν\μιν  την  ^λτιρονομιαν  clwo^iÙoclgi  ^  του5•* 
υμΛζ  S^ioL  βρα.'χίων  βουλομαι  ό^ιυαζοίΐ,  ουχ  ωζ  ου 
υ.ίμΑ^χ,οταζ  y.ca  ev  τοις  Ιί  i^yji  ιίρτ^μινοΐζ ^  αλλ'  ίνα 

μάλλον  -ατροζ  T>îv  τούτων  '\^ίυάολογΐ(Χ.ν  τα  ^iTLctid, 

ι 
μ.νγ\μονΐυγ\τΐ. 

Το  μίν  ycLp  σύνολον ,  οντ€5  Άρχ/αο\ ,  ου"  gWiv  ο' 

•iLAy\po^  ουτοσι,  wpoi  οίνορων  κ,ατα  yivoç  ίγγυτατω , 

5^  τΪί$  ΐΓο/>ισζά)^,  νιν  ΐχ,ϋνοζ  iwoiYiacLTo,  των  μΙν  eVav- 

έλ>ΐλυθ•οΤΰ)ν  £/$  τον  ΐ2τατρώΓον  οΓκ,ον,  του"  <^'  gy^a-a- 

λέ/φβζντο?  αίατοίΐυοζ  τΐτΐλΐυτν\)^οτοζ'  τούτων  υ'  ούτως 

ί'χο^των  y    αζιουμίν    τιληρονομίίν  y    ουυ-μια.ν    ουσιών 

Αβωστρατου  αφίλομίνοι'  ούτοι  μίν  γαο  τοίζ  εαυτών 

ΐγουσι'  TÎk  ots•'  Άρχιώου  ^Ι  χαίτοίληφο-ζίσνίζ  κ,α/ 

ουσ;ι?  ex  των  νομών  ^μΐΊίρχς.  Ό  μίν  γοίρ  νόμος ,  ω  ά- 

νμς  ίΤ/κ,αστα/,  κ,όλβυέ/  ^ρατίΐν  τους  Λρρίνοίς  ^  τους 

iy.  των  appgvûjy•  ούτο/  J^'  >i/u.g?^  eV^gv.  Ουκ,  ίσαν  τοίνυν 

^(Χ,ιάς  ίχ,ανω'  οι  J\*  οντβ^  ΐήμίΐς  Ισμίν, 
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EwilT  ου  ùix^cttov  ώι^Στου  τον  wor/iov  υΐον  ΐϊοινιΊουζ 
ίΐίρουζ  geVotygiv,  Λλλ*  ΐγχ,οίΊαίλίίπίΐν  μ&ν  γιγνορΛνουζ, 
ύταν  J^e  τουτ  ΐτηλιττιι^  τοίζ  ygvecriv  αΐίτουίυοναίΐ  ταζ 
κ,λ>ΐρονο^ιι af .  Ταύτα  yccp  οί  νοα,ο)  χ,βλβυουσιν.  '£?ΣΤ6ί 
-^iak  ουκ,  6κ,κ,λ6ΐβται  eii  ζκΛστοζ  υμ2ν  τίϋ  κατά  yevo? 
α7χ/στΕία$,  όταν  τοΓ$  "τιτοινιτοΐζ  >t  ad'eict  αύτ>ι  <^οθΐ!. 
Ορατβ  yctp  oTi  ταί^  ^qacltlîicliç  οι  πΧΐιστοι  -ψυχ*- 
γωγουμίνοι,  κ,α<  τα/5  tirpoi  του?  oix,g/ou$  JrictÇopctiç 
τΰΌλλΛχ,ΐζ  φιλοηι^ιουντίζ ,  woiyiTovç  mus  "ttoiovvtcli. 
Ει  ù*  ίσται  τω  ίΐσττοιγι^ίντι  Όταραυ  τον  νομον  ίίσποιίιν 
ον  OLV  βουλ-ήΤΰίΐ ,  ovâèwozi  τοίζ  ytveaiv  an  ^.λτ^ρονομίΛΐ 
J^o9>i<7oyTa//A  tloli  ?Γρονο>ΐ5£ΐ$,  ο  νομο^^τνιζ  i'oj'ilwt 
τω  ττοΓήΤω  αυτω  οντι  Ttoi^iTov  υιον  μ»  7ίοΐί7σ5αα*  τίνα 
τροτΓον  ό^ιορισϋίζ  ττβρ/  τουΐωΊ'^  Ο /αν  ιιτ^ν}  υιον  γ^ήσιον 
ΐγχ.ΛΤΛλίΌΤοντΛ  îwayièvoLi  y  J^yjAoT  S^yjwov  φανβρώΐ 
ΟΤΙ  ου  άίί  ττο/Ε/σθα/.  ΑοΊ/νατον  yap  εστ/ν  υ/ον  yv^a/ov 
gyjcaxaA/Tietv,  eav  μτ)  yovûj  ygyovûj?  jî  tîvu  2,υ  lo/vuv, 
ω  Λβωστρατό,  α?/ο?ί  τω  τίΤίλΐυτγιη^οτι  y  ί  ŒWoiï\Ti 
Βίζ  ΤΟ  yιμ^T£poy  γίνοζ  οντι ,  woiy\Tov  èi$  τον  y.Xyjpo'J 
eiVayayg?v ,  ωστ^ίρ  t'TCi  tol  σαυτου  κ,Τ/ΐματα ,  59  °^^ 
gt5  τα  χατα  τον  νομον  τω  Ζιτροσγιχ,οντι  ό^ο^7]σομί\'Λ 
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De  plus  ,  est-il  juste  que  des  fils  adoptifs  en 
Kioptent  d'autres ,  et  les  introduisent  dans  la  mai- 
son où  ils  ont  été  eux-mêmes  adoptés?  Ils  peuvent 
y  laisser  les  enfans  qui  leur  sont  nés;  mais,  lors- 
que la  race  manque,  ils  doivent  rendre  aux  parens 
la  succes>ion  :  voilà  ce  que  les  lois  prescrivent.  Et 
comment  chacun  de  vous  ne  serait-il  pas  frustré 
du  droit  de  proximité,  si  on  accordait  une  telle 
licence  aux  adoptifs?  Vous  voyez  que  la  plupart 
des  citoyens,  gagnés  par  des  flatteries,  ou  souvent 
irrités  contre  leurs  proches  avec  lesquels  ils  ont 
des  démêlés,  adoptent  des  fils  :  or,  s'il  est  permis 
à  un  adoplif  d'adopter  qui  il  voudra,  contre  la  dis- 
position de  la  loi,  les  successions  ne  reviendront 
jamais  aux  parens.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
le  législateur  défend  à  un  adoplif  d'adopter  per- 
sonne. Comment  le  défend  il?  sans  doute  en  disant 
qu'il  pourra  retourner  à  sa  ρ  rentière  maison,  et 
laisser  un  fils  légitime  dans  celle  qu'il  abandonne. 
Il  annonce  clairement  par-là  qu'il  ne  peut  pas 
adopter,  puisqu'il  est  impossible  de  laisser  un  fils 
légitime,  à  moins  qu'on  nait  eu  ce  fils  par  la  nais- 
sance ,  et  non  par  l'adoption.  Vous,  Léostrate , 
vous  prétendez  introduire  quelqu'un,  commeadop- 
tif,  dans  la  succession  d'un  autre  qui  est  mort,  et 
qui  a  été  adopté  dans  notre  famille  ,  comme  si 
vous  disposiez  de  biens  qui  sont  à  vous^  et  non  de 
^inns  qui  doivent  être  donnés,  en  vertu  de  la  loi , 
>arent  le  plus  proche. 
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Quant  à  nous,  voici  notre  façon  de  penser  :  si. 
avant  de  mourir,  Léostrate  eût  adopté  quelqu'un, 
quoique  la  loi  ne  le  lui  permît  pas,  nous  l'aurions 
souffert;  ou,  s'il  eût  laissé  un  testament,  nous  ne 
l'aurions  pas  attaqué ,  nous  étant  fait  d'abord  la 
règle  de  ne  pas  nous  opposer  aux  possesseurs  des 
biens  d'Archiade,  qui  retournaient  à  leur  gré  dans 
leur  première  maison.  Mais ,  puisqu'ils  sont  con- 
vaincus d'injustice,  et  par  leur  propre  conduite  e1 
par  la  disposition  des  lois ,  nous  revendiquons  h 
succession  d'Archiade,  nous  prétendons  que  c'est 
à  nous,  et  non  point  à  eux,  à  donner  un  fils  adop 
tifau  défunt  qui  ne  s'en  est  pas  donné.  En  effet,  y 
le  pense,  c'est  avec  justice  que  Solon,  qui  a  imposa 
aux  plus  proches  les  charges  de  la  proximité,  leur 
en  a  aussi  accordé  les  avantages.  Mais  ce  qu'il  y  ί 
de  plus  fort,  et  ce  que  vous  n'ignorez  pas  ;  le  même 
Solon  ne  permet  point  à  un  adoptif  de  disposer 
par  testament,  des  biens  de  la  maison  danslaquell• 
il  a  été  adopté.  Et  c'est  avec  raison  ,  sans  doute 
car  celui  qui,  adopté  légitimement,  jouit  du  hier 
d'un  autre,  ne  doit  pas  en  user  comme  si  c'étaii 
son  bien  propre ,  mais  observer  exactement  tou 
ce  que  lui  prescrit  la  loi.  A  commencer,  dit-elle, 
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χ,αι  ταυταίς  ctv  ί^ΐμΐΐνΛμίν ,  βττί/  χ,λι  το  ίζ  οίρ'χγ}ς 
τοιούτοι  οΊΤίζ  ^ΐίτιΧουμίΊ ,  ουχ,  ΐν(Χ,ντιουμΐ)ΐοι  τούτοις 
ίγουσι  τ>ιν  ovcicu ^  59  ^'ΤΤΛνιουσιν  άνώ),  κ,α5'  oy  ^>i7ro1e 
τ^οΌΤΟΊ  ebouAOVTo    €î2ret  d^g  νυν/  τζΓοτδ  utîro  τουτοί^ί 
ccJ/û)v,  39  ^''Τί'ο  T^y  voaûjy,  το  '7ζ^<ιτγ[χ  î^i\y\\èyxHcLi , 
χ,χί  θίθ/<66θα  (îgtv  κ.λΐΐρονομ6ίν  των  Αρχ/Λΐ3Όι>,  jcot/  -ττΛρ* 
ϊίμων  îucLi  τον  υίον  τον  έίσποίου^αδν&ν  τω  ^>j  ηίποιημζνω 
ττροΐίρον^  μ-ή  rxcLpuL  τουΐων,  Αιχ^Λίουζ  yctp  ο  νο^οθβ"]»^, 
οιμοίΐ,  œawip  xoli  τας  αΐυ'χ^ΐΰίζ  των  οιχ,ζίων,  ^cli  τας 
€ί^.άοσας  των  γυναιτιων  τοΐζ  ΐγγύΤΛΤΛ  yevovç  ττροσ- 
iTcLTTt  ΌΤΟΐίΐσΌΰίΐ  y  ούτω  tcoli   tolç  κ,λ-ήρονορΛΛζ  ^  -hûli 
T'AJ  των  ctyct^-ûuv  ^iTouGicL'j  τοίζ  Λυτοΐζ  ct-z«rg^itf)c€. 
10  à^i  τίΤΛντων  μίγιστον  χ,αι  γνωριαωτατον  υμιν'  ο 
yap  του  Ίίολωνοζ  ναμοζ  ovâè  S^ioid-îad-oLi  τον  woiviTov 
ea  τα  έν  τω  οι^ω,  otûlv  woivid-ïi'  ίΐχ,οτωζ  ^  οιμαι.  Τω 
7Λρ  κ,ατΛ  τον  νομον  eiaTtoiyiBèVTi  tU  ταί  ίτίρου  ουΎ 
|)ύ}ί,  ως  TCèpi  των  ιυιων  χ%μα.Ίων y  βουΧευΙΐον  Ισίιν, 
Λλλ  τοίί  νομοις  Λχολου^ίως ,  τχηρι  ίχ^αστου  των  y  ι- 
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Ύ^αμμί^α^  ως  ο  νομοζ  λίγει.   Οσοι  μτ]  έ7Τ6'7Τοί>ΐ>τό 
φίΐσίν,  ûTê  Λολαν  €ΐσ>ί6ΐ  εις  τνιν  αρχτιν,  (ζΐινχι  αυτοίί 
^^/αθ-Εσθ-Λ/ ,  ûTTaJi  iv  ΐ^ίλωσι'  τοις  ùè  γί  Troiyid-eÎar. 
oi?3c  έξον  ^/αΒεσθα/,  άλλα  ζωνΤας^  67κ-αταλί7Γονταί 

T'n'j  κ,λϊ\ρονομΐΛν  τοις  ίζ   Λρ^^ς   οιχ,ίίοις  ούσι    τόί 

ι 
7ΰ•οΐ7\σα,μν^ου, 
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..i  tems  où  Soloii  sera  entré  en  charge,  tous  ceux 
qui  ne  seront  pas  adoptés ,  pourront  tester  ainsi 
qu'ils  le  jugeront  à  propos;  ceux  qui  le  seront,  ne 
le  pourront  pas  :  ils  seront  libres,  pendant  leur 
vie,  de  retourner  à  leur  première  maison,  en  lais- 
sant un  fils  légitime  dans  celle  qu'ils  abandonnent; 
et,  lorsqu'ils  seront  morts  adoptifs,  la  succession 
retournera  aux  plus  proches  parens  de  celui  qui 
les  a  adoptés. 


κ 


NOTES 
SUR  LE  PLAIDOYER 

CONTRE  LÉOCHARÈS. 


I 


[i]  Du  côté  des  hommes ,  par  Midylide  ;  du  côté  des  femmes ,  par 
Clilommaque.  Voyez  la  carte  généalogique. 
[2]  Par  Archidice  ,  fille  d'Euthymaque. 

[5]  Usage  qui  se  pratiquait  lorsque  quelqu'un  mourait  sans  avoir  pris 
de  femme. 

[4]  Cependant  il  est  dit ,  à  la  fin  du  discours  >  que  le  législateur  per 
met  à  un  adoptif  de  retourner  à  sa  première  maison  ,  et  de  laisser  un  fils 
légitime  dans  celle  qu'il  abandonne  ;  à  moins  qu'il  n'accordât  celte  per- 
mission qu'au  premier  adoptif,  et  non  pas  aux  autres. 

[5]  Dans  la  personne  de  votre  fils  Léocharès. 

[6]  Cela  était  contraire  à  l'usage  ,  qui  voulait  qu'on  présentât  à  la  curi 
avant  qu'on  fît  inscrire  sur  les  registres  du  bourg. 

[7]  C'est  une  concession  que  le  fils  d'Aristodème  fait  aux  adversaires? 
car  il  a  dit  plus  haut  que  cet  aïeul  n'avait  pas  été  adopté  par  Archiade , 
mais  qu'il  s'était  adopté  lui-même  à  Archiade. 

[8]  L'orateur  attaque  l'opposition,  parce  qu'elle  parle,  et  de  fils  légi- 
times d'Archiade,  et  de  fils  qu'il  s'est  donnés  lui-même,  suivant  la  loi. 
Il  explique  ce  qu'on  doit  entendre  par  fils  légitimes,  et  par  fils  qu'on  se 
donne  soi-même,  suivant  la  loi.  Tout  cet  endroit  était  difiGcile  à  en- 
tendre et  à  rendre  ;  j'ai  tâché  de  l'éclaircir  le  mieux  qu'il  m'a  été  pos- 
sible. 

[g]  L'abbé  Auger  avait  mis  épousent  une  femme  ,  ce  qui  n'a  pas  de 
sens  ,  et  n'est  sûrement  pas  dans  le  grec.  Nous  avons  corrigé.  (  Note  do 
l'Editeur.  ) 

[10]  Du  moins  en  termes  clairs  et  formels. 

[i  1]  Le  raisonnement  ici  est  fort  subtil,  et  on  a  de  la  peine  à  le  saisir. 
«  Comment  Léocharès  qui  n'était  pas  né,  pour  ainsi  dire,  fils  d'Archiade 
»  (par  l'adoption  ) ,  peut-il  attester  des  faits  qui  ont  précédé  sa  naissance 
Β  adoptive ,  c'est-à-dire ,  attester  l'adoption  de  son  père,  antérieure  à  la 
Β  sienne  ?»  Si  on  trouve  ce  raisonnement  trop  subtil  ,  disons  tout  sim- 
plement que  Léostrate  ,  père  de  Léocharès  ,  ayant  été  adopté  à  la  maison 
d'Archiade  avant  que  Léocharès  lui  fût  né  ,  l'orateur  raisonne  d'après 
cela. 
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BusÉLUS  avait  eu  cinq  fils  ,  Hagnïas,  Eubulide  ,  Stratius^ 
Habron  ,  Cléocrile.  Hagnias  I  eut  pour  fils  Polémon  ,  et 
pour  fille  Philomaque.  Polémon  eut  pour  fiis  Hagnias  ÏI  , 
qui  mourut  sans  enfans  ,  et  qui  laissa  une  succession.  Phi- 
lomaque I  se  maria  à  Philagre  ,  filsd'Eubulide  ,  et  pelit- 
ifils  de  Busélus  ;  de  ce  mariage  naquît  un  fils  nommé  Eubu- 
lidc.  Eubulide  II  eut  une  fille  nommée  Philomaque  ;  celte 
Philomaque ,  que  j'appelle  Philomaque  II ,  revendiqua  la 
succession  d'Hagnias,  et  l'obtint  à  titre  de  sa  plus  proche  pa- 
rente, contre  ceux  qui  la  lui  disputaient.  Théopompe,  fils  de 
Charidème,  lequel  Charidème  était  fils  de  Stratius,  et  petit- 
fils  de  Busélus;  Théopompe,  dis-je,qui  avait  déjà  contesté  la 
succession  d'Hagnias  à  Philomaque  II,  se  ligue  avec  les  trois 
autres,  et  la  lui  conteste  de  nouveau.  Il  l'obtient,  et  en  reste 
saisi.  Cependant  Philomaque  II ,  qui  s'était  marié  à  Sosi- 
thée,  a  plusieurs  fils  ,  dont  un  nommé  Eubulide.  Sosilhée 
adopte  le  jeune  Eubulide  (Eubulide  III)  à  la  branche  d'Ha- 
gnias ,  dont  Théopompe  avait  obtenu  la  succession.  Théo- 
pompe était  mort  ;  Sosilhée  attaque  Macartatus  soif  fils, 

au  nom  du  jeune  Eubulide,  pour  qu'il  ait  à  rendre   une 

succession  qu'avait  usurpée  son  père. 

Il  montre  que  Philomaque  II,  mère  du  jeune  Eubulide, 

avait  seule  droit  à  la  succession  d'Hagnias  ,  comme  restant 

seule  de  la  branche  d'Hagnias;  que  Théopompe,  père  de 
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VÎacarlâlus,  n'y  avait  aucun  droit,  étant  d'une  autre  bran- 
che ,  de  la  branche  de  Stratius.  Il  prouve  les  faits  qu'il 
vance,  par  la  déposition  de  plusieurs  témoins  pris  daiss 
a  famille  de  Busélus.  Il  se  plaint,  avec  force,  de  l'audace 
tde  la  violence  des  adversaires.  Enfin  ,  il  exhorte  les  juges  , 
lar  les  motifs  les  plus  touchans ,  à  prononcer  en  faveur  du 
eune  enfant  pour  lequel  il  plaide. 

Avant  de  lire  le  discours,  en  le  lisant ,  et  après  l'avoir 
»i ,  il  faut  consulter  la  carte  généalogique  que  nous  avons 
nise  à  la  tête  pour  servir  de  commentaire ,  et  éclaircir 
es  endroits  obscurs.  Cette  carte  est  un  peu  plus  étendue 

^ae  dans  la  première  édition  ;  elle  a  été  composée  d'après 
e  plaidoyer  de  Démosthène,  et  d'après  un  autre  d'Isée 
η  faveur  de  Théopompe ,  père  de  Macartatus.  Je  renvoie 
eux  qui  voudraient  prendre  plus  de  notions  sur  la  succession 
i'Hagnias,  au  sommaire  que  j'ai  mis  à  la  tête  du  plaidoyer 

I  risée,  p.  421. 

Certains  noms,  chez  les  Grecs  ,  s'écrivaient  indifférem- 
nent  par  un  esprit  rude  ou  par  un  esprit  doux.  Voilà 
►ourquoi  j'ai  écrit  Hagnias  dans  le  plaidoyer  de  Démos- 
hène  ,  où  ce  nom  est  partout  marqué  d'un  esprit  rude  , 
t  /i^n/a5  dans  le  plaidoyer  d'Isée,  où  ce  même  nom  est 
lartoul  marqué  d'un  esprit  doux. 
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avopgç  (Γ/χ,ΛσΤΛΐ,  wpo$  τους  α,υτουζ  τουτουζ  Ortf 
του  ^λ-ήοου  του  Αγνιου,  tlcli  oouî^j  ηταυονται  'srex.pct 
νομουνΤΕ?  κ.αι  βιαζομί^οι ,  ωστ*  gjt  wcl^jTùî  Tpowo 
τα  μ>ι  τϊτροσΥίχ,ον^  ΐο,υτοΐζ  e%g/v,  avayxîi  ισωζ  ίστ 
ταί  wfiOLyJîVT  ίξαρχί?  αιτιγ-ήσ^σ^Λΐ.  Ύμϋζ  Te  yctp 
ω  ctv(îpe^  (^'/κ,ασται,  ραον  '7Γαροί.3{.ολου6>ισ6Τ€  ίττοίσι  τοΪ 
λΐ^ομβνο/^,  :^  ούτο/  €Tri(Î2/y  Θ»σον /Λ/  οίοι  ΐίσιν  ανδρυίττο 
Xj  οτ/  5  wcLAcLi  y\oy)  ctp^oc^aevoi ,  ouoev  τϊτοίυοντχι  κ,ακ,ο 
Τ2χνουντ€ί,  κ,α/  οιομίνα-  ^εΤν  S^iaLWpctTTîa^cLi  ο,  τ 
cÎv  έίΣΓ6λθ•#ί  τουτοΐζ,  Aeo/ts5ot  ουν  υαων,  ω  ανφί 
^^ίκ,αστα,ί,  ΐυνοϊκ,ωζ  ακ-ροασθα/  των  λεγομίνων  ^  κ,α 
OToipct'itoXQO^îrj  Ότροσί'χονταίς  τον  νουν.  Πέ/^^ασο/^οί 
J^g  κ,οο^ώ)  ^ίάα,σνΜ^  υμάς  ,  ca^  άν  ο/οί  Tg  ûj,  Tg^i  τα 
îtrg'Zirpay/<tgvci)v  σαφδστατΛ. 

Τουτουν  yctp  του  woLièoç  »  μηττιρ^  ω  ανάρεζ  S^itlcl 
στ€ΐι,  ygvgt  ουσ*  îγyυTϋLτω  Άγνια.  τω  Ιζ  ΟΪου 
gπgό</tασΛτo  τοκ  χλΐίροι;  του  Ayy/ου  κ,Λτα  του^  νο/Λου 
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DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  MACARTATUS. 

LuisQUE  nous  avons  déjà  eu  un  procès  avec  les 

nêmes  adversaires  pour  la  succession  d'Hagnias  ; 

ouisque  ,  poursuivant  le  cours  de  leurs  violences 

i;t  de  leurs  injustices,  ils  veulent,  à  quelque  prix 

'jue  ce  soit ,  rester  saisis  de  biens  qui  ne  leur  ap- 

)arliennent  pas  :  il  est,  sans  doute,  nécessaire,  ô 

Ithéniens,  de  reprendre  les  choses  dès  l'origine. 

*ar-là  vous  me  suivrez  plus  facilement ,  et  vous 

i  errez,  par  leur  conduite,  quels  sont  ceux  auxquels 

}iious  avons  affaire;  vous  verrez  que,  depuis  leurs 

»remières  entreprises,  ils  n'ont  cessé  de  recourir  à 

les  moyens  illicites ,  pour  réussir  dans  tous  leurs 

•rojets.  Ecoutez -moi  donc,   je  vous  prie,  avec 

iiiienveillance ,  et  suivez-moi  avec  attention.  Je  tâ- 

herai  de  vous  exposer  les  faits  le  plus  clairement 

ij'il  me  sera  possible. 

La  mère  du  jeune  enfant  pour  lequel  je  parle  a 
evendiqué  la  succession  d'Hagnias  ,  à  titre  de  sa 
•lus  proche  parente.  Nul  de  ceux  qui  alors  lui 
lisputaient  cette  succession ,  n'osa  même  aiTirmet 


JIO  PLAIDOYER   CONTRE   MACARTATUS. 

qu'il  fût  plus  proche  qu'elle;  ils  convenaient  tous 
que  la  succession  lui  appartenail  à  titre  de  proxi- 
mité. Mais  Glaucus,  Glaucon  son  frère,  et  Théo- 
pompe, père  de  Macartatus,  le  chef  de  toutes  les 
intrigues,  et  l'auteur  de  la  plupart  des  dépositions, 
présentaient  un  testament  fabriqué  par  eux-mêmes. 
Le  testament  qu'ils  produisaient  alors,  fut  reconnu 
faux;  ils  perdirent  leur  cause,  et  remportèrent  en 
outre  la  réputation  d'hommes  sans  principes  et  sans 
probité.  Quoique  Théopompe,  pèredeMacarlatus, 
fût  présent,  lorsque  le 'héraut  demandait,  à  haute 
\oix,  si  quelqu'un  voulait  déposer  une  somme,  et 
disputer  la  succession  d'Hagnias  ,  à  titre  de  pa- 
renté ou  en  vertu  d'un  testament ,  il  n'osa  se  por- 
ter à  cette  démarche^  et  prononça,  contre  lui- 
même  ,  qu'il  n'avait  aucun  droit  à  la  succession 
d'Hagnias. 

La  mère  du  jeune  Eubulide  était  saisie  de  la 
succession  qu'elle  avait  obtenue,  par  une  sentence, 
sur  tous  ceux  qui  la  lui  disputaient;  nos  adver- 
saires, trop  audacieux  pour  se  soumettre  à  l'auto- 
rité de  vos  lois  et  aux  décisions  des  tribunaux , 
entreprennent,  par  toutes  sortes  de  moyens,  de  lui 
arracher  la  succession  que  vous  lui  aviez  adjugée. 
Théopompe  ,  père  de  Macartatus  ,  Glaucon  ,  et 
le  Glaucus  qui  avait  déjà  perdu  contre  Philoma- 


ΠΡΟΣ  MAKAPTATON  ΛΟΓΟΣ.  3ΐΙ 

\        *  Ι  \        r-         ι  »     ^      /Ο  ' 

ΤΌΌζ  υμίπρουζ,  Κλς  tcc'J  totî  αρ.(ρ/σΙο»τ>ισαντΰ)ν 
αυτνί  του  κ,λιιρίυ  τουτουΊ\  yi^ii  μίν  œç  ίγγυτίρω  riç 

μοσαι  ωμολογατο  yocp  τίταοοί  wùlvtcùv  Τ7\ζ  γυνα.ιχ.οζ 
îivxt  τή  χλγ.ρονομια,  χ,αίΤΰί  Tm  αγγ^στείΛν,  AtcL^y\^^cLζ 
âe  -^ΐυαίΐζ  ίκ,ον  3CAτΛσ3c^υασαyτc$  Γλαί7κ,ο$  τε  ο  e? 
O'iovy  χ,οα  ΓλΛυκ.ώ)ν,  ο  ώίλφο?  ctJ /ου,  κα./  Θεοπο/Λτιοί, 
Ο  τουτοϋί  7ΤχΤ7)ρ  MoLTccLpToLTov ,  οζ  ΐχ^ίποΐζ  avyytcL" 

Τ2σκ,6ϋθ{,ζ6ν    CLWCL'JTCL    TûLOTCL  ,     ΧΛ<     ίμΛρΤΌΟίΙ     ΤΛζ 

τΰ-λΐΐύΤΰίζ  μαρτυριοίζ,  Αι  J^2  S^ict^mcn  ,  ά?  τοτβ  ττα- 
ρδσχοντο,  g^nAgy^9/î^a,v  -ψβυο'έΤί  ουσχι,  Κχι  ου  μόνον 
-,ιττ'/ιθϊίσχν  y  clWcl  xcLi  τΰΌη^οτα,τοι  S^o^aiVTiç  είναι 
οΐΐΐτγ,λλΛΤΤοντο  ocTTO  του  <Γίκ.αστ)ίρ<ου.  Kcct  ίττιάγιμω^ 
τοτδ  ^ιοτΰΌίχτΰΌζ  y  ο  τουτουι  WûLTTip  Μακ-αρτατου, 
ycsti  του  κ,ΐίρυκ,ο?  κ,νιρυττοντυί  δΐ  τΐζ  οίμφισζητίΐν  >ΐ 
πχρακ,^6τοί.ζαλλ6<ν  ^ουλβτα/  του  κ,λΐΐρου  του  Ά^νίου, 
/)  κ,ΛΤλ  γίνοζ  'ή  χ,ατα  ό^ΐΛϋ'ήχ,ύίζ  ,  ουκ.  έτολα,τισε  ^Στα- 
ίΛκ,ΛΤχζχλλδ/ν ,  οίλλ*  Λυτοζ  ΐχυτω  èùixcLatv  Ότι 
ου^Λμο^εν  αυΐω  προσ^ίχ^ν  ουο'έν  του  κ,λ>ιρου  του  Ayviou. 
Εχουσ>ΐί  JH  ΤΥ]ζ  μ-ήτοοζ  του  ητΛίοοζ  τουτουι  τον 
κλτίρον,  ΐΐνειάτι  ΐνιχ,-ήσεν  tv  τω  ά^ικΛστΥίριω  olwchvtclç 
τουί  Λ^αφίσ^>ΐτ»σΛντΛ$  6Λυτΐΐ,  ουτύύζ  ιισι  μίΛροι  ούτοι., 
ΖΛ<  δυχ.  oiovTûii  ά^ίΐν  ούτε  τοίζ  νομοΐζ  τοίζ  υμίτ^ροις 
'7Τΐΐ^ξσ3•Λΐ  y  ούτε  τοΐζ  yvœad-iîaiv  ev  τω  <^/κ,αστ>ιρ/«, 
α\λΛ  T.cLVTcL  τρόπον  ίπι'χ^ζιρουντεζ  οίφίλίσ^αι  τταΛ/ΐ' 
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Tî!v  γυνοΑχ^χ  τον  κλίρον,  ον  υμίΤζ  αυτί"έ*•ψ>ιφ/σί^σ6δ , 

αλλγιλουζ  ^  ^  :tcLTa3-îixivot  tstcl^cl  yiy)èi\cù  Αγνουσιω^ 
Θίοζίτομτίτοζ  y  ο  τουτουι  waiTyip  Μακαρτατ^υ  ,  και 
Γλαυκ,ων,  χ,αι  Γλαίυχοζ  ο  τίττ>]^ΐΐζ  το  -ατροτερον ,  χαι 
ÎTtfOv  TivoL  Tm  iwiTT^âitœv  Τίτα,ρτον  τιτροσλαζοντίζ 
{Ευζ!Γθλΐυ.οζ  γιν  Λυτω  ονομοί) ,  ούτοι  αΏταντε^,  κ,οίνΐί 
€ΏΓίζ^υλβυσα.νΤ6ί ,  -ΰτ^οσί-αϋίΜσΛντο  τΐήν  yvvoLiKct 
ητροζ  τον  ctp^ovToL  ίΐς  S^iôL^i^oLaicLV  Ότιρι  του  κ.λ>ιρου 
του  Ayvtoi»,  φασκ,οντδ?  τον  νομον  ταλευίΐν  Ώταρα  του 
€ΐϊΤ/θ6(?<κ.Λσμ^νου  χλι  ΐ'χοντοζ  to'J  jtXiipO'J  τετροστίΛ- 
ΛέΤσθΛ/,  eotv  τις.βουλνιται  Λ/Λφισζ^τδΓν.  Kctt^  Ιτιηια^ 
y\yvi  ο  cL:.yœv  εΐζ  το  αικοΐσχνιρίον ,  5^  ^^^^  ayo^yi^gcrfia/ 
ΤΛ,  τέ  άλλα  viv  αυτοί  ζ  απαντΛ  Τΰταρίστ^υασμινο/^ 
tU  τον  αγώνα,  ^  το  υ^ωρ^  τχτροζ  ο  îoîi  αγωνιζίσΒαι^ 
TeTpaw\aaiov  γιμων  €λα<οον.  Εζ  ανοίγ^τίζ  γαρ  ίΤν,  ω 
ctvopg?  m-naaiai,  τω  ^ρχον//  αμφορέα  iicaa Ιω  ΐγ'χ^αι 
των  αμφισζ-ήτουντων ,  κ,Λ/  τρ€?ί  %ο*ί  Τ"^  ύστίρω 
Aoy«.  ίζστΕ  auvg'oaivev  e^o/,  τω  usrgp  T>t$  γυναιχοζ 
αγωνιζομίνω y  μτι  οτι  Tgpe  του  yivovç,  τιαι  των  άλλων 
ων  μοι  wpoayiMy  ^ιν\γ'ήσασΒαι  τοίζ  S^ix^aaTcuÇy  ωζ 
Ιγω  ΐΐζουλομίΐν ,  αλλ*  ουά*  α-ατολογΥίσασΒαι  μοι  ίζί- 
ygvexo  ουοΐ  τσολλοστον  μίροζ  ων  κ,«.Τ€•ψ6υοοντο  }ΐμων. 
ne^tcTTov  yap  μεροί  ^ι%ον  τον  υαατοζ,  Kat  το 
σόφισμα  νιν  του?©,  ανΊουζ  μίν  iavloÎç  συν  άγων  ι^^σ&^Χ'^ 
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que[i],  ayantforméuneligue,  font  un  accord,  dont 
ils  déposent  Tacte  chez  Médéus;  et,  prenant  pour 
quatrième  un  de  leurs  amis,  nommé  Eupolème , 
tous  quatre ,  de  concert ,  ils  attaquent  la  mère 
d'Eubulide ,  la  citent  devant  l'archonte ,  pour 
qu'elle  ait  à  restituer  la  succession  d'Hagnias , 
sous  prétexte  que  la  loi  permet  à  quiconque  veut 
disputer  une  succession,  de  citer  devant  le  juge 
celui  qui  en  est  saisi ,  même  en  vertu  d'une  sen- 
tence. Lorsque  l'archonte  leur  eut  donné  action  , 
et  qu'il  fallut  plaider ,  outre  qu'ils  avaient  tout 
disposé  pour  leur  avantage,  ils  se  trouvaient  avoir 
quatre  fois  plus  de  tems  que  nous.  L'archonte  était 
obligé  d'accorder  à  chacun  des  demandeurs  un 
espace  de  tems  aussi  considérable  qu'au  défen- 
deur, qui  était  seul;  en  sorte  que  moi  qui  parlais 
pour  la  femme ,  loin  que  je  pusse  expliquer  aux 
juges ,  comme  je  voulais  ,  l'article  concernant  la 
parenté,  et  les  autres  qui  tenaient  à  la  cause,  je 
ne  pouvais  même  réfuter  la  moindre  partie  des 
mensonges  qu'ils  avançaient  contre  nous ,  n'ayant 
que  le  cinquième  du  tems  donné  pour  toute  Ja 
plaidoierie.  C'est-là  pourquoi  ils  ont  eu  l'adresse 
criminelle  de  se  réunir  pour  nous  attaquer,  et  de 
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s'accorder  entre  eux,  pour  avancer  contre  nous 
des  faits  qui  n'existèrent  jamais.  Grâce'  à  leurs 
intrigues  et  à  leurs  complots,  lorsqu'il  ftillut  pro- 
noncer, les  juges  séduits,  comme  on  se  l'imagine 
sans  peine  ,  étaient  partagés.  Trompés  par  l'artifice, 
ils  prononcèrent  au  hasard  ,  et  Théopompe  eut 
trois  ou  quatre  voix  de  plus  que  Philomaque. 

Voilà,  Athéniens,  ce  qui  se  passa  alors.  L'enfant 
que  voici  [2]  étant  né,  c*était  un  motif  pour  agir 
de  nouveau.  Indigné  de  la  sentence  qu'avaient  ex- 
torquée nos  adversaires ,  mais  persuadé  que  les 
juges  qui  l'avaient  rendue  n'avaient  pu  se  garantir 
de  la  surprise,  je  fis  entrer  dans  la  curie  d'Hagnias 
et  d'Eubulide,  le  jeune  Eubulide,  fils  de  sa  fille, 
afin  de  ne  pas  laisser  éteindre  cette  branche.  Eu- 
bulide, le  plus  proche  parent  d'Hagnias,  aurait 
sur- tout  désiré  d'avoir  un  fils  ,   comme  il  avait  eu 
une  fille,  mère  de  ce  jeune  enfant.  Son  désir  n'ayant 
pas  été  accompli,  se  voyant  sans  enfant  mâle,  il 
souhaitait  du  moins  que  le  fils  de  sa  fille  fût  adop- 
té dans  sa  branche  et  dans  celle  d'IIagnias,  et  qu'on 
le  fit  entrer  dans  sa  curie,  persuadé  que,  de  tous 
ceux   qui  restaient ,  cet  enfant  lui   était  le  plus 
proche;  qu'il  pouvait  mieux  que  nul  autre  conser^ 
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κΛί  ομολογίιν  clwcutcl^  wîpi  np^cov  j^g  Aeygiv  τα  ου- 
άττωττοη  ygvo^gva.  Κλι  τούτον  τον  Tpowov  ΐτηζου- 

λΐυσανΊων  κ,Λΐ   συναγωνιζομίΜν  Λλλτιλοί?  ΐφ  >ίμαί, 

^/  /  λ'  \     <      '  »    ' 

χΛοισκ,ίΰν  τίτταρων  Tîmxm  x.ulxcl  τον  νομο^/ y  ιΐι^οτωζ ^ 

οιμοίΐ,   οι  Ι^ιχ^αστΛΐ  ^ζy)WcLTy]^γ\σcLV^  ^   ίστασίασαν 

6V  αλλ>?λο/ί,  κΛί,  τζΓΛρΛκρουσθένΤΰ?  υττο  τ>ΐί  sr^pct- 

σχ,ευνίζ,  ^ψΐίφιζον /ο  Ό,  τ/  τυ%οί  βκ,Λσ/οί.  Κα/  αί  ψ^φοί 

oAtyotii  ΤΓΛνυ  €ygvovτo  τιλίΐουζ  ^  »  τρίσίν  >?  τ€τταρσ/ν, 

έν  τΞ  (E>iO7Co^7C0'j  χ,α,^ισχ,ω^  >ΐ  gv  Tcy  τ>;ί  yuvctix-o^. 

KûLi  τοτί  μ^ν  ΤΛυτΛ  >ιν  τα  ττραχΰβντΛ,  ώ;  avcipes 
^'/κ,ασται*  ΐττειθη  α*  ουτοσι  ο  'ttcliç  gygvgτo,)9  ^î^o^'^/ 
χ,αιοοζ  thoLiy  QVit  οργισ&ίΐζ  ΐγω  το7ζ  ygvo/xevo/^,  αλλ' 
ΥιγουμίΊοζ  ί1χ.ος  τι  î<ra5gry  τ^υ^  TOTg  <^/κ,αζονΤΛί  , 
ζ!σγιγον  tU  τουζ  φραίτοξιυίζ  τουζ  του  Άγνιου  Ευζ,ου^ 
λιονιν  τον  τταιοχ  τουτονι^  fit  τνίζ  ^υγατ^οζ  οντά  τ•η$ 
gx^g'vou,  /να  ^»  g^gp^i/^oiOi  ό  οι^ιοζ.  Ejceivoi  yap,  ώ  ccv- 
opg$  J^/κ.ασταί,  ο  EvC»OO\iùy]'S  ^  ο  τω  ΆγνίΛ  ygvgc  C£V 
gyyυτατώ),  μα\ιστΛ  μgv  ου'χδτο  τοΓ$  .3•£ο75  υ/ον  αυτοί 
yδvsσ3•α/ ,  aasrgp  κ,αι  >ι  ^uyaT>ip  ,  îî  τούτου/  ^jjTJip 
του  ίΣτα/^Ό^,  αυτω  gygygTo.  'Ests/î^»  j^g  τούτου  α^ΣΤδ- 
Tup^^gj  κ,α/  ουκ.  gygvgTo  w<tii  appjiv  αυτω  ουο^  ε/ί  , 
v.gra  ταυτ'  y}d»  &(rîcrou^a^gv ,  ottûj^  ex,  τίΤί  θυyατρo5 
g/σîΣΓo/»S>ί  αυτώ)"  υιοζ  îU  τον  οΪχ,ον  τον  ίαυτοΖ  κΛί  τον 
'Ayv/ou,  κ,α/  ds  τουζ  φρατοραί  e/Vctp^SÎT  του^  ItliIvou* 
Αγουμν^οζ  y  ω  ανορίζ  <^Ίκ.αστα/,  gx.  τα^ν  υ^τολοίτΤίΜν 
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τούτον  g/ να/  ΐΛυτω  οιχ,ΐίοτΛΤον  ^  Χα.  ουτωό  άν  μΛλιστα, 
τον  01X.0V  τον  ioLOTov  ό^{Λσω(ίσ:7Λΐ ,  χαι  ουκ.  αν 
e^gp»|ut.û)9ïyci/•  Και  ίγω  tûlutol  ύττγί^ιττισ*  olijtcù,  ο  ττιν 
Ευζ,ουλιοου  ΒυγατίρΛ  e'^ûjv,  6ΏΤ/^ί<κ,ασαμ6νο5  ,  cûs 
yivu  ων  ίγγυτατω.  Και  ίΐστιγαγον  τον  wcliool  του- 
τονι  εΐζ  τους  ^Αγνιου  χ,α<  Ευζουλκίου  φρατορα^*  μί^•' 
cùv  }tcLi  (BeowoiJ.ZDOÇ  y  0  τουτουι  w^Tyip  Μα3(.Λρτατου, 
icûç  îCy\,  iippcLTpictCîy  xcLi  αυτός  ούτος.  Κα/  et  φρα- 
τομς^  ω  α,νάμς  <^/κ,αστΛ/,  οι'  τουτούΐ  Μαχαρτατου, 
οί'  αρισΤΛ  iiâoTîÇ  w^pi  του  γίνους ,  όρωντίς  αυτόν 
jLtgy  τούτον  ουχ.  ίΒίλοντα  x.iV(^uV6ueiv,  ουά*  ατταγοντχ 
το  liptiov  CLWO  του  βωμού,  tt  μνι  τϊτροσγιχ.οντως  eiay^- 
γίτο  0  Ώτα/5  ουτοσ ι ,  αυτούς  ό^  αζίουντα  twiooytnv ^ 
λαζοντ£ί  Tyw  •ψ?φον ,  καιορ^νων  των  ΐίραων ,  c/'tto  του 
βωμού  (^ΐροντίς  του  Αιος  του  Φρατριου,  παρόντος 
τουίουϊ  Μαχα^Ι  αϊ  ου ,  Ι-^Ι^ηφισανΊο  τα  αιχ,αια,  ω  ανάμς 
S'iy.cKTTaiy  ορ^ως  ^  Ίίτροσ-Αχοντως  τον  woAÙa  τουτονι 
^ισαγίσΒαι  Ευζ,ουλιώι  υιον  άςτον  oiy.ov  τον^Αγνιου, 
Ύ7](ρισαμζνων  J^g  ταύτα  των  φρατορων  των  τουτουι 
Μακαρτατοι/ ,  υίος  ων  Ειΐζουλιυου  ο  τΰ-αΐς  ούτοσ•} 
ΐ2Γροσ6κ,αλ6σατο  Μαχαρτατον  του  ν^\7\ρου  του  Ayv/ου 
ζΐς  αιαάχ,ασιαν,  χ,λι  «λάχε  'ττρο^  τον  άρχοντα,  χ,υριον 
έ-ΖΣΓ/^ρα-ψαμενοί  τον  αοΐλφον  τον  ίαυτου.  Εμοι  γαρ 
ουχ,ΐίι  οΤοντ  >ιν,  ίί  ανά^ίς  άιχ.ασ\αί^  κ,υριφ  g ττ/ y sypacpfia/, 
6/σπβποί)ΐ36οτ/  τον  παΤο'α  ε/^  τον  οιχον  τον  Ευζουλ/^ου. 
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ver  sa  branche,  et  empêcher  qu'elle  ne  fût  éteinte. 
Je  me  conformai  donc  à  ses  vœux  comme  époux 
de  sa  fille,  que  j'avais  obtenue  à  titre  de  plus 
proche  parent ,  et  je  fis  entrer  le  jeune  Eubulide 
dans  la  curie  d'Eubulide  et  d'Hagnias,  dans  la- 
quelle fut  aussi ,  tant  qu'il  vécut,  Théopompe,  père 
de  Macartatus,  et  Macartatus  lui-même.  Les  chefs 
de  la  curie,  qui  connaissaient  l'enfant,  qui  n'avaient 
aucun  doute  sur  sa  descendance,  qui  voyaient  que 
Macartatus  ne  voulait  pas  courir  les  risques ,  ni 
retirer  la  victime  de  l'autel ,  supposé  qu'on  ne  fût 
pas  en  droit  de  faire  entrer  le  jeune  Eubulide  dans 
la  branche  d'Hagnias,  se  refusèrent  au  parjure 
que  Macartatus  exigeait  d'eux  ;  et,  tandis  que  la 
victime  brûlait,  prenant  les  marques  de  leurs  suf- 
frages sur  l'autel  de  Jupiter,  protecteur  des  curies, 
ils  prononcèrent ,  avec  justice,  qu'on  était  en  droit 
de  faire  entrer  l'enfant  dans  la  branche  d'Hagnias  , 
comme  fils  adoptif  d'Eubulide.  Après  ce  jugement 
des  chefs  de  la  curie ,  qui  est  celle  de  Macartatus , 
ce  jeune  enfant,  comme  fils  d'Eubulide,  entreprit, 
de  répéter  la  succession  d'Hagnias  ;  il  cita  Macar- 
tatus devant  l'archonte ,  en  vertu  de  la  loi  selon 
laquelle  Théopompe  et  les  autres  avaient  cité  sa 
mère,  qui,  ayant  gagné  dans  un  premier  jugement, 
avait  été  saisie  de  la  succession  d'Hagnias  :  l'action 
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fut  formée  sous  le  nom  de  mon  frère  [5],  ne  p< 
vant  1  elre  sous  le  mien,  parce  que  c'était  moi  ( 
avais  fait  entrer  le  jeune  enfant  dans  la  bran( 
d'Eubulide.  Greffier,  lisez  la  loi  en  vertu  de 
quelle  on  peut  citer  le  saisi  d'une  succession. 

Loi. 

Si  quelqu'un  dispute  une  succession    ou 
pupille ,  à  celui  à  qui  elles  ont  été  adjugées ,  κ 
le  cite  devant  l'archonte ,  comme  on  fait  pour 
le  reste.  Le  demandeur  doit  déposer  une  som 
Ce  sera  inutilement  qu'il  revendiquera  la  sucî 
sion ,  s'il  ne  cite  pas  devant  l'archonte  celui  à 
elle  a  été  adjugée.  Si  ce  dernier  ne  vit  plus ,  q 
cite  son  héritier  de  la  même  manière,  supp 
qu'il  n*y  ait  pas  prescription.  On  montrera 
litres  à  l'archonte,  et  l'on  revendiquera  la  suce 
sion ,  comme  a  fait  celui  dont  les  biens  sont  pa 
à  son  héritier* 

Vous  venez  d'entendre  la  loi ,  ô  Athéniens 
vous  fais  une  prière  qui  est  juste  :  si  je  vous  prc 
avec  évidence  que  le  jeune  Eubulide,  et  PL• 
maque  sa  mère,  fille  d'Eubulide,  sont  plus  proc 
parens  d'Hagnias  que  Théopompe,  père  de  Ma» 
tatus  ;  et  non-seulement  qu'ils  sont  les  plus  proc 
parens  d'Hagnias,  mais  encore  qu'il  ne  reste  d 
branche  d'Hagnias  que  l'enfant  et  sa  mère;  ί 
vous  démontre  ce  que  j'avance  ,  je  vous  prie 
nous  être  favorables.  J'avais   d'abord  résolu 
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Και  »*  Wf>oc}L\7\aiç  ΙγίΊΐτο  τω  ^TtcLiùi  τούτω  -ncLiai  zo^j 
νομοΊ^  jcst.v  ονζΣΓδρ  κ,αί  ούτοι  τΰ-ροσί^ΛΛίσΛ'^το  Tvrj 
τουτουι  μï^τ^pcL,  t>îv  ν€ν/κ.»κ.υ<αν  ττροτβρον  gv  τω  oi-jccl- 
στ>!ρ/ω,  5cct<  6χουσ<χν  τον  κ,λΐΐρον  τον  Ά^ν/ου.  Και  μοι 
ctvctyvûîSi  τον  νομον  y  3cct5*  ον  νι  7τροσκλ»σΐζ  ίστι  τταρα) 
του  ί'χο'ίτοζ  τον  κ,λΐίρον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Îccv  cl•*  6^ι^β(]'/5ςΛσμδνου  <Ιμ(ρισζ7ΐΤ}ΐ  του  χ,λτιρου 
i  τί?  6ΏΠ36λ>ΐρου,  ΐΣΓροσκ.Λλ6ίσθΰ)  τον  6ΐίπ^δΛκ,α,σ/Λ6νον 
îîrpo$  τον  Λρχοντα,  -iLcLuaL-ano  îwi  των  άλλων  &Ί•>{.ων• 
Πίΐρακ,αταζολαί  <Α*  6ίναί  τω  αμφ/σζ>ίΤουντί.  Έώ 
j^g  ^>ι  στροσχ^αλίσαμίνοζ  67Τ/ο^κ,ασ>ιτΛ/ ,  ατβλ>ΐί  έστΛΐ 
))  6ΦΊ(5*<κ,ΛσΐΛ  του  χ,λτ^ρου,  Εαν  J^e  ^>ι  ζίΤ  ο'  iwiâi^ 
Λοοσα/Λενοί  του  χ,λτιρου,  Ώτροσκ,αλε/σθά)  κ,ατα  ταυτα, 
ω  ΐή  'ΰτροΒίσμίΛ  μτί'πω  δξνικ,ίί.  Τ»ν  <l•*  οίμφισζτίττισιν 
iiicLi  τω  αρχοντί ,  κ,αθ-οτ/  6νβΛκ.ασο£.το  ,  ου  οίν  gy w 

τ  Λ  ρ^ρ>1/Λ  ctTct, 

Του  jttey  νο/^ου  clxyjxocltî*  ί^ίομαι  J^*  υμών  σ*/κ.οί/αν 
<î«>i(7iv,  ω  ίν^μζ  αιχαίσΊαι,  Εαν  yctp  ίπιοειζω  Θίοπομ- 
wov  y  του  ΌΤΛΤροζ  του  Μακ,αρτΛΤου ,  yevêi  οντΛ? 
Ayvtoc  eyyuTgpû)  Ευ^ουλιο>ιν  τον  wcliool  τουτονι , 
κ,Λΐ  Φ/λομαη^»ν ,  i  êVrt  μ>ιτ>ΐρ  τω  Tj^cLiâi,  ΕυζουλΙάου 
<J^e  ^υ7ΑΤ>ΐρ  ,  κ,Λΐ  ου  μόνον  yivîi  ^γγυΤΛτω  ονταζ , 
οίλλα  το  woLpoiWcLv  ουάΐ  οντά  ουαίνΛ  ανο-ρω-ατον  vi 
τω  οι^ω  τω  Άγνιου  άλλον,  ί  Τ)ΐν  μτ^Τίρου  του  'Ttctiâoç 
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τουτουι,  κ,Λΐ  αυτόν  τούτον  τον  τίΤΛίοΛ'  ταυτ  ec< 
ΐττιοειζω,  S^îqucli  υμων^  à  ίναρίζ  αιχ,οίστΛ^  βο»θίσί< 
>)/j,7v.  Το  μίν  ούν  "ΤΓρωτον  άΐΐνο7]3γ\ν ,  ώ  αναρίζ  αιχ,Λστχι 
ypcL-YCLç  gy  wivdLxi  clwclvtclç  τους  GvyyiviiÇ  του 
*Ayy/ou,  ουτωζ  ίτηάΐΐχ,νυίΐν  υμΐν  χλ3'  ίκ,Λστύν'  eVa 
j^*  iùoiLîi  oJjc  eivcLi  ΐ'ζισου  >ί  ο-ίωρια  ί-ατασι  το7ζ  âi 
κα,σταΛζ,  Λλλ'  οι  ίΣΤορρΰ)  κ,αθ^^^νοί  αίττολα^ίσ^αι 
cLVOLy^LCLiov  ισωζ  ίστι  τω  Aoycu  οιοΛσχ,ειν  υμάς,  Ύουτ 
ycLf  GiwcLai  χοινον  ίστι,  ΠΐΐρΛσομζ^^Λ  ùe  κ,Λΐ  ΥΐμίΤς 
ως  ίν  μοίλιστΛ  ί^υνωμί^Λ^  S^icl  βροί'χυταίτων  ewi 
ϋεΤζΛΐ  ΌΤίρι  του  yevoυς  του   Ayvioυ, 

Βουσίλος  yoLç  m  ?ξ  Οίου,  ω  αν^ρίς  ^i-k.clctcli^  \ 
τούτω  iyîvovzo  τηντί  υιuςy  'hyvicLÇ^  κ^  '^'^^ου\ιυγ\ζ 
%cLi  Έ,τρατιος ,  Χ)  Άζραν ,  ^  Κλίοχ^ριτος,  Kcli  ουτο 
αζΰΌίντ^ς  οι*  του  Βουσίλου  υιίΐς  ανάρίς  eyîvovTo  y  y,cL 
ό^ΐΐναμεν  αυτοις  Τϊ\ν  ουσιών  ο  τταττιρ,  ο  Βουσίλος 
ατΤΛσ/  χ,οίλως  y^cti  ùf>tcLiccç,  ωστιτίρ  τζτροσίίκ,Ξ.  Νΐΐμοί 
μζνοι  oe  τγιν  ουσιχν  ^  yυvaLl^€L  ΐ^αστος  αυτών  iyA^t 
x,cLTa  τους  νομούς  τους  υμζτίρους^  5^  '^^^^^  lytvovTi 
αυτοΐς  α^τασι  ^  χαι  wctiâav  ΐΐταίυΐς,  tloli  lyivovTc 
'ûTîVTi  oi-iLOi  ejc  του  Βουσίλου  οι•>ιου  ΐνος  οντος.  Και 
Ύωρις  Ιχ,Λστος  ojjcg/ ,  τον  ΐαυτου  οιχ,ον  ί^ων ,  jlch 
iy^yovoυς  ίαυτου  'οτοιουμίνος. 

ΪΙίρΙ  μίν  ουν  των  τριών  χΙάελ(ρων  των  του  Βουσίλου 
υαων y  jtctî  των  ficyovav  των  τούτοις  γίνομίνων,  τι  clv 
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Faire  une  carte  généalogique  de  la  famille  d'EFa- 
^nias ,  et  de  vous  en  expliquer  toutes  les  parties  ; 
Qiais ,  comme  il  me  semblait  que  tous  les  juges 
n'auraient  pu  la  voir  également ,  et  que  les  plus 
éloignés  auraient  eu  de  la  peine  à  distinguer  les 
objets ,  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  instruire  par  la 
simple  parole ,  qui  parvient  également  à  tous  les 
|uges.  Je  tâcherai  donc  de  vous  exposer  la  généa- 
ogie  d'Hagnîas  avec  le  plus  de  précision  que  je 
pourrai . 

Busélus  eut  cinq  fils,  Hagnias,  Ëubulide,  Stra- 
ius,  Habron  et  Cléocrite.  Tous  ces  fils  de  Busélus 
parvinrent  à  lage  viril,  et  il  leur  partagea  son  bien 
ivec  toute  l'équité  convenable.  Après  ce  partage , 
ils  épousèrent  chacun  une  femme  suivant  vos  lois , 
3t  eurent  tous  des  enfans  et  des  petits-enfans.  De 
Busélus,  comme  d'une  souche  unique,  sortirent 
cinq  branches,  qui,  distinguées  et  séparées,  pro- 
duisirent chacune  leur  race  particulière. 

Qu'est-il  besoin  de  nous  embarrasser,  vous  et 
fiaoi ,  du  détail  des  descendans  de  trois  fils  de 
Busélu!^?  Quoiqu'ils  soient  au  même  degré  que 
Théopompe ,  et  aussi  proches  que  lui  d'Hagnîas  , 
dont  la  succession  est  en  litige  ,  aucun  d'eux ,  jus- 

T.   Vill.  2  1 
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qu'à  ce  jour,  ne  nous  a  inquiétés,  ne  nous  a  dis- 
puté en  justice  ni  la  succession  d'Hagnias  ,  ni 
la  femme  que  je  possède ,  persuadés  qu'ils  n'ont 
droit  à  rien  de  ce  qui  concerne  Hagnias.  Il  me 
semble  donc  inutile  de  parler  des  descendans  de 
ces  trois  branches ,  je  n'en  dirai  que  ce  que  ma 
cause  me  forcera  d'en  dire.  Mais  il  faut  nécessai- 
rement parler  de  Théopompe,  père  de  Macarlatus, 
et  de  Macartatus  lui-même.  Je  serai  court  dans 
mon  exposition. 

Busélus,  comme  je  le  disais  tout-à -l'heure,  eut 
cinq  fils.  Deux  de  ses  fils  étaient  Stratius,  bisaïeul 
de  Macartatus  ,  et  un  premier  Hagnias  ,  un  des 
aïeux  de  ce  jeune  enfant.  Hagnias  eut  pour  fils 
Polémon ,  et  pour  fille  Philomaque ,  sœur  de  Po- 
lémon  de  père  et  de  mère.  Stratius  eut  pour  fille 
Phanostrate,  et  pour  fils  Charidème,  aïeul  de  Ma- 
cartatus. 

Or ,  je  vous  le  demande  ,  Athéniens  ,  lequel 
touche  de  plus  près  à  Hagnias ,  de  Polémon ,  son 
fils,  et  de  Philomaque,  sœur  de  Polémon;  ou  de 
Charidème  ,   fils  de  Stratius ,  neveu   d'Hagnias  ? 
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ν  τα,υτυυ  ytvîi  vO^owoixwu) ,  )ccLi  ητροσ7)κ.οντεζ  oixoiœs 
m  AyviA,  ου  ίστιν  ο  χλίίρο^,  ουαίΐζ  αυτών  ^  ουτί 
νροτίρον  Ότωτιτοτ^  ουτί  νυν,  ν\νω'χ\7\σεΊ  τιμΐν,  ουτ 

J  ι/χφισζ>ΐΤ*/ΐσ6ν ,  ουτ^  του  τιλνιρου  του  ^Αγνιου,  ουτ€ 
•ιΐζ  γυΊαι-κ,οζ  τνίς  6Σ2Γ/κ.λ>]ρου,  «ν  Ιγω  \'χω  èwtà^ca.- 
αμενοζ  y  γιγουμενοι  ουά'*  οτιοΰν  wpoavj-iczVJ  ίαυτοΐζ  ου- 

rkïoç  των  Άγνιου'  Trêptepyov  ây,  μοι  âo^îT  εΐναι  λίγαν 
τι  wîpi  τούτων ,  wXm  όσ*  ίζ  Λνχγχ})ζ  Ιστιν  ίτνιμνη'• 
•BmcLi*  wtpi  S^è  0)ΐοτΰΌμτΰΌυ  ,  του  -ατα^τ^οζ  Μακ,Λ^- 

ι-ατου,  ^  αυτού  τουτουϊ  ΜΛχαρτΛΤου  ^  'τηρι  τούτων 
W/  ίσΐίν  ίζ  ctWyjoî^  Xèyeiv,  ΈσΊι  Ùî  βροί'χυζ  ο  λόγοζ, 

iiŒWzfi  yoLp  oA/yoy  τι  τΰ'ροτίρον  Λτι-ήκοΛΤΐ ,  οτί 

'ω    Εουσίλω   wîvtî   υΐΐΐζ  eygvovro,   τούτων   tU   wj 

^      ι  t  y        ι  τ, .  ι 

t^T^cLTioÇy  ο  τουτουι   wpoyo^Joç   ΜΛκ,αρτΛτου ,   xctO 

τζροζ    AyyicLÇ  ,   ο   τουτουι    wpoyovos  του   -ατΛίόος, 

EyiViTo  J^g  υιοζ  τω  'Ayvict,  Πολίμων  y  κ,αι  BυycLT7|p 

^ιλομα^χν^^  oidiXÇyi  του  Πολίμωνοζ  ομοτΊτατρια  xolî" 

μο^.ΥίΤρΐΛ.  Του  J^g  'Στρατιού  iyîvovTo  του  αδελφού 

'ου  Άγνιου   Φανοστρατη  xcLi   Χαριάϊ]μο$   ο  τούτου 

irawaroç  Μακα^τατου, 

Έρωτω  ^y)  ύμαζ^  ω   α)^άμζ   S^ix^aaTai,  laroTtpoç 
\ΐκ,ίΐοτΐροζ  ίστι  ν,αι  Wf^oŒYDtîi  μάλλον  τω   Ayvict^ 
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7}  Χοίριυϊ]μοζ,  ο  υιός  ο  Σ/ραΙιου,  a(igA(p/oOÙV  (5"*  *Ayv/ouj 
tycù  i^vj  yccp  ηγουμϋα  τον  υιον,  κ,Λ/  τ»ν  d-vycLTîpoL 
oix.îioTZ^oy  ειναίΐ  ίχ^αστω  νιμων  μ.αλλον,  */ΐ  τον  αο^λφ/- 
(ίουν.  Kûti  01/  μονο^  ^Trctf  »/juv  τούτο  ν^νο^ίστα/,  άλλα 
κ,αι  'τταρΛ  το'^  αλλοΐζ  cLTrctai  χ,οίΐ  Ε\\γ,σι  χαα  Βαρ. 
Êaiso/i. 

*£î*re/(^>}  τοίνυν  τουθ•  ομολογΐίτα,ι ,  ρΛ(ίίώ)ί  »'(^>î  το'ίί 
άλλοι?  ,  ω  ανορίζ  ό^ικασΤΛΐ,  wctpcLKo\oOd-mèTi ,  59 
Λΐσθ>ισόσθ-6  τούτους  y  οτι  ΐίσι  fôioLioi  y^xi   cLa?.\yii^ 

OLV^pCùTTOl, 

Του  Πολ6,αύ)νο?  7^Pj  'ου  υΐίως  του  Ayv/ou,  gyev^ic 
υιοζ  Ayvici?,  το  του  τταίτν'ΤζΌυ  του  ίοίυτου  ονομ  ^V^yv, 
του  Άγριου'  59  ουτο$  ftev  άπΛίί  ίτελζυτν\σίν  ο  Ayvta$. 
ο  υστίροζ'  τ-ήζ  ΦιλομΛ'χι^ζ  j^e,  τίΓ?  Λ(^6λφ>!ν  τνΐζ  Π.ο- 
λίμωνοζ^  X.CLI  Φιλαγρου ,  ω  t^Q^ta  oLtJTm  ο  Λυίλφοί 
Πολίμων ,  cLVc-^l/iS  ovTt  ίαίυτου  (  ο  yàp  Φ^λα^ροί  υ/οί 
ίν  Ευζυυλ/^ου  του  ααίλφου  του  ^Α^νίου)*  του  j^v 
φίλΛ7ρου  ,  του  αν^ψ/ου  τ^*υ  Γίολίμωνος  ,  ίγίνίτο  υΙοί 
Ευζουλιάτ]^  i  ο  ττατνιρ  τν\ς  μνιτροζ  τουτουϊ του  vtctiùoç. 
Και  ούτοι  μιν  υΐίίζ  îyîvovTo  Πολίμωνι ,  ^  τ^  Λο\λφΤ 
τίΤ Πολ6/λωνοί  ,*.Φ/λοαχχ>)•  του  (^e  Χαρίο'^μου  tyiyèza 
του  υηωζ  του  Χτρίλτ^ου,  Θζοπομτ,οζ ,  ο  τουτουΐ  τΤΛτγ,ι 
ΜΛχ,αρτατου. 

Παλ/ν  <^>ί  ίοούτω^  ω  χ^Αρίζ  <^Ί?.χστΛΐ,  -aroTîcOi 
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Pour  moi,  je  pense  qu'un  fils  et  une  fille  nous  sont 
plus  proches  qu'un  neveu  :  c'est  une  règle  établie 
non-seulement  chez  nous,  mais  chez  tous  les  Grecs 
et  chez  tous  les  Barbares. 

Ceci  avoué  et  reconnu,  vous  suivrez  facilement 
le  reste,  et  vous  sentirez  quelles  sont  les  violences 
it  l'audace  de  nos  adversaires. 

Polémon  ,  fils  d'Hagnias ,  eut  pour  fils  Hagnias 
ijui  portait  le  nom  de  son  aïeul.  Ce  second  Hagnias 
nourut  sans  enfans.  De  Philomaque,  sœur  de  Po- 
émon,  et  de  Philagre,  cousin  du  même  Polémon  , 
jui  lui  donna  sa  sœur  (  ce  Philagre  était  fils  du 
)remier  Eubulide,  neveu  du  premier  Hagnias  );  de 
^hilagre,  dis-je,  et  de  Philomaque,  sœur  dePolé- 
non  ,  naquit  Eubulide,  aïeul  maternel  du  jeune 
îlubulide.  Tels  furent  les  enfans  de  Polémon  et  de 
^hilomaque,  sa  sœur.  De  Charidème,  fils  de  Stra- 
ius,  naquit  Théopompe ,  père  de  Macartatus. 

Or,  je  vous  le  demande  encore.  Athéniens, 
lagnias  ,  fils  de  Polémon,  et  Eubulide,  fils  de 
^hilomaque  et  de  Philagre,  ne  sont-ils  pas  plus 
>roches  du  premier  Hagnias ,  que  Théopompe , 
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fils  de  Charidènie,  petit-fils  de  Stratius?  Oui,  as- 
surément, s'il  est  vrai  qu'un  fils  et  une  fille  soient 
ce  que  nous  avons  de  plus  proche ,  et  que  l'enfant 
d'un  fils  ou  d'une  fille  nous  tienne  de  plus  près 
que  l'enfant  d'un  neveu  ,  un  enfant  d'une  autre 
branche. 

Théopompe  a  donc  eu  pour  fils  Macartatus  ;  et 
Eubulide,  fils  de  Philomaque,  cousin  d'Hagnias 
par  sa  mère,  a  eu  pour  fils  adoptif  ce  jeune  enfant, 
qui,  par  Eubulide,  son  père  adoptif,  est  petit- 
cousin  d'Hagnias,  puisque  Philomaque,  mère  d'Eu- 
bulide,  et  Polémon,  père  d'Hagnias,  étaient  frère 
et  sœur  de  père  et  de  mère.  Pour  Macartatus ,  fils 
de  Théopompe ,  il  ne  saurait  descendre  en  même 
tems  de  la  branche  d'Hagnias  et  de  celle  de 
Stratius. 

Les  choses  étant  ainsi,  ce  jeune  enfant  a  un  des 
titres  dont  il  est  parlé  dans  la  loi ,  et  il  est  à  un 
degré  auquel  la  loi  dit  qu'il  y  a  proximité;  car  il  est 
fils  d'un  cousin-germain  d'Hagnias  ,  puisque  Eu- 
bulide ^  son  père,  était  cousin-germain  d'Hagnias 
dont  la  succession  est  en  litige.  Théopompe,  père 
de  Macartatus,  n'a  pu  donner  à  son  fils  aucun  des 
titres  dont  il  est  parlé  dans  la  loi,  étant  d'une  autre 
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οΐχ,ΐίοτίροζ  ίστι  'jccli  Wf>oay]-)Lti  μοίλλον 'Ayjict  y  τω 
■nr^ûùTCù  fjccÎV®,  ο  Πολέαωνοί  υιοζ  Άγνιαζ,  "Κ)  Ευζου- 
\tây]$  ο  Φιλοιχα'χτ^ζ  υΐοζ  -^  Φ<λΛ7ροι>,  ί  ΘδοττοατΓοί, 
ο  Χοίοιά/ίμου  υιοζ ,  'Στρατιού  J^e  utioo'Ji  3  ^y^  Α*^'•^ 
yctp  οψ.α,ι^  ω  ανομζ  S^ix^oLaToLiy  ειτΰ-ερ  χ^  ο  υ!θζ  ol^eiO' 
ΎΛτοζ  ίστι  χΛΐ  y\  ΒυγΛτν^ρ, 

Πα,λιν  ο  υιϊάουζ  κ,Λί  ο  ejc  Τ7}ζ  ^υγατροζ  uto^,  ούιοί 
οιχ,ΐίοτίροι  ίίσι  ^^αλλον,  >j  ο  του  αυΐλφι^ου  υιοζ ^  ilclI 
ο  ξζ  ίΤίρου  ων  οιχ,ου. 

ι  ω  μ^ν  ουν  (^ίοτΰΌμτΰΌύ  ίγίνίτο  υιός  Μακ,αρΓατοί 
ούτοσι'  τω  <Γβ  Ευζουλιαίΐ,  τω  τγ\ζ  Φιλομα,'χνίζ  υΐϋ ^ 
αν?•ψίά)  j\'  *Ayvioi»  οντ/  Ώτρο$  wctrpoç  Έυζ^ουΜ^ου^ 
αν=-φ/3υ  τταΓί  ών  ^Ayv/oc  ττρο^  'τ^χτρος  ουτοσι  ο^τΤΛίς^ 
ίτΰ-ίΐά-ή  y\  Φίλομαχ)?,  τί  Αθ]Τ/ΐρ  /ί  Ευζουλί^ου,  3cct<  ο 
Πολέ,αων ,  ο  txrctTJîp  ο  Ayvioi/,  α&λφοι  ΐΐσΛν  ομοτετα- 
Τριοι  y.cLi  ομομ'ήτριοι.  Τω  J^g  yê  Μοίκ,Λρτατω  Τώ;(?<, 
τα  υΐίΐ  του  θίο'ατομ-ατου,  ουυίν  eygvgro  ex.yovov,  ό,  τ/ 
tjziv  ev  τω  οιχ,ω  τω  τούτου  κ,Λ<  τω  Χτρχτιου, 

Τούτων  ό^  ουτωζ  ty όντων  ^  τω  μίν  τταιόι  τουτού 
ίστιν  όνομα  των  ev  Τώ;  νομω  g/p)i^gvû)y,  χοε,ι  Acs%p<  ων 
ο  νομοζ  ^ΐΐΑίυίΐ  τ»ν  α7ρ^/στ6<οιν  îivcli'  «νβ-ψ/ου  yap 
'Ayvtou  tireur  Ιστιν,  Ό  yctp  ΌΤΛΤΥίο  αυτού,  Ευζου- 
λιάπζ,  ανζ-^/ΐοζ  'ήν  'AyvicL,  ου  Ιστιν  ο  ν^Χτίροζ'  ο  S^e  yt 
%ΐ0  7ΰΌμτΰΌζ  ^  ο  τουτουι  waTVip  ΜΛκ,αρτΛΤου ,  ουκ,  αν 
uyjiv  ονο^αΛ  θβσθΛί  αυτά  των  gv  τω  νο/^ω  ίΐρ•ήμίνω'> 
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ovoiv  ΐζ  ίτίρου  yap  ο/κ,ου  >ιν,  του  2.τρατίοι/.  Ui/  'τ^ροσ- 
ίΐ5ί.£ί  οέ,  ά)  oLvopiç  oiKoLaicti,  ovoivoL  Λνϋρωτ^ον  τον  κ,λ)ΐρΰΐ? 
ê^g/v  τον  Αγηου^  gç  ΐΤίρου  οιχ,ου  οντΛ,  gû)f  αν  τι? 
A.îiwy\TdLi  τω'ί  yevo^èvïyv  ev  τω  ο/κ,ω  τω  Ayviou,  ουο 
r/cÊocAAe/y  /3<λ,  oîzrgp  ούτοι  υκχ.τίοά.ττοΊΤα.ι ,  ygvg/  τβ 
oLTTCùTipcç  οντ?ί,  κ,Λΐ  ουκ,  ev  τω  αυτω  οι'κ.ω.  Τούτο  ycp 
eV;<v,  ώ  otv^pci  (ΐοί.ΛσίΛί,  ω  πείρ^κρουσα/ο  Θέοπο^πο?, 
ο  τούτου/  wclT7\^  Μακ,αρτατου, 

I/vei  ουν  6(σί  Aoitto/j  οι  ΐτι  νυν  οντ:$  ev  τω  Ο'.κ,ω 
τω^Αγνιου^  Φιλομαχτι  Tg  νι  ίμ-ή  yvA  y  ΕυΕ^υλι^^υ 
^vycLTVïp  oÙGctj  του  ανίψ/οιΤτου  Α7ν/ου,  -ncti  ουτοσι 
ο  τζΌίΐζ,  ο  ίίσνγμίνος  υιοζ  ϋζ  τον  ©ίκ,ον  τον  Ηυ(οουλ/οου 
κ,αί"  'Ayviou.  θ^οΐΣτομ-ω-οζ  J^,  ο  τουτουΓ  -ΣΣΤΛΤΑΐρ  Μα- 
τΐΛρΤΛΤου^  ουχ  ων  του  o/3cou  του  'AyviOU,  g'ψgυσατo 
ίΣΤρο?  του$  ί^Ίκ,Λστα,?  υΐ2r£pμgyεΰg?  'ψgυoo$  ττόρι  τί  τ>ι? 
Φιλομα,'χτ^ζ  y  τνΐς  του  Πολίμωνοζ  αο^λφί^,  Τ'/ΐθ-^ο^ο? 
J^  Ayviou,  ΟΤΙ  ουκ  iiy\  τω  Πολβμων/,  τω  του  Ayvicu 
υ/2;,  ομο•πτΛτρΐ(ί  αοελφίή  ^  tërccA/v ,  τιτροσ^ττοιουμί^σζ 
του  αυτού  οικ.ου  g/va/  'Ayvioo,  oυo'gsΓωΏroτg  yt^jô- 
μινοζ,  ΤαυτΛ  û^g  -τταντ'  cloîSç  gAgygv  ο  0gO'7ro/^To? , 
/χαρτυρα  ^tgv  ουοβνα  tjrapg^o^svo?  οστ/ί  g/^gAAgv 
υΐίΓςυ3υνο^  »^ιΓν  gVgffSaî,  συvo^(oλoyoυvτα$  j^'  αυ'τω 
:^ων  του$  κο/νωνου^,  oi  )ΐσαν  αλλιιΛο/?  συvαyωviστα/• 
:-ca<  j^)i  άΐΣταντΛ  îWpoLTTov  KorJ^,  Ότνωζ  όίφίλωνταΐ 
T>ivyuva/3ca,  τνιντουτουι  μ-ήτίρα  του  ηα/όο^,  τονκλνρον^ 
α  υμίΤζ  αυ'τίΓ  g•ψ>}(p/σασΘg. 


κ 
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branche,  de  celle  de  Stratius.  Non,  sans  doute, 
nul  homme  d'une  autre  branche  ne  doit  posséder 
la  succession  d'Hagnias;  il  ne  doit  pas,  tant  qu'il 

ste  quelqu'un  de  la  branche  d'Hagnias,  chasser 

force  les  vrais  héritiers ,  comme  font  nos  ad- 

'ersaires  qui  sont  plus  éloignés  que  nous ,  qui  ne 

sont  pas  de  la  même  branche.  C'est  là-dessus  que 

Théopompe,   père  de  Macartatus  ,  a  trompé  les 

juges. 

Quels  sont  donc  ceux  qui  restent  de  la  branche 
d'Hagnias?  Philomâque,  mon  épouse,  fille  d'Eu- 
buiide,  cousin-germain  d'Hagnias,  et  ce  jeune  en- 
fant, adopté  à  la  maison  d'Eubulide  et  d'Hagnias. 
Théopompe,  père  de  Macartatus,  qui  n'était  pas 
de  la  branche  d'Hagnias ,  a  surpris  les  juges  par  un 
mensonge  grossier,  en  soutenant  que  Philomaque, 
sœur  de  Polémon  et  tante  du  second  Hagnias ,  n'é- 

it  pas  sœur  de  père  et  de  mère  de  Polémon ,  fils 

u  premier  Hagnias,  et  prétendant  de  plus  qu'il 
était  de  la  branche  d'Hagnias ,  lui  qui  n'en  fut 
jamais.  Π  avançait  ces  faussetés  tout  à  son  aise, 
sans  produire  de  témoin  que  nous  pussions  atta- 
quer en  justice,  soutenu  par  ses  associés  qui  s'é- 
I lient  ligués  pour  le  même  procès.  Ils  travaillaient 
)us  de  concert  à  frustrer  la  mère  du  jeune  Eubu- 
de  de  la  succession  qui  lui  avait  été  adjugée. 


sœ 

I 


35ο  PLAIDOYER  CONTRE   MACARTATUS. 

Je  vais  vous  faire  lire,  Athéniens,  les  déposi- 
tions qui  certifient  tout  ce  que  j'ai  avancé  jusqu'à 
présent.  On  vous  attestera  d'abord  que  Philo- 
maque ,  fille  d'Eubulide ,  a  obtenu ,  par  une  sen- 
tence ,  la  succession  d'IIagnias ,  à  titre  de  sa  plus 
proche  parente;  les  autres  faits  vous  seront  égale- 
ment attestés.  Greffier ,  lisez  les  dépositions. 

Dépositions, 

Ils  déposent  qu'ils  se  sont  trouvés  devant  l'ar- 
bitre ,  sous  l'archonte  Nicophème ,  lorsque  Philo- 
maque,  fille  d'Eubulide,  a  obtenu,  par  une  sen- 
tence ,  la  succession  d'Hagnias ,  contre  ceux  qui  la 
lui  disputaient. 

On  vient  de  vous  attester,  Athéniens,  que  Philo- 
maque  a  obtenu,  par  une  sentence,  la  succession 
d'Hagnias;  elle  l'a  obtenue  sans  nul  complot,  sans 
nulle  intrigue ,  par  les  voies  les  plus  justes  ,  en 
prouvant  qu'elle  était  la  plus  proche  parente  d'Ha- 
gnias, dont  la  succession  est  en  litige,  fille,  par 
son  père  ,  d'un  cousin  d'Hagnias ,  et  de  la  branche 
d'Hagnias.  Quand  donc  Macartatus  dira  que  Théo- 
pompe, son  père,  a  obtenu,  par  une  sentence,  la 
succession  dont  il  s'agit ,  répondez-lui  que  Philo- 
maque  l'a  obtenue  avant  Théopompe,  et  l'a  obte- 


ι 
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ουλο,αοίί  ουν ,  ω  (ίνυμζ  ί^ίχ,οίστΛΐ,  wi^i  ων  είρΐΐκ,α 

τΰοίς  υμαίζ,   μΛρτυρίΛζ  τΤΛρασχ^σθΛ/'    τ^ρωτον  μίν, 

k  îvItcwî  του  -icXYifQV  του  Άγριου  y^  Ευζουλιάου  5υ- 

ατψ  Φιλομαί'χν)  y  γΐΗΐ  ούσα  ΙγγυτΛτω^  îtchtcl 

îpt  των  Λλλαν  atirctvTu)v.  'AvcLyimc)ct  τ>ΐν  μΛο- 

ι 
τυρ^αν. 

ΜΑΡΤΪΓ1Α.  ^ 

ΜΛρτυροίΤσί  îjrfltpg?vcti  'urpoç  τω  ί^ιοίΐΤ7]τνι  iwi 
Νικ.οφν)/^ου  άρχοντος,  ore  gvi}c>i^£  Φιλομα'χγι^  η  Ευ- 
^ουλιυου  3•υγΛΤ}^ρ^  του  χ,λϊΐρου  του  ^Αγνιου  τους 
Λμ(ρισζ,'ήΤουντΛζ  α,υτ'^  otcutclî. 

Ότι  μίν  €ν/κ,»σε  Φιλομχ'χτι ,  τι  Ευζουλιάου  ^υ- 
yccr/jp,  του  κ,λ>ιρου  του  Ayviou,  ΛΧΐΐκ,οΛτβ,  ο)  ανορΞ^ 
ùix,cL(rTcLif  5^  «,ύτ»  6ν/κ.>ισ6ν  ου^ΐμΐΛ  π<χ^α.σχΐυ\1  dàiTLCù^ 
ουυΐ  συνωμοσιεί,  αλλ,  ûjV  otovre,  J^t)cottora,Tct,  iwt- 
α3/ζαν/άΐν  îi^ûjv  oit  yem  ίγγυίΛίω  ην  Ayvict,  ου  ΐσΐιν 
ο  κ,λΐίρο^,  avg-ψ/ου  wcliç  ουσΛ  wpoç  woLTpoi^  tlcli  Ix. 
του  οιτιου  ούσα  του  Αγνιου,  Ewsi^xv  ού^  Xiy-A  Μλ- 
^.οίοτΛΤοζ  y  ΟΤΙ  €νΐ3θίσβν  ο  isrcLTv\p  αυτού  Θίοτ^Όμ^οζ 
τοι7κ,λ»ρου  του  Ιου ,  υττοζΛλλβ/ί  αυΐω  υμΐίζ^  ω  ίναμζ 
ϋιχ.ασΐΛί,  οΐι  χ^-ή  γυννι  iViTcwc.  crpo/gpov  r\  Οεοτζομποζ^ 
ο  τουτουι  tjrocTwp.  κΛί  oTt  ό^ιχ,αιως  ίνιτοισ^ν  )ΐ  yuvîi, 
g)t  του  οί'κ,ου  ούσα  του  ^Αγνιου y  Ευζ,ουλι^ου  Βυγαττίξί 
ούσα  y  του  ανέ-φ/ί/υ  του  Ά7νίου,  ο  (?6  Θίοττομ'τίοζ  οτι 
ουκ.  evίκ,î1σsι^,  άλλα  τταρ^κ,ρουσα /ο,  ουκ,  άν  ex,  του  οίκου 
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ΤΟ  TîrcLpcLWoiy  του  Άγ^Αου.  Tûlvtcl  αυτω  υμ{ΐζ  ,  ω 
oLvâpiS  S^iKcLaToLi,  vwoÇ)CL\\sTéj  XXI  Ότι  Toy  ^λ7^λ 
Tcvlovi  Ευζουλιά'ήν ^  τον  Ευζ>ουλιάου  υΐον^  'Ayviou  S^\ 
ου  ίστιν  ο  χΧ^^οζ^  οίνδψ/ου  'KcuàcL  ηροζ  Ώτατρο^,  ουτί 
ΘίοΐΰΌμ-ΰΓΟζ  y  ο  ΜΛκ,αρτατου  wcLTnp ,  ουτ*  clWoç 
ουυζΐς  τΰ-ωτΒΌΤΖ  clvB^ùù'tcùù'j  ^  ^νιχτισβ.  Νυν/  ^  ^στvJ 
ο  άγων  τιαι  'α  âioL^i^coiaict  Trepi  του  χλ^ιρου  του  Αγνιου 
τω  Ευζουλιυου  υ! u  τούτω  ^  χλι  ΜΑκ,Λρτατω  τούτω  y 
τω  θιοττομττου  uî6î•  κ,Λ/  οττοτίροζ  τούτων  οιχ,Λίοτίρα 
λίγίΐν  ί^οζβί,  }LoLi  xcLTcL  τους  -νομούς  aoiWov,  <^)ΐλον 
ΟΤΙ  τούτω  ύμίΤζ  ot*  ^DccLaTcLi  'ΰτροσΒγ}σίσΒί, 

Ayαyίyvύ>σκ,ê  tolç  μαρτυρίας  ταζ  υτΰΌΛοιητους , 
Ίίτρωτον  ftêv,  οτι  y\  Φιλομα/χτ]^  -ή  του  Κγνιου  τνι^ΐζ ^ 
ώ^λφ»?  vjV  ομοΌΤΛΤριοί  jcctî  όμομΥίΤρίΛ  τω  Πολίμωνι , 
τω  Λ.γνιου  wcLTpi'  ΐΖίΤίΐταί  τας  αλλχς  clwclgolç 
ϋϋ^γνωσίτοίΐ  wtoi  του  γίνουζ, 

ΜΑΡΤΪΓ1ΑΤ. 

Μαρτυρουσ/  Ϊ^Άμοτϋα  ivjcti  Φιλαγρω  τω  Ευζου- 
λΐάου  ΏΓΛΤρι  ,  χΛΐ  ΠολΙμωνι  τω  woLTpi  τουΆγνιου^ 
XXI  tlùivxi  Φιλομχχ>ίν,  ΤΥΐν  μγιτ^ρχ  tvjv  Ευζουλιοου  ^ 
νομι(ομΙνην  α^Ξλφ>ιν  éivxi  Πολίμωνοζ  του  ττχτρος  του 
Άγνίου  ,  oiiowxTpixv  χχι  ομομι/\.τριχν ,  χχι  μτ/]υίνο^ 
wûûwoT  χχουσχι^  ωζ  γένοιτο  χ^ΐΚΦοζ  ΪΙοΜμωνι  τω 
Άγνιου, 


.   na 
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ue  avec  droit,  élant  de  la  branche  d'Hagnias,  fille 
d'Eiibulide  ,  cousin-germain  d'Hagnias;  au  lieu 
que  Théopompe  ne  l'a  obtenue  que  par  surprise , 
n'ayant  jamais  été  de  la  branche  d'Hagnias.  Voilà 
qu'il  faut  lui  répondre;  et  de  plus ,  que  ni  Théo- 
ompe,  son  père,  ni  aucun  autre  n'ont  obtenu  de 
sentence  contre  le  jeune  Eubulide,  fils  d'Eubulide, 
petit-cousin ,  par  son  père ,  d'Hagnias  qui  a  laissé 
la  succession;  que  maintenant  la  succession  d'Ha- 
gnias est  disputée  par  Eubulide ,  fils  d'Eubulide  , 
et  par  Macartatus ,  fils  de  Théopompe  ;  que  vous 
prononcerez  pour  celui  qui  apportera  les  raisons 
les  plus  solides  et  les  plus  légales. 

Greffier ,  lisez  les  dépositions  qui  restent ,  d'a- 
bord celles  qui  prouvent  que  Philomaque ,  tante 
du  second  Hagnias,  était  sœur  de  père  et  de  mère 
de  Polémon ,  père  du  même  Hagnias  :  on  lira  en- 
^suite  toutes  les  autres  dépositions  concernant  le 
^Begré  de  parenté. 

^B  Déposition, 

Hr  Ils  déposent  qu'ils  sont  du  bourg  dont  étaient 
Philagrc ,  père  d'Eubulide  ,  et  Philémon ,  père 
d'Hagnias,  et  qu'ils  savent  que  Philomaque,  nière 

i  d'Eubulide,  passait  pour  sœur  de  père  et  de  mère 
de  Polémon,  père  d'Hagnias;  qu'ils  n'ont  entendu 
pire  à  personne  que  Polémon  ,  fils  d'Hagnias,  ait 
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Autre  déposition. 

Ils  déposent  qu'OEnanthe ,  mère  de  leur  aïeul 
Stratonide ,  était  cousine-germaine  de  Polémon , 
père  d'Hagnias ,  et  qu'ils  ont  entendu  dire  à  leur 
père  que  Polémon,  père  d'Hagnias,  n'avait  jamais 
eu  de  frère;  mais  qu'il  avait  pour  sœur  de  père  et 
de  mère,  Philomaque,  mère  d'Eubulide,  père  de 
Philomaque,  épouse  de  Sosithée. 

Autre  déposition. 
Il  dépose  qu'il  est  parent  d'Hagnias  et  d'Eubu- 
lide ,  de  la  même  curie  et  du  même  bourg,  qu'il 
a  entendu  dire  à  son  père  et  à  ses  autres  parens, 
que  Polémon,  père  d'Hagnias,  n'avait  point  eu  de 
frère,  mais  qu'il  avait  pour  sœur  de  père  et  de 
mère ,  Philomaque ,  mère  d'Eubulide  ,  père  de 
Philomaque,  épouse  de  Sosithée. 

Autre  déposition. 

Il  dépose  que  son  aïeul  Archiloque  ,  qui  Fa 
adopté,  était  parent  de  Polémon,  père  d'Hagnias; 
qu'il  a  entendu  dire  à  Archiloque  et  à  ses  autres 
parens,  que  Polémon,  père  d'Hagnias,  n'avait  ja- 
mais eu  de  frère ,  mais  qu'il  avait  pour  sœur  de 
père  et  de  mère,  Philomaque,  mère  d'Eubulide, 
père  de  Philomaque,  épouse  de  Sosithée. 
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ΑΛΛΗ. 

?^ΐΛρτυρουσιν  0/νανθ>ιν,  τγ,ν  μ-ήΤίρα  του  wclwzîtoo 
του  tcLvTCûv  y  ΣΓρΛΤων/^ου,  αν£•ψ<αίν  iivoLi  ex,  -zzrotrpcL- 
dè\(pcùv  ΥΙοΧίμωΊΐ  τω  ττουρί  του  Αγνιου^  χαα  (ΙχουιΐΊ 
του  "TCdXfOÇ  Του  ΐαυτ^,  οτι  Πολέμων/  οίαίλφοζ  ουυεΐζ 
yevo/To  ττωττοτΐ  τω  ^tcolt^i  τω  Ayv/oii,  Λΰδλφ>ι  ό\ 
Φιλομα'χϊ]  ομο'ΰΤχτρίΛ  χαι  ομομτ^τρίΛ  ,  »  μηΤΥίρ  » 
Ευζ>ουλιάου ,  του  TCcLTfto^  τΊ\ς  Φιλομά'χτιζ,  ty!ç  SûJ^/• 
θδΟϋ  yuvAix-oi. 

ΑΑΛΗ. 

ΜΛρτυρίΐ  συ77ΐνν$  e/VAi  xc/j  φρατψ  jca/  θ7\μοτ•Αζ 
'Ayvict  χα/  Ευζουλι^^,  xat  οΐχ,ουΐΐν  του  τϊΤΛτροζ  του 
ΐΛυτων  }ccLi  τωΊ  αλλά)ν  συ77€ν<ίν,  or/  οί^ελφοζ  ουαίΐζ 
ίγίνίτο  τω  ΠοΜμω^ί  τω  woltoi  Ayv/ou,  α.^ΐλφν\  J^' 
ομουτϋϋτρια.  î^  ομομ-ήΤρίΛ  Φ/λο/-Λαχυ,  >[  μ>ΐΤ>ίρ  )ί  Ευ- 

ζουλκίου,  τοίΓ  ΏΓΛΤροί  Φι\ομϋυγγ\ζ  ^  ττίζ  ^ωσι&ΐου 

ι 
γυνχιχοζ» 

ΑΛΛΗ. 

ΜΑρτυρεΤ  woLwwov  t]vcti  ίχυτου  Αρχιλοχον,  ι^ 
-τΤοίνισΑσθΛ/  εαυτόν  υ/Όν,  39  dvan  αυτόν  συγγίνν!  Πολί- 
μωνι  τω  'ττα.τρ/  του  Ayy/ου,  tcoli  Λκουβίν  Αρχ/λοχου 
ΧΛ/  των  αλλΰ)ν  ffiiyysvûjv,  οτ/  Λί^^λφοί  ου^ιζ  ^πωτζοτ 
ΐγίνίτο  ΥΙολίμωνι  τω  ττατ^ι  του  Άγνιου,  άυίλφνι  y 
ομοΌΤϋυτρίΛ  χΛί  ομομ-ήΤρίΛ  ΦίΛομα^χτ}^  »  μγ}Τ7)ο  » 
Ευζοΐίλΐ(3Όυ,  του  'ττατροί  τΐί^  Φ/λΰ/ΛΛχ;ΐ5,  rik  2ûj- 
σια^ου  yuvaijco^. 
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ΑΛΛΗ. 

ΜαρτυρβΓτον  -arct'Zî^cL  Τ7\ζ  εαυτού  yuvot<x,o^,  Καλ^ 
λίστρΛΤον,  ανί-ψίον  dvcLi  ίχ.  ττατρα^ελφων  FIoAe^iuvi 
ΤΰΓ•Σ2Γατρ/  του  Ayvtou,  jcai  Χαρε^^ιαω  τω  "τνχτρι  τω 
θίοτΓομττου^  τ>ιν  oe  μν\τίρ(ί  ττιν  εαυτού  ανδ•4'Ό^  παίοα 
ε. να/  Πολ6/.?-(Μν/5  κ,α<  Aéysiv  τ^ν  μ-ήτί^,α  τν\ν  αυτών  'tc^qç 
αυτούς,  'ττολλακ,/^,  ο  τ/  Φιλοααχ>ι,  >ι  ^tniJip  )ΐ  Ιιυ^ου- 
λ/^^ου,  cLÙè\^y]  >iv  Πολε/ζωνο?,  τοίΤτία/ρο^  του  Ά^νιου, 
ο/ΛΟΏτατρ/α  χ,α/  ομομητ^^κχ,  κλι  οτι  αοέλφο?  ουοείί 
-ττωττοτε  ygvo/To  Πολεμάνε  τω  ττατρι  τω  Αγνιου. 

Το  -ZiTpoTgpoy,  ώ)  (νιορίζ  «ΐΊχ,αστα/,  οτό  συνωμοσοίν 
Λλλ-ήλοΐζ  ούτοι  ^  χα<  συσταντε^  iîy^^'C'^^'^^j  'ττολλοί 
ο'ντδ?,  -zirpci  τ»ν  7υναΓκ,α,  ϊι^ξΓ^  μίν^  ω  ανάρίζ  J^tjta- 
στα/,  ουΤ£  μαρτυρίας  gypa-vpa^-gv  'δΤέρ/  tûjv  ο^ολο- 
•)/ου/λ6νώ)ν,  ουτ€  (χαρτυρα?  ίΣτροσεχ-αλεσα/Λέβα ,  αλλ* 
ao/j.e9a  ταύτα,  ye  a^eoj?  υτταρ^ε/ν  >ι^/ν•  ου'το/  J^e  τα 
τ'  άλλα  ΏΓολλα  κα/  ανΛ^σχυτα  ^ταρεσκ,ευασαντο 
£ΐί  τον  ayûjva,  κ,αί  iUîAtv  α,υτοιο  ουοίνος  ^  wXv^f  τοό 
ίζατίτατίήσαι  ev  τα  τοτί  ^αροντι  κ,α/ρω  του?  σικαστα^, 
o'iTiveç  κατβχρά)ντο  J^  Tiiy  Πολεαύ)ν/ ,  τώ;  ΐζτατρί 
του  Ayv<oυ,  το  Όταοατ^αΊ  ουο^μια  γίνοιτο  αοίλφ-ή 
ο/ΛΟΐΣτατρ/α  jcat  ομομγιτρια'  ούτως  γ\σαν  ανα/σγυντο/ 
λ,α/  doiXO^oiy  Τ}]λΐ}ΐου%]ΐι  τίτραγμα  Όταρατιρουομίνοί 
του?  όΊχ,ασταζ  τιαι  ουτωσι  ττερ/φανε?,  κ.α/  ίσττου- 
υαζον  3ca<  >)yώ?v^ζûvτo  ίΣτερι  τούτου  μαλισία•  Ή^υ,^Τ? 


^Ot 
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Autre  déposition. 


[[  dépose  que  Callistrate ,  père  de  sa  femme  ^ 
était  cousin-germain  de  Polémon,  père  d'Hagnias, 
et  de  Gharidème  ,  père  de  Théopompe ,  que  sa 
mère  était  petite-cousine  dé  Poiémon,  et  qu'elle 
lui  avait  dit  souvent  que  Philomaque,  mère  d'Eu- 
bulide ,  était  sœur  de  père  et  de  mère  de  Polémon, 
père  d'Hagnias,  et  que  Polémon,  père  d'Hagnias, 
n'avait  jamais  eu  de  frère. 

Dans  le  premier  procès,  lorsque  nos  adversaires 
firent  un  complot,  et  se  réunirent  plusieurs  contre 
une  femme,  nous  ne  recueillîmes  aucune  déposi- 
tion, et  ne  produisîmes  aucun  témoin  sur  des  ob- 
jets qui  nous  paraissaient  incontestables,  Pour  eux, 
ils  s'étaient  préparés  au  jugement  par  plusieurs 
mensonges  forgés  avec  impudence,  et  ne  songeaient 
qu'à  en  imposer  aux  juges  pour  le  moment.  Hs 
allaient  jusqu'à  prétendre  que  Polémon ,  père  d'Ha- 
gnias, n'avait  pas  eu  de  sœur  de  père  ni  de  mère, 
tant  ils  avaient  d'audace  et  d'effronterie  pour  trom- 
per les  juges  sur  un  fait  aussi  important  et  aussi 
manifeste;  c'était  sur-tout  à  déguiser  ce  fait  qu'ils 
donnaient  tous  leurs  soins  et  employaient  tous 
leurs  efforts.  Mais  aujourd*hui  nous  produisons  des 
témoins  au  sujet  de  la  sœur  de  Polémon,  tante 
d'Hagnias.  Que  celui  qui  le  voudra  ,  témoigne  en 
faveur  de  Macartatus ,  ou  que  Polémon  et  Philo- 
naaque  n'étaient  pas  frère  et  sœur  de  père  et  de 

T.  VIII  22 
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mère  ;  ou  que  Polémon  n'était  pas  fils  et  Philo- 
maque  fille  d'Hagnias  ,    fils  de  Busélus  ;    ou  que 
Polémon  n'était  pas  père  d'Hagnias,  dont  nous 
revendiquons  la  succession;  ou     que    Philoma- 
que  ,  sœur  de   Polémon  ,    n'était   pas   tante    du 
même   Hagnias;    ou   qu'Eubulide  n'était  pas  fils 
de  Pliilomaque,  et  de  Philagre,  cousin  d'Hagnias; 
ou  que  la  Philomaque,  maintenant  existante,  n'est 
pas  fille  d'Eubulide,  cousin  d'Hagnias,  et  que  ce 
jeune  enfant,  son  fils,  n'a  pas  été  adopté,  suivant 
vos  lois,  dans  la  maison  d'Eubulide;  ou  que  Théo- 
pompe, père  de  Macartatus,  était  de  la  branche 
d'Hagnias  ;  que  celui  qui  le  voudra ,  témoigne  en 
sa  faveur  sur  tous  ces  faits.  Non,  je  le  soutiens,  il 
n'est  personne  assez  hardi ,  assez  téméraire  pour 
oser  l'entreprendre. 

Mais  afin  de  prouver  que  nos  adversaires  ne 
l'ont  emporté  d'abord  que  par  leur  effronterie ,  et 
non  pour  aucune  raison  solide  qu'ils  aient  alléguée, 
greffier ,  lisez  les  dépositions  qui  restent. 

Déposition. 

Il  dépose  qu'il  est  parent  de  Polémon,  père 
d'Hagnias ,  et  qu'il  a  entendu  dire  à  son  père  que 
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κ  <  \  '  f    -  \  /λ 

cTc  γί  νυνι  μΛρτυοΛζ  υμιν  τοσουτουσι  •ΖΣΤΛρδσχο/Λ€θΛ 
Wîp'i  Τ7\ζ  ΥΙοΧίμω^οζ  dàî\(py\ç ^  ry\^ièoç  j^'  'Ayyiov* 
Τούτω  J^•*  ο  βουλομζνος  μοίρτυρ^ατω^  Ji  cyV  ουκ,  wotv 
(ίοΐλφοι  ομοτι^όίτριοι  κ,Λ/  ομομγίτριοι  Γίολίμων  jcsli 
Φιλομ^'χγι*  ί,  οτ/  ουκ,  liv  ο  Atev  Γίολίμων  υιοζ^  ΐή  J^e 
Φ/λο^Λρ^»  Βυγ(Χ.τν}ρ  Άγνιου^  του  Εουσίλου  vkœç*  yj ^ 
ΟΤΙ  ο  Πολίμων  οΰχ,  Λ  îzrctTyjp  Ayv/ou,  ου  êVriv  ο 
?cA>îpo$ ,  ovS^*  )ί  α(ΐέλφ>ί  »  Πολίμά)νο^,  Φιλομαυχτι  y 
ΤΥΐΒις'  Yiy  ύυζ  ο  Ευζουλιάϊΐζ  ov^c  λν  Φιλομοί'χτις  υιοζ  ^ 
ovâi  Φιλαγρου  του  ανε-ψ/ου  του*  Αγνιου'  τι  gx,g?vo,  Ότί 
ΕυζουλίοΌυ ,  του  ανέ-ψ/οίΤ  του  Ά7ν/ου ,  ουκ,  ίστι 
θυτ^ΛΤίίρ  Φίλο^Λχ>ι,  jt  νυν/  eti  ουσΛ,  ουσ  υιοζ  ου  Ιοσι 
ο  wcLiç^  ΐΐσ'πητΰ'οΐ'ήμΐΊΟζ  x^cltol  τους  νομουζ  τουζ  υμί^ 
Τίρουζ  εΐζ  τον  Ευζ,ουλι^ου  οιχον*  >j,  ώ  θιοΊΐΤομτΰΌζ  y 
é  τουτουϊ  otcl^-a^  Μακ,ΛρΤΛΤου ,  6κ,  του  οιτιου  >ίν  του 
Αγριου.  TovTm  ο,  τι  βουλίΤΛΐ  τις  μαρτυρνισατω 
αυτω.   Αλλ  έυ  oiJ^    ore  ουοίΐς  ούτω  τολμ-ήοος  ^σίΛΐ 

OU*cl•'  Λ7Τθν6νθ>ΐμ6νθί  Οί,νθ-ρωΏΓΟ^. 

Ώ?  <^e  μάλλον  κ,οί,ταφΛνέί  υμ/ν  βσΤΑί,  ω  ανφβ^ 
^^/κ.Λστ<χ< ,  οτι  το  îjrpotgpov  ανΛ/σχυντουντβί  ττ^ρ/δ- 
ylyovTOy  S^ix,<tiov  J^'  ου^ίν  «λβ-χον ,  αν^γινωστιε  τας 
μαρτυρίΛ-^,  oVot/  e/Vcv  ert  υΐϊτολο/ΐτο/. 
μαρττριαι* 

Μαρτυρ2~  συ77€ν)ΐί?  6/vott  Πο\ΐμωνι,  τω  ^Αγνιου 
trot /ρ/,  κ.α,/  ακ<ου€/ν  του  woLlpos  του  ^Λυ/βυ,  ανέψ/ου^ 
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etvcti  ÎX,  woLTpcLâîA^œv  ΠQλ^μcΰ\ι  Φιλαγρον  τζ  το? 
ΈυζίΟυΚιάου  "^trcLTîfxsL^  tloli  Φανοσ/ρΛΤ>ιν  tjiv  Έ,τραΙιου 
d-uyûLTtfioL y  xcLi  Καλλιστρατον  τον  ίβ-λτϊ^ο.  tyis  Χα- 
aid-èov  7i>yci,i)co$,  χ,λι  Ευκ,τιιυιονΛ  τόν  fècLGiMOGcvJioLy 
κ,αί  ΧΛριο»/Λον  το^  wcltî^cl  τον  ΘΐοατομΌΤου  x.at 
ΣτρΛτοκ,λέου?,  5cst<  e/ναι  τοίί  τούτου  υασι  39  Ayviot 
gv  τω  αυτω  γί'Λΐ  Ευζοϋλίϋ'»ν,  jccctoc  τον  woLZîpct 
τον  gotuTOK ,  9/Accypov,  κ,Ατα  Je  τ>ιν  μ,τίΤίρα  τ»ν 
εαυΙοίΤ,  Φίλο^αχιιν,  νοίχιζομ^νον  Λνε-ψ/ον  eiv^t  Ευζου- 
λι^»ν  'Ayviot  τνροζ  τζΓΛτρο?  ex,  Τίΐθ-ί^οί  ysyovorct 
^ΑγνίΛΤϊϊζ  Ώτροί  ΏΓΛτροί. 

ΑΛΛΗ. 

ΜΛρτυρουσι  avyyi'juç  ùvcti  Πολίμωνι  τω  ZtroLZft 
τω  ^Αγνιου^  ^  Φιλοίγ^ιω  τω  zs'cLTpi  τω  ΕυζουλιοΌυ, 
TccLi  Ευ^ιτνιμονι  τω  βοίσιλευσαντι ,  και  tièevoii  Ευ- 
χ,ΤΥΐμονΛ  Λαελφον  ο^ΤΛομο-ατϋίτ^ιο')  Φιλαγρω  τω  wol- 
τρι  τω  EvQovXiSov,  jcott,  oVoTe  >!  îWiâiTcoLaict  >Γ? 
ToU  χ,λνρου  του  Άγνιου  Ευζουλιάη  τίτροσκλΛίουσυί^ 
ίτι  ζίΤν  Ευχ,τιιμονχ^  ex  ΏΤΛΤρΛ^έλφΰΰν  ocvg-vf/iov  oyTot 
rioAe^ûJVi  τω -ΰτατρι  ^Αγνιου,  kcli  μγι  Λμφισζ?ιτγ\σ(ΐ( 
ΕυτίΤΥΐμονΛ  Ευζ>ου\ιάιι  του  ^ιλτιρου  του^Αγνιου^  μηά* 
Λλλον  μγιοΐνα^  κ,ατΛ  yevo^,  τοτβ. 

ΑΛΛΗ. 

Μαρτυρουσ/  τον  wcLTipcc   τον  εαυτών  Ί^τρΛτωνα 
συγγίνη  «ίνα/  Ιίολβ/,ιων/  τω  woLTpt  τω  Αγνιου  y  και 
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Philagre,  père  d'Eubulide,  Phanoslrate,  fille  de 
Stratius,  Callistrate,  aïeul  maternel  de  Sosithée, 
Euctémon  ,  qui  a  été  roi  des  sacrifices,  et  Chari- 
dème,  père  de  Théopompe  et  de  Stratoclès,  étaient 
cousins  et  cousines  paternels  de  Polémon  ;  qu'Eu- 
bnlide,  du  côté  de  son  père  Philagre  ,  était  au 
même  degré  avec  les  fils  de  Charidème  qu'avec 
Hignias:  que,  du  côté  de  sa  mère  Philomaque,  le 
même  Eubulide  passait  pour  être  cousin  paternel 
d'H  ignias ,  étant  né  d'une  tante  paternelle  du 
même  Hagnias. 

Autre  déposition. 

lis  déposent  qu'ils  sont  parens  de  Polémon , 
père  d'Hagriias,  de  Philagre,  père  d'Eubulide,  et 
d'Euctémon,  qui  a  été  roi  des  sacrifices;  et  qu'ils 
savent  qu'Euctémon  était  frère  de  père  de  Phi- 
lagre, père  d'Eubulide;  et  que ,  lorsqu'Eubulide 
revendiquait  la  succession  d'Hagnias ,  Euctémon, 
cousin  paternel  de  Polémon  ^  père  d'Hagnias,  vivait 
encore;  que  ni  lui  ni  aucun  autre  n'ont  disputé 
alors  à  Eubulide,  à  titre  de  parenté ,  la  succession 
d'Hagnias. 

Autre  déposition. 

Ils  déposent  que  leur  père  Straton  était  parent 
de  Polémon,  père  d'Hagnias,  de  Charidème,  père 
de  Théopompe,  et  de  Philagre,  père  d'Eubulide; 
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et  qu'ils  ont  entendu  dire  à  leur  père  que  Philagrc 
avait  pris  pour  première  femme  Philomaque, 
sœur  de  père  et  de  mère  de  Polémon,  père  d'Ha- 
gnias;  que  Philagre  a  eu  Eubulide  dePhilomaque; 
qu'après  la  mort  de  celle-ci ,  il  a  pris  une  autre 
femme  ,  nommée  Télésippe ,  dont  il  a  eu  un  fils , 
nommé  Ménesthée,  frère  d'Eubulide  de  père,  et 
non  de  mère;  que  lorsqu'Eubulide  revendiquait 
îa  succession  d'Hagnias,  à  titre  de  parenté,  ni  Mé- 
nesthée, ni  Euctémon ,  frère  de  Philagre,  ni  aucun 
autre  ,  n'ont  disputé  alors  à  Eubulide,  à  titre  de 
parenté,  la  succession  d'Hagnias. 

Autre  déposition. 

Il  dépose  qu'Archimaque ,  son  père,  était  pa- 
rent de  Polémon,  père  d'Hagnias,  de  Charidème, 
père  de  Théopompe  ,  et  de  Philagre ,  père  d'Eu- 
bulide,  et  qu'il  a  entendu  dire  à  son  père  que 
Philagre  avait  pris  pour  première  femme  Philo- 
maque,  sœur  de  père  et  de  mère  de  Polémon,  père 
d'Hagnias  ;  que  Philagre  a  eu  Eubulide  de  Philo- 
maque;  qu'après  la  mort  de  celle-ci,  il  a  pris  une 
autre  femme  nommée  Télésippe,  dont  il  a  eu  un 
fils  nommé  Ménesthée,  frère  d'Eubulide  de  père, 
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Χΰί^ιυγιμω  τω  wclt^i  τω  θύΟΐυ'ομ.^συ,  α  αι  Φιλάγρω 
τα  Ζΰπχ,τρι  τω  Ευζ>ουλίυου  ^  xocî  oulovîiv  του  ίοίυτων 
τΤΛ,τοοζ  ΟΤΙ  Φιλαγρζ  λ^ζοι  yuvcux-oo,  -δτρίί'τνιν  μζν 
Φιλομ^^ή^  dùèA'PYiv  Ylo\^μcύyoζ ,  του  τιτχτροζ  του 
AyyioUj  ομοΐζτοίΤρίΛν  jcctt  ομομτιτριαν  κ,αι  yevtad-xt 
Φιλοίγρω  L•  μίν  tjiV  Φιλομοί'χν^ζ  Ευζουλιάτ]^ ,  dwo' 
^Λνουσπζ  S^î  Φιλομα'χτ^ζ  y  iztpcLV  λαζέΓν  ynvctTx-o. 
Φιλΰίγρον  Ύελίσίτΰ"ζιτγ\ν ,  χ,αι  yt)iîa3-cLi  ο/ΛΟΏτατρ^ον 
μζν  (ίυίλφον  EvÇtOvXifh  Μ£νέσθ•2Λ,  ομομνιτ^ιον  J^g 
μτί ,  3ca1,  Ευζουλιυου  Λμ(ρισζ>ν\Τϊ\σϋί^τοζ  του  χλ7]ροΌ 
του  Άγνιου  -^cltol  γίνοζ  ^  Μ^ν^σθ-βο,  μτ]  οίμφισζ-ή^ 
τ'/ΐ(7Λί  του  χλνιρου  του  Ayv/ou,  julvjJ^  ιιυκ.Τ)ΐ,αον<χ  τον 
αο^λφον  τον  Φ<λΛ7ρου,  μΐΐ<Α'  ΐλλον  ^α»(?δνΛ  ,  κ,Λτα 
yévoi,  Ώ^ρο^  Ευζουλ<(5'?ΐν  tots, 

ΑΛΛΗ. 

ΜαρτυρβΤ  τον  ίΣτατ^ρΛ  τον  ίοίυτου^  χ\ρ'χ^ιμα')0)ν  ^ 
συγγενγι  tivcLi  ΓίοΜμωνι  τω  otclt^i  τω  'Ayvioi»,  κ,αΐ 
Χο^ρ/ίί/ΐ/Λώ)  τω  ^troLTpt  τω  ΘίοτίτομΌΤου  ^  ^oli  Φιλα,γρω 
τω  isrcLTpi  τω  Ευζουλιάου ,  Ttan  οί^ουίΐν  του  τίτοίτροζ 
του  ίΰίυτων  y  Ότι  ΦιλΛγροζ  λοίζ,οι  ywoLÎ^d  y  τίτρωτην 
/Wgv  Φ/λο/χαχίΐν ,  αάζλφνιν  Πολβ/Λωνο? ,  του  ητΛΤροζ 
του  Ayv/ou,  oixowcLTpiaj  -jlcli  ομομτίΤρίΛν,  jcûct  yg- 
νδσθ-α/  gjc  ^gv  Φι\ομχγν]ζ  Ευζουλιυνιν  y  uLW0^aLV0VŒy\ç 
J^g  Φίλομαχ»^,  ΙτίΟΛΊ  λαζίΓν  yî;ya?x,a  Φιλαypov 
Tgλgσ< ^ζ2Γ)ΐν,  ytcLi  ytvîad-oLi  Φιλοίγρω  ejc  TgAg^/sr- 
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ο(χομ>ιτριον  J^g  μνί ,  αμφισζγίΐΥΐσΛνΊοζ  J^e  του  ^Ayviou 
κ,Λ/α  ygv(3$,  MeveffSêa  μ>ί  Λρ.(ρ/σζ>ιτ>ίσ<χί  του  jcAiipou, 
|uiîn5'*  Ευκ,τ»/Λονα  τον  Λ^ίλφον  Φιλαγοου,  μτι^'  άλλον 
μνίαίνα^  iLXTOL  yevo^,  wpog  Ευζούλι^νιν  totî. 


ΑΛΛΗ. 


MctpTL/pg?  τον  ίΣΤΛΤ^ρα  rSk  ίχυτου  μνιτροζ  ΚαΛ- 
λισίροι,τον  Λ^έλφον  e/voti  Ευκ,τΐΐμονί  τ^  βασιλίυσοίνίι, 
X.CLI  ΦιλΛγρω  τω  woLTpt  τω  Ευζ>ουλιυου,  ανε-ψ/ίυ^ 
<^*  6/ναί  τούτους  ΠολΕ,ααν/  τω  •ζΣτατρι  ra'Ayviou,  59 
Xctp/^n/uLO)  ΤΟ)  ΐ?*Λτρί  Τώί  θίοτΰΌμ-ΰτου  y  και  clilooîiv 
Τ)ί?  μν\τροζ  τγΐζ  ecLvzoVy  οτι  αοίλφοζ  ου  γένοιτο  Πα- 
λίμωνι  τω  ΤίΤοίτρι  ^Αγνιου,  αο'έλφ»!  J^g  yèyoïTo  ομο- 
îjrctrp/ct  TLuLi  ομομΆΤρια.  Φιλομα'χνι ,  jcct/  τα,υττιν 
λάζο/  τ>ιν  Φ/λο/Λαχ>ιν  Φ/λ<χ7ρο$ ,  xccî  γίνοιτο  Ιζ 
çLUTûùv  Ευζουλι^ϊΐζ  y  ο  wcltyio  ο  Φιλομα'χγΐζ  y  τ^ί 
'Σωσιβίου  γυναι^^οζ, 

ΑναγνωνΛΐ  μα  τα,ζ  μαρτυρία?  ταυυτΑζ  ίζ  ανοίγ- 
^y\i  Λ,  ω  Λναρίζ  αιχ,ΛσΊαα^  ucl  μ-ή  το  αυτό  ttrafloi^sv, 
OÎjrep  το  wpoTîpov ,  oLWoLpoLaKivoi  λ>ίφθ•έ>Τ6^  υ^ο 
τουτυ^ν  ίΣΤολυ  J^g  σαφέστερον  δτ<  αυτό?  ίοίυτου  Mol- 
xcLpTûLToç  ουτοσι  χ,Λταμοίρτυρτ^σίΐ ,  οτ/  ουτί  0gc- 
'ΰτομτΰ'ω^  τω  τιΤΛΤρι  τω  ίο,υτου^  ουτέ  αυτω  τούτω  ^ 
wpoayixii    ουυίνοζ    χ,λτιρονομίιν    των   Άγνιου ,    γίνπ 
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et  non  de  mère  ;  que  lorsquEubuUde  revendiquait 
la  succession  d'Hagnias,  à  titre  de  parenté,  ni  Me- 
nesthée,  ni  Euctémon,  frère  de  Philagre,  ni  aucun 
autre,  nont  disputé  alors  à  Eubulide,  à  titre  de 
parenté,  la  succession  d'Hagnias. 

Autre  déposition. 

Il  dépose  que  Callistrate,  son  aïeul  maternel, 
était  frère  d'Euctémon,  qui  a  été  roi  des  sacrifices, 
et  de  Philagre,  père  d'Eubulide;  quEuctémon  et 
Philagre  étaient  cousins  de  Polémon  ,  père  d'Ha- 
gnias, et  de  Charidème,  père  de  Théopompe;  qu'il 
a  entendu  dire  à  sa  mère  que  Polémon,  père  d'Ha- 
gnias, n'avait  point  eu  de  frère  ,  mais  qu'il  avait 
eu  pour  sœur  de  père  et  de  mère  Philomaque , 
prise  pour  femme  par  Philagre,  et  que  de  Philagre 
et  de  Philomaque  était  né  Eubulide ,  père  de  Phi- 
lomaque, épouse  de  Sosithée. 

l\  était  nécessaire.  Athéniens,  de  vous  faire  lire 
toutes  ces  dépositions,  de  peur  que,  tombant  dans 
l'inconvénient  où  nous  sommes  déjà  tombés,  nous 
ne  fussions  pris  au  dépourvu  par  nos  adversaires. 
Mais  Macartatus  déposera  encore  plus  clairement 
contre  lui-même,  que  Théopompe,  son  père,  n'a 

icun  droit  à  la  succession  d'Hagnias,  qu'il  est 
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plus  éloigné  que  nous ,  qu'enfin  il  n'est  pas  de  la 
même  branche. 

Si  on  vous  demandait.  Athéniens,  quel  est  celui 
qui  dispute  à  ce  jeune  enfant  la  succession  d'Hag- 
nias,  vous  répondriez  sans  doute  que  c'est  Macar- 
tatus.  Quel  est  le  père  de  Macartatus  ?  Théopompe. 
Et  sa  mère  ?  Apolexide ,  fille  de  Prospaltius  [4] , 
sœur  d'un  Macartatus,  fils  de  Prospaltius.  Quel 
était  le  père  de  Théopompe?  Charidème.  Et  celui 
de  Charidème?  Stralius.  Et  celui  de  Stratius?  Bu- 
sélus. 

Telle  est  la  branche  de  Stratius ,  un  des  fils  de 
Busélus  :  tels  sont  les  descendans  de  Stratius.  On 
ne  voit  nulle  part  aucun  des  noms  portés  par  ceux 
de  la  branche  d'Hagnias,  ni  rien  qui  en  approche. 

Je  demande  maintenant  à  ce  jeune  enfant  quel 
est  celui  qui  dispute  à  Macartatus  la  succession 
d'Hagnias?  Il  ne  peut  me  répondre  autre  chose, 
sinon  que  c'est  lui  Eubulide.  Quel  est  son  père  ? 
Eubulide ,  cousin  d'Hagnias.  Et  sa  mère  ?  Philo- 
maque  ,  petite-cousine  d'Hagnias  par  son  pèrr. 
Quel  était  le  père  d'Eubulide  ?  Philagre ,  cousin 
d'Hagnias.  Et  sa  mère?  Philomaque,  tante  du  même 
Hagnias.  Quel  était  le  père  d'Hagnias  ?  Polémon. 
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t  ι         >Ι  ^     -.  /  \        J        »  ~ 

oL-srcàXîpcô  OVTQÇ  του  (^ίο-ΰτομτϊτου     χα/   ουκ.  ex  του 


αυτού  οικ,ου  το  ίΣταρα^Σταν. 


Ε<  yap  τΐζ  αναχ,ρινοι,  ω  oLV^ptç  αικαστχί'  Ουτοσι 
τΐζ  ίστιν  ο  <Ιμ(^ισζ^'/\]ωΊ  τω  tzrai^i  τούτω  του  ^λτιρου 
τουΆγνιου-,  ευ  oiâ  oTt  αζΣΤοκ,ρ/ναίτ'  άν,  ο  τ/  Mctxap- 
τατο?.  Ta*o$  άν  ΌΤΛΤροζ  j  Θ^οττο/Λ-ΰΤου.  Μ»τροί  /^β 
τ/νο$;  Α•ζΣΓθλΐ}ξ/ον,  θυ-^ατρο^  ΠροσΏταλτίου,  α^^λ- 
(^7\ζ  <^2  ΜΛχαρτατου  του  ΥΙζοστετϋυΧτίου,  Ό  j^g 
ΘίοΐίΓομτΰΌζ  τινοζ  τιν  ΌΤΛΤροζ',  Χοί^ιθημου,  Ό  J^g 
ΧΛριά-ήμοζ ,  Tivoç'y  Στρατ/ου.  Ο  J^e  Σ,τρα,τιοζ^  τινοζ-, 
Βουσίλου, 

Ουτοσί,  ω  ανο'ρβ^  S^ix,cLaTcLi  ^  «στ/ν  ο  2τρατ/ου 
οιχ.οζ^  ίνοζ  των  Εουσίλου  υΐΐων'  κ.α<  ΐχ,γονοι  ούτοι  ίίσι 
'Στρχίιου,  ούζ  υμζ7ζ  axjjjcoaTe.  Και  «νίαυ^α  ουυΛμοΰ 
îGTVj  ουαίν  όνομα  των  ex  του  οιχ,ου  τουΆγνιου^  αλλ* 
ουο'β  woLpoLwAwiov, 

Πάλιν  tj^îi  avajcpivû)  τον  ίΣτα/σα  τουτί^ν/,  τ/^  ûjv 
α.μφισβ-ήΤίΐ  McLxctpTOLTCj)  του  ^λτιρου  του  Άγνιου  j 
Ουχ  αν  έ'χο/,  ώ)  avJpg^  ^ιγ,ϋίσταα^  αλλ*  oJ(î*  ο'τιουν 
cLWOTtprjcLad-uLi  ο  wouç  ^  ί  ότ/  Ευζουλ<(ΐ>ι?,  Τ/νο^  cùj 
wcLTpQÇ'y  Ευζουλι^ου y  του  *Αγνιου  αν6ψ/ου.  ^Λγιτροζ 
■oè  τινοζ;  Φιλομαχ>ΐί,  »  */îv  AyvicL  ανε^ψιου  τΐΛΐζ  "τνρος 
ΤιΟΛροζ,  Ο  ΕυΖουΧιυ'ήζ  ùe  τ/νοέ,•  >iv  ιζΛχροζ'^  Φιλοίγρου, 
του  ανεψίου  του  *Ay νιου.  μητροζ  dé  τινοζ-^  Φιλομαυ'χτίζ^ 
T>î5  Τ/ΐσ/οο5  του  Αρνιού,  Ο  ό^    ΑγνίΛζ  τινοζ  ην  uîo^j 
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ΆγνίΛζ  TuoSy  Βουσίλου. 

Ουτοσι  tn^oç  ίστιν  οιγ,οζ  ο  Ayviou,  ζ\οζ  τ5ν 
Εουοίλου  υίίων,  xcct  ivTcLvd•*  ουά*^  otioZ^j  ί,'Λστι  το 
αυτό  ονομοί  των  ev  τω  Στρατ/ου  οικ,ω  οντύΰν  c/.ycvû)!', 
Λλλ'  ουο'δ  zîrcLpoLw\yiaior  οΐλλ'  αι»τοί  J^t'  îolvtoi'j 
wopivovTcLi  gv  τω  o/jco)  TOT'Ayytot;,  tol  ονόματα  "TCcLf* 
αλλ)ΐλΰ>ν  'srcLpcL\ci^Ç>oLVovTiç. 

ΓΊΛνταχίΤ  J^>î  κα/  wcl-jtcl  Tpowov  Ιζελίγγονται 
ίζ  ΐτίρου  οίκ,ου  î^  Λττωτίρο)  ytvii  οντίζ y  59  oJ -ΓΓροσίχον 
αυτοιζ  χ,λΐήρονομίΐν  ovùevoç  των  Αγνιου,  Οΐζ  y<x.p  ο  νο- 
μοψ-τ-ήζ  οιοωσι  την  αγ'χ^ιστίΐΛν  χαι  την  κ,λιιρονο/ΛίΛν , 

t  >  /  r    W  \  ί 

τοι>του$  αναγνωσίΤΛΐ  υμιν  του$  νου,ουζ, 

ΝοΜΟΣ. 

Όστίζ  CLV  μη  άα^ίμενοζ  otVoGotvw,  êotv  μίν  'ΤΤαίιαοίζ 
κ,ΛΤαλιττΜ  ;7»Ae/ot$,  συν  ταυτησι,  gctv  <j^g  /^τ»,  τουσϋΐ 
κνριουζ  îîvûLi  των  "χ^ρημουτων,  Eolv  S^*  αάΐλφοι  ωσιν 
ομοΐίΤΛΤορίζ,  y^oLi  gotv  wcLiàtç  ^ξ  αδελφών  γνήσιοι^  τ>ιν 
του  ποιίροί  jtxoîpctv  Acty^ccvsiV  6αν  (Î2  μη  αβίλφοι  ωσιν 
η  (Ιυίλφων  TTcLÎdeç^  ο!  ίζ  αυτών  κ.<χτα  ταύτα  λαγ^α- 
V€iy•  κ.ρατΐ7ν  ù^  τουζ  afpsvaç  και  τουζ  €χ  των  αρρίνων 


i 
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Et  celui  de  Polémon  ?  Hagnias.  Et  celui  d'Hagnias? 
Busélus. 

Telle  est  la  branche  d'Hagnias,  υη  des  fils  de 
Busélus.  On  ne  voit  nulle  part  aucun  des  noms 
portés  par  ceux  de  la  branche  de  Stratius,  ni  rien 
qui  en  approche.  Ceux  de  la  branche  d'Hagnias 
descendent  les  uns  des  autres  dans  cette  branche, 
chacun  recevant  son  nom  de  celui  qui  le  précède. 

Nos  adversaires  sont  donc  confondus  de  tous 
côtés  et  de  toutes  manières  ;  et  il  est  démontré 
qu'ils  sont  d'uneiaulre  branche,  qu'ils  sont  plus 
éloignés  que  nous,  et  que,  par  conséquent,  ils 
n'ont  aucun  droit  à  la  succession  d'Hagnias.  On  va 
vous  lire  la  loi,  pour  vous  apprendre  quels  sont 
ceux  auxquels  ie  législateur  accorde  le  droit  de 
proximité  et  la  succession. 

Loi  [5]. 

Si  un  citoyen,  qui  meurt  sans  avoir  fait  de  tes- 
tament, laisse  dos  filles,  on  ne  pourra  revendiquer 
la  succession,  qu'en  les  revendiquant  elles-mêmes; 
s'il  n'en  laisse  pas  ,  voici  ceux  qui  hériteront  des 
biens.  S'il  y  a  des  frères  du  même  père  et  de  la 
même  mère ,  ils  hériteront  chacun  également.  S'il 
y  a  des  enfans  légitimes  de  frères,  ils  partageront 
entre  eux  la  part  de  leur  père.  S'il  n'y  a  ni  frères, 
ni  enfans  de  frères  ,  les  pctits-enfans  des  frères 
hériteront  en  la  même  manière.  Les  mâles  et  les 
onfans  des  mâles  auront  la  préférence,  supposé 
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qu'ils  soient  nés  du  même  père  et  de  la  même 
mère  ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  à  un  degré  plus 
éloigné.  Si  on  ne  peut  remonter,  du  côté  du  père, 
jusqv/aucc  en  fans  des  cousins  [6] ,  les  par  en  s 
inaiernels  du  mort  hériteront  en  la  manière  qu'on 
vient  de  dire.  S'il  n'est  personne  au  degré  marqué, 
ni  du  côté  du  père,  ni  du  côté  de  la  mère,  le  plus 
proche  du  côté  du  père  sera  l'héritier  légitime.  IVr 
les  bâtards  ni  les  bâtardes  ne  pourront  jouir  du 
droit  de  proximité,  et  n'auront  part  à  aucun  des 
objets  de  la  succession.  Cette  lof  a  eu  force  depuis 
l'archonte  Euclide. 

La  loi  dit ,  en  termes  formels ,  quels  sont  ceux 
qui  ont  droit  à  la  succession;  elle  ne  parle  assuré- 
ment, ni  de  Théopompe,  ni  de  Macartatus,  fils  de 
Théopompe  ,  qui  ne  sont  point  de  la  branche 
d'Hagnias.  Et  à  qui  accorde-t-elle  la  succession  ? 
aux  descendans  d'Hagnias,  à  ceux  de  la  branche  du 
premier  Hagnias.  Voilà  ce  que  dit  la  loi;  voilà  quel 
est  le  droit  civil. 

En  accordant  des  avantages  aux  plus  proches 
parens,  le  législateur  ne  les  décharge  pas  de  toute 
obligation;  il  leur  en  impose  beaucoup,  qu'ils 
doivent  remplir  de  toute  nécessité,  et  dont  ils  ne 
peuvent  se  dispenser  sous  aucun  prétexte.  Gref- 
fier, lisez  une  première  loi  qui  renferme  ces  obli- 
gations. 

Loi, 

Si  le  plus  proche  parent  ne  veut  pas  épouser 
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«Λν    ex.  των  cLVTm   ωσι,    χ,αι    eav   ygyg/    άττωπρω, 

τουζ  τετ^ϋζ  μητροζ  του  ανορο^  κ,ατα  tclutcl  κυριουζ 
tivcLi  eav  J^g  /^>iagTgpû)^-gy  >î  gyroi  tovtûjv,  tov  îjrpoi 
ίΣτατροί  iyyvTcLTœ  ^υριαν  eivcti»  Νοθω  ig,  μτιυΐ  vod-yi y 
μγί  iivai  αγ'χ^ιστίΐΛν ,  μητί  /gpav,  ft>i3•'  οσ/ά)ν,  αχίτ* 
Ευχ,λίΐ  âov  Λρ'χοντοζ, 

Aïoifpyiùyw  Agyg<  ο  νομοζ^  ω  OLv^pts  S^ikclœtûli^  qÎç 
eu  TJ1V  κ.λ)ΐρονομ<Λν  ε/νΛ/*  ου,  μα  ΔΓ,  ου  0go7ro^7r(iJ> 
oJ^g  Μακ,αρΤΛ,Τύι;  τ3  θΐο'οτομτίτου  υίεΐ^  τοις  μy\à^  το 
'WuLpcL'nrcLv  ουσι^  gy  τω  οιχ,ω  του  Ayv/ου.  Αλλα  tîvî 
κ,Λΐ  <^^(5)ύΰσ/5  Tot5  ίκτ/ονοΐζ  τοίζ  Αγνιου  τοίζ  ούσιν  gv 
τω  οίκ,ο)  τω  Αγνιου  g}ceίvoυ.  ΤαυτΑ  κ-οι/  ο  vo^o^Agys/, 
και  το  J^^jcot/ov  ούτΰ>^  g^g/. 

Ου  τo/yυy,  cJ  ay^pgi  (Α/κ,ασται,  tcujta  μ^Ί  g^ajtsv 
ό  νομο^ίττίζ  τοίζ  7Τροσ7)χ,ουσιν  ^  îTî^cl  ί*  ου  '7rρoσgτ(xξgv• 
άλλα  ίΣτανυ  ΖΣΤολλα  g^r/v  α  eΣrpoσrαrrg/  ^ro/g/v  το/^ 
ΐίΓροσ>ικ.ουσ/ ,  κ,αί  wpo<foLaiv  ουαίμιχν  ί^ιοωσιν^  αλλ* 
εξ  avayjcn?  J^g"  ^ΣΤοίεΓν.  Μάλλον  J^g  λg7g  αυ'τον  το\^ 


νο/Λον  τον  τίτρωτον. 


ΝΟΜΟΣ. 

f/ 


'αν  gVι>cλ)ίpα)y,  όσακ  -3•)ΐΤ/κον  Τβλουίτίν,   gav  ^)f 
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βουλτίΧΛΐ  e^ê/y  ο  ίγγυτατα,  yevou?,  Ιχυιυοτω  ίπιάους^ 
ο  μίν  -πτίντοίχ,οσιομίαιμνοζ ,  τνίντΛΧ,οσίΛζ  J^pct^/^ctV  , 
ο  y  iWTîrevç  ,  τριακοσίϋίζ  ,  ο  J^e  ζυγιτ»ζ  ,  eVarov 
trevTwovTct,  tîrpog  otV  at;T)!i5. ■' Εάν  J^g  /λ>ι  ^λαουζ 
ωσιν  gy  τα  oluto  yevs/ ,  tm  6ΏΓ/κ.λ»ρα  îêrpo?  ^epo^  eV/- 
ùiùoycLi  ίκΛστον.  Εαν  J^*  cti  γυνου^αζ  wMiovç  άσι , 
μ>ΐ  ίΖίΤΛναγ^εζ  ihcti  TrAeoy  ίι  ^«,<αν  6κ.(?ουνΛΐ  τω  yeve/, 
clWcl  Toy  ÉyywTocTa  J^eT  ejciJ'/.cî'oya/ ,  >?  ctuVov  e^e<v, 

EcLV  ae  μ>ι  e^w  ο  eyywTotTû)  yevoui,  )i  μν]  éx.oa),  ο  άρχων 

»  9/       ■.\      »   \   '/  ,\  »    Ν  ~        >_  \    .^      ^ 

eîTfltvayxaQêTû)  >i  αυτόν  e^giv,  >t  6κ,αουνΛΐ.  Ecty  âî  μν\ 

εΏταν(3ί,7χ.ασ>ί  ο  ctp^ûjv,  οφζιΧίτω  'χ^ιλίΛζ  «τραχμα.^, 

ΐ€ρα^  τ>)    Hpct,    Awoypui(peTœ  à\  τον  μη  τίΤοιζυ^^τ-Λ 

ταυτΛ  ο  βουλομίνος  τετ^ος  τον  άρχοντα. 

*Α  μίν  λίγει  ο  νομός  ^  ω  α,νυρίζ  ^ίκ,αστα/,  ccscovers' 
οτ6  ùî  τΐ$  ί*7ΐΊχ.λνιρου  iâii  ίττιάχ^αζ^ζσ^οίΐ  ΦίλομαΎτ^ς 
Triç  τουτουι  μνίτροζ  του  'ΠΤΛίυοζ^  Αγνιου  j^*  dvî-^iou 
'ΰΤΛίοος  ουσ-ήζ  «ττρο?  ίΤατρο^,  eyo)  μιν  ιι^ον,  ((ιο^ουμίνος 
τον  νομον  ^  κ.α/  ΐΌΤίοίΧϋΧ^ομίΛν  yevu  ων  ίγγυτα^τω' 
ΘεοτίΌμτΓοζ  ^,  ο  Μακ,Λρτατοκ  ττατ/ίρ,  οώέ  'ττροσγιλ.^ζ 
το  '^rcLpcLWcLV y  ουυ*  ΐήμφισζτίΤ^σΐ,  S^ict  το  μγιά'  οτιουν 
Λυτω  ^pocy\-iLîiVy  χ,αι  ταυτ  €V  τ>}  ΐΐλ/κ,/οι  ων  τη  αυτ>;• 
KatTot  'ττίί  οίεσΘί,  ώ  ctv^pgç  S^ix,cLaTa.i  iTowov  ihctt 
τν\ζ  μίν  ^'WιyL\y\ρoυ ,  i\  y\v  Ayvict  ανί-^ιου  wcuç  Ότροζ 
ίΣτατροί,  ταυτ»?  ^ey  /^jîosv/  'τνωτνοτ  αμφισ^^τ^ττ^σαι 
ΘόοητομτΰΌν  y  τον  J^g  xXy\pov  τουΆγνιου  αζιουν  ί'χίΐν 
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Upe  des  pupilles  ,  qui  paient  la  taxe  des  pauvres  ^ 
qu'il  la  marie,  en  lui  donnant  pour  dot,  outre 
ce  qu'elle  peut  avoir,  s'il  est  au  nombre  des  plus 
riches,  cinq  cents  drachmes;  s'il  est  chevalier, 
trois  cents;  s'il  est  zugite,  cent  cinquante  [7].  Si 
la  pupille  a  plusieurs  parens  au  même  degré,  ils 
contribueront  chacun  à  sa  dot.    S'il    est  plusieurs 
filles  pupilles,  le  plus  proche  parent  ne  sera   pas 
tenu  d'en  marier  plus  d'une;  mais  il  faut  qu'il  en 
marie  une,  ou  qu'il  l'épouse  lui-même.  Si  le  plus 
proche  parent  n'épouse  pas  ou  ne  marie  pas  la 
pupille,  l'archonte,  sous  peine,  s'il  y  manquait, 
d'être  condamné  à   mille  drachmes  au  profit  de 
Junon ,  le  forcera   de  la  marier  ou  de  l'épouser 
lui-même.  Tout  citoyen  pourra  citer  devant  l'ar- 
chonte celui  qui  refusera  de  se  soumettre  à  la  loL 
Vous  entendez,   Athéniens,   ce  que  dit  la  loi* 
Comme  il  était  question  de  revendiquer  Philoma- 
que  ,    mère  de  ce  jeune  enfant ,   petite-cousine 
d'ilagnias,   par   son  père,   je  me   suis  présenté  * 
craignant  de  manquer  à  la  loi ,  et  j'ai  revendiqué 
Phiiomaque,  comme  son  plus  proche  parent.  Théo- 
pompe ,    père    de    Macartatus ,    n'a    point  paru, 
quoiqu'il  fût  du  même  âge  que  moi  ;  il  ne  me  l'a 
point  disputée,  parce  qu'il  n'avait  aucun  droit  sur 
elle.  Cependant,  n'est -il  pas  absurde  que  Théo- 
pompe ,  qui  n'a  disputé  à  personne  une  pupille, 
petite-cousine  d'ilagnias ,  par  son  père,  ait  envahi 
la  succession  du  même  Hagnias,  au  mépris  de 

X.  YllI.  23 
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toutes  les  lois?  Peut- il  y  avoir  des  hommes  plu» 
impudenset  plus  audacieux? 

Greffier  ,  lisez  d'autres  lois. 
Loi, 

Le  meurtrier  sera   poursuivi,  en  justice  par  le 
père,  le  frère,  le  fils  et  Toncle  du  mort ,  auxquels 
se  joindront  ses  gendres  ,  ses  beaux-pères  ,   ses 
cousins  ,  les  enfans  de  ses  cousins,  et  les  citoyens 
de  sa  curie.   S'il  est  question  de  s'accommoder 
avec  le  meurtrier,  il  faut  que  le  père  du  mort, 
son  frère  et  ses  enfans  ,  soient  tous  de  cet  avis;  un 
seul   qui  s'y  opposerait ,  l'emporterait  sur  tous. 
S'il  ne  restait  au  mort  ni  père,    ni  frère,   ni  en- 
fans ,   supposé  que   le  meurtrier   ne  soit   pas  un 
guet-à-pens  ,  et   que  les  cinquante  et  un  éphètes 
l'aient    décidé,  dix  citoyens  de  la  curie,  s'ils  le 
veulent,  s'accommoderont  avec  le  meurtrier.  IL• 
seront  choisis  par  les  cinquante    et   un  éphètes 
entre  les  premiers  du  bourg.  Ceux  mêmes  qui  au- 
ront commis  àun  meurtre  avant  la  loi  portée,  se 
ronl  sujets  à  cette  ordonnance.  Par  rapport  à  ceu: 
qui  seront  trouvés  morts  dans  les  bourgs ,  et  don 
personne  n'enlèvera  les  cadavres  ,  le  chef  du  boun 
signifiera  aux  parons  du   mort  de  l'enlever,  d• 
l'ensevelir,  et  de  purifier  le  bourg, •1ο  jour  mém 
où  il  aura  été  trouvé.  Si  ce  sont  des  esclaves,  oj 
le  signifiera  aux  maîtres;  et,  si  ce  sont  des  homme 
libres  ,  à  ceux  qui  ont  l'intendance  de  leurs  biens 
si  le  mort  n'avait  pas  de  biens ,  les  ordres  seron 


ΠΡΟΣ  MAKAPTATON  ΛΟΓΟΣ.  355 


f  ^  ι  \  \      t     ι  ι 


ΝΟΜΟΙ. 
~    η  ι 


Uposiwin  τω  x,itucLvh  €ν  otyopoi  ίνίοζ  clh-^io  Ι-ήΙοζ 

jwev  wuLTYip  H,  >î  ααδλφο^,  >î  u/gi^,  zîrocyrst^,  >j  τον 
χυίλυοντα,  κρΛΤβ/ν.  Εαν  (5^6  τουτώ;ν  μν^άΐίς  ^,  x^nm  â' 
cixajv,  ^ν^σί  J^*  ο/  ΐίΤ6ντ>?κ.οντΛ  κα/  g/V>  ί  ο/  gi^êrai , 
ακ,οντΛ  κ,τεΤνα/,  αί(ΐέσασθώ)ν  ο/  φρΛτορβί,  gotv  Βίλωσι^ 
^èxoL»  Τούτου  ζ  (^*  οι  srêvTwovTot  κ,α/  είζ  cLpiaTivèwJ 
Λΐ'ρ6/σθα)ν.  ΚΛί  ο<  'ττροτερον  κ,τειναντ^ο  ev  rSo's  τω  5g- 
3•μω  gVc^gaÔav.  Του?  (5"'  οίττογινομίνουζ  gv  το7^  άν^μοΐζ , 
)ϋ$  αν  μ>ΐ(^ε<^  avflt/p>îTûtt ,  ggratyygAAgTiu  ο  ^w/xctpvo^ 
coÎç  '7Γρρσ>ΐκ,ουσ/ν  ocva/pg/v  κ,οί,ί  3-a7rTg/v,  5coî.[  x.a9ctipc*/v 
:ûv  6>ι/Λον,  t>)  »;^gpoL•,  M  ocv  cjCTToygyiiTct/  gλotστo5  awtûjv, 
lEÎzrctyygAAgiy  ^g,  Trgpi  ^gy  tojv  βουλών  τω  ^gσ7roτ«  , 
-agp/  ^g  τίϋν  ίλίυ^ίρων  τοΐζ  τα.  'χ^ρτίματ  gχoυσ/y,  Έΰί,ν 
^g  ^n  M  'χ^ο-ήμαΤΛ  τω  ατιτο^αίνοντι ,  τοΓ$  τίτροσγιχ,ουσι 
Γου  οιποθανοντοί  gπct77gλλε<v.  Eav  og,  του  ^ημΛ^'χου 
:7rayygtAayTo$ ,  /it»  αναιρωντΛΐ  οι  'ττ^οσνικοντίζ  ^  ο  μίν 
ίΐιμαρχοί  ϋυτ^ομισ^ωσοίτω  avgAgtv,  xoti  κ.ΰί.ΤΛθα•ψα/ , 
οΛί^κ,αθοίίίαί  τοί  υτιμον  oLv^^ixipov ,  otccùç  eu  ^vmnoLf 
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ολιγισίου*  δ'αν  ùe  μνι  (ίπομισίωσ^ι^  οφαλίΊω  χ/λ^Λί 
υρχ'χ^μϋίζ  τω  υν\μοσιω,  Ό,  τι  υ'  αν  α,νοίλωσιι ,  à- 
OrXcLCio^  ZD-poL^ctaBct)  wdL^cL  Tcùi  οφειλοντων.  Έαν 
èî  μ-ή  ίΣτραξ;^,  ctJrof  o^giAerdu  Toti  (^'yi/^orctt?.  Tgu$ 
^5  ^y\  dwoùiùovTOLÇ  TcLi  μισ^ωσίΐζ  των  Τίμΐν£ν  tcùv 
τΐήζ  0eoÎJ,  3tûC/  ταν  άλλων  •θ•6<ΐν,  κ,αε  tûjv  ETûJVUjLiav, 
α.Τίμουζ  eivcti  κα?  αυτουζ,  χϋ.ι  γίνοζ  ^  tccli  κ,λΐΐρο- 
Ίομουζ  τουί  τούτων ,  έώ)ί   ctv   clwqûûùgi. 

Ταύτα,  ττανθ-,  οσα  οί  νομό/  'ττ^οστα.ττουσι  'ττο/ςΤ» 
του$  τΐτροσγικ,οντυίζ  y  νιμιν  ίΣτροσταττουσ/ ,  κ,Λί  avay- 
χοίζουσι  woielv  ^  ω  cLvèptç  S^itlclœtch.  Μακ,αρτατω 
j^e  τούτω  ούάίν  S^icL\èyovTûLi  ^  ouùî  θΐΟ'ΰΓομτΒ'ω^  τω 
wcLTpi  τω  τούτου  ουοί  yap  î'.ç-iv  g  κ,  του  ο/χου  του 
Αγνιου  το  otcl^^ltccl^»  ΥΙωζ  ουν  αν  τουτο/$  τι  ττοοσ- 

ΤΛΤΤΟΙίΊ'^ 

Αλλ    ούτος ^  ω  avdpg$  «ΐΊκ,αστα/,  î<rpo$  /xev  τουζ 
νομούς  κ,αι  ταί  μα,ρτυρία?,  α$  7\μΐΐζ  τζτΛ^^ί'χ^ομίΒΛί 
^ijcatov  μίν  ουυ  οτιουν  iyj.i  λ^γίΐ)^'  ayavax-Te?  0^6,  )c 
à^tivcL  φ)ΐσ/   'Ζ2Γασχ6/ν ,  οτι^  του  wcLTpo^  τίΤίλουτγι- 
TtoToÇy  (ίγωνιζετΛΐ,  *E?cêÎvo  ù'  ουκ,  ένθυμ^ΓΓαί ,  ω  αν- 
dpîç  S^ixoLaTcLty  Μακ,αρτατο?,  οτ/  ο  îzraTJip  αυνοι 
οίν^ρωττοζ  λν  5v)iT0i  ,  5ccti  τβΤ6λβυτ^6  μ^τ'  αλλΰ>•  | 
-ΰΤοΧΧων ,  κ,α/   νεωτέρων  κ,αί  Ώτρ^σζυτβρων.  Άλλ*  g 
θίοτζ'ομ'Ζοζ  τετέλευτ»362ν ,  ο  τούτου/  τΤΛΤΥΐρ,  οι  νομό 
ου  Τ2Τδλβυτ«κ,ασ/ν  ,  ουοί  το   S^ixaiov  ου  τίΤίλίυ- 
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signifies  à  ses  parens.  Si,  sur  la  signiiicalion  faite 
aux  parens,  ils  n'enlèvent  pas  le  cadavre,  le  chef 
ilu  bourg  paiera  quelqu'un  pour  l'enlever  et  l'en- 
sevelir; il  fera  purifier  le  bourg  aux  moindres  frais 
possibles.  S'il  manque  à  le  faire,  il  sera  condamné 
à  mille  drachmes  envers  le  trésor.  Il  fera  payer  le 
double  de  ce  qu'il  aura  dépensé  ,  à  ceux  qui  étaient 
obligés  à  cette  dépense  ;  sinon  il  sera  lui-même 
redevable  aux  citoyens  du  bourg.  Quiconque 
ne  paiera  pas  ce  qu'il  devra  pour  ces  objets  ,  ou 
pour  la  location  des  bois  sacrés  de  Minerve,  des 
autres  dieux,  et  des  héros  protecteurs  de  la  ville, 
sera  diffamé  ,  lui ,  sa  race  et  ses  héritiers  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  payé. 

Tout  ce  que  les  lois  enjoignent  aux  parens ,  c'est 
a  nous  qu'elles  l'enjoignent,  c'est  à  nous  qu'elles 
en  imposent  l'obligation.  Elles  n'ordonnent  rien  à 
Macartatus .  ni  à  Théopompe ,  père  de  Macartatus. 
Et  comment  leur  intimeraient -elles  quelque  or- 
dre ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  même  de  la  branche 
d'Hagnias  ? 

Macartatus,  sans  pouvoir  rien  opposer  de  so- 
lide aux  lois  et  aux  dépositions  que  je  produis, 
s'indigne  et  trouve  injuste  qu'on  lui  intente  procès 
après  la  mort  de  son  père.  ïl  ne  fait  pas  attention 
que  son  père  était  mortel,  qu'il  a  fini  ses  jours 
comme  plusieurs  autres  ,  plus  jeunes  ou  plus  âgés; 
•mais  que,  si  Théopompe  est  mort ,  ni  les  lois,  ni 
la  justice,  ni  les  juges  qui  prononcent  ses  oracles. 
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ne  sont  morts  avec  lui.  Le  point  du  procès  actuel 
n'est  donc  pas  de  savoir  si  quelqu'un  es!  mort 
avant  ou  après  un  autre  ;  mais  si  les  proches  pa- 
rens  d'Hagnias,  si  les  cousins  et  petits-cousins  pa- 
ternels d'Hagnias  doivent  être  exclus  de  la  bran- 
che d'Hagnias  par  ceux  qui  sont  de  la  branche  de 
Stratius ,  qui  sont  plus  éloignés  d'Hagnias  ,  qui 
n'ont  aucun  droit  à  la  succession.  Voilà  sur  quoi 
roule  le  procès. 

Au  reste,  Athéniens,  vous  verrez  encore  plus- 
clairement  par  la  loi  suivante ,  combien  Solon  ,  qui 
l'a  portée,  s'occupe  des  parens  d'un  mort;  vous 
verrez  qu'en  leur  abandonnant  les  biens  du  dé- 
funt,  il  leur  impose  des  obligations  onéreuses 
Greffier,  lisez  la  loi. 

Loi. 

On  exposera  le  mort  dans  la  maison  comme  on 
le  jugera  à  propos  ;  on  le  transportera  le  lende- 
main qu'on  l'aura  exposé,  avant  le  coucher  du  so- 
leil. Dans  le  transport,  les  hommes  marcheront 
devant  et  les  femmes  derrière.  Une  femme  ne 
peut  entrer  dans  la  maison  du  mort ,  ni  le  suivre 
1  orsqu'on  le  porte  au  tombeau ,  si  elle  a  moins  de 
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«v^ev,  ου(^'  οι  υι^οίστχι  οι  zy\y  -ψ^ίφον  ίγοντίζ/^Εσχι 

έΓδρου  ττροτεροζ  y]  υστζροζ  Τ€τεΛ£υΓ/ΐκ.ΐ6ν ,  λΛΛ  êi  μ-ή 
'ττροσίήχ.ζΐ  ίξέλαθίνα/  eV  τοίΓ  οίκ,ου  τοο  Άγνιου  τους 
οιιαιους  του  *Ayv<oL>,  οίη-^ιους  οντΛ?,  κα<  ανδψ/(ίν 
croTiJ^at.i  Αγνιφ  προζ  πατρόν,  υττο  τών  «κ,  του  Στρα.- 
Τίου  0/χ.ου,  )9  |^>ΐθέν  ΏΓροσ>ικ,οντά)ν  ά)στ6  jcA^pGVoaeiv 
τά>ν    Ayviou,  Λλλχ  ygvg/  απωτβρά)  οντα'ν.  Flspi  τούτου 

Er/  d'à  σίΧφβστ65ον  γνασίσ^ί^  ω  oLvâpî'^  di)cxaxcLiy 
ùKOLi  i)L  TQuOî  του  '^οαου^  οτι  ZtO\cuv  ^  ο  νοι^ο^ίτνίζ  y 
σ3Γουϋαζ€/  τs'^Ql  τους  οιχ,Ηουζ,  tccli  ου  μόνον  o^iâœai 
TOL  κ,ΛΤΛλοίφθ  νΤΛ,  αλλΛ  xoLi  'ττροστοίγμα.ΤΛ  "ττοί" 
^iTcLi  τα  (^υσχ^ρί  άτΤΛντΛ  τοΐζ  'ΰτροσνιχ.ουσι,  Aeyg 
τον  νομον, 

ΝΟΜΟΓ. 

Τον  ctziroSûCvoyroÎ.  ΏΤροτ/θβσθοίί  gy(îûy,  οττο)?  ctv  ^ου- 
λλίΤΛ/,  *Ex,(pepeiv  j^g  τον  cL-aro^cLvovTdL  T'a  υστίραίΙΰί  , 
Μ  άν  ΏΓροβίΰντΛΐ>  Ώτριν  ίλ/ον  ^'^é^£<v.  Bct(î/^g<y  (?e  του? 
ây(?pct5  wpoŒd-iv  5  Όταν  έκ,φ^ραινταί ,  τα$  J^é  7υναΐκ,(Χ$ 
0ΐΣΓΐσ5έν.  Γυναοί,α  J^ê  μη  ΐζίΤνχι  ίΐσΐίνοίΐ  ΐΐζ  tcl  του 
oiwod-cLVûVToç  ^  μ-ήυ*  αίτιολουο-ίΐν  i-aro^oLVOvTi^  oxolv  et» 
TCL  σ»μχΤΛ  oÎyyiToLi ,  Ιντοζ  ί^Ά-^ιοντ  ίτων  ytyovxMcuy 
•7τλ>ιν  οσς^ι  ίντοζ  Λνί'^ΐΛοων  ΐίσι,  Μϊ\ά  ίΐζ  τα  του  απο- 
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SctvûiToi  ίΐσΐίνχι,  ίττίΐυοίν  g^gve^9^;  ο  vgjcu?,  ywcu}L<x 

Ουκ,  ΐ<£  îUUyoii ,  ου  άν  'Λ  ο  ΤΐΊζλίυΊγιχ.ωζ,  ovÔîuaclv 
r^        Ji  Λ       \  ι  ι  '     ι    ' 

τγιτοζ'  jccti  7zrp$  Tc  uvvi'j.cL  av^oAovd-iiv  TcLÇ  αυτοίζ 
ΤΛυτΛζ,  Φιλομα'χγι  το/νυν,  νι  Πολίμωνοζ  Λ'ΛλφΥί,  του 
tSOLTùos  του  Ayv/oi>,  ουκ.  ανε-ψ/Λ  >)V  Aynct,  ctAAri 
Tîî3-t$*  α(Ϊ'έλφ>ΐ  yap  jjv  ΠολίΑΐωνοί  του  ?2τατρ5  του 
Ά^ν/ου,  Ευζουλ/^5  oe,  ο  υΓο5  ταυτ>?$  tÎV  7υνα/κ-0ί•5 
ανεψ/οί  ΐν  Tsr^ùç  Ότατ^ος  'Ayvicc^  ου  ίστιν  ο  κ.λ?!ρο$• 
του  ^*  Ευζουλί^ου  ίν  5υ7ατ>ιρ  -ή  τουτίυϊ  του  waidos^ 
μγ\Τ7\ρ,  ΤοίυτΛζ  κέλευε/  τα$  Ότροσϊΐ^,ουσοίζ ,  χαα  ΐΐταρ- 
eiVflti  TW  wf'Od-iait  του  τίΤζΛΐυτ>\κοτοζ  ^  kûli  e^ri  το 
μνϊ]μΛ  ΛτιολουΒίΐν ,  ου  Τ)ΐν  ΜΛκ-α,ί/ατου  μνιτ^ρα,  ου(^ε 
τ»ν  (dcO'TCop.'TroO  γυναιγ^α.'  ουοί  γαρ  'ττροσ^ικ,ουσ/ν  Α•» 
yvicL  αυΤΛΐ  αλλ  >îffctv  εζ  ετέρας  φυλ)ΐ$,  Ακ,α/^Λντ/- 
^οΐΓ,  χΛΐ  εξ  ε'τερου  <Γ»μου,  Πρ:;σ7Γαλτοθεν ,  ΰ)στε  το 
•ζτΛραΏταν  ου<^'  ^ίσθ-οντο  ,  οτε  νίν  ΤίΤίλζυττ^χ,αΐζ  ο 
^ΑγνίΛζ,  Ύ τΤίρα^Λίσ'χυντον  en  ούτοι  χατασκευαζουσ; 
wcaydcL,  clÇ  cl^ol  S^ei  ϊΐμοίζ^  xoli  tclç  γυν^ίΐχΰίζ  tclç 
»]υιετε5Λ$5  του  μίν  σωμοίχοζ  του^Αγνιου^  ότε  ετετε- 
λευτ/ικ,ε/,  κ,λ>ιρονο/Λου?  ύναι,  κα<  îzro/sTv  ίτταντΛ  tol 
νομιζομί^οίγ  ας  WftoavxovIoLÇ  ^  ytni  ùvIûlç  ίγγυΊαΙω' 
τον  J^e  κλ>?ρον  oiic:jon  drav  εχε/ν  τον  Ayvcoυ,  του 
ΤίΤίΑ'.υτγικοτος  ^  ΜΛκαρτατον,  9.x.  του  2:^τροίιΐου  ο  ν 
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soixante  ans ,  excepté  ses  petites-cousines  et  pa- 
rentes plus  proches. 

La  loi  ne  permet  à  aucune  femme  d'entrer  où 
était  le  mort ,  excepté  celles  qui  sont  au  nioiijs  ses 
cousines;  celles-ci  seulement  peuvent  le  suivre  au 
tombeau.  Or  ,  Philomaque  ,  sœur  de  Polénvon  , 
père  d'Hngnias,  n'était  pas  cousine,  mais  tante 
d  Hagnias  ,  puisqu'elle  était  sœur  de  Polémon  , 
père  d'Hagnias.  Eubulide,  iîls  de  cette  Philoma- 
que ,  était  cousin  paternel  d'Hagnias  ,  dont  la 
succession  est  contestée.  La  fîile  de  cet  Eubulide 
est  mère  de  ce  jeune  enfant.  C'est  à  ces  parens 
d'H  îgnias  que  la  loi  permet  de  se  trouver  à  l'ex- 
position du  mort,  et  de  le  suivre  au  tombeau;  et 
non  à  la  mère  de  Macartatus ,  ni  à  l'épouse  de 
Théopompe  [8] ,  qui  ne  sont  nullement  parentes 
d'Hagnias ,  qui  étaient  d'une  autre  tribu  et  d'un 
autre  bourg,  qui,  enfin,  lorsqu'H  ignias  est  mort, 
n'ont  pas  même  du  s'en  appercevoir.  C'est  donc 
un  trait  d'impudence  de  soutenir  que  nous  et  nos 
femmes  nous  devions  hériter  du  corps  d'Hagnias 
quand  il  est  mort ,  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs,  comme  parens,  comme  lui  tenant  de  plus 
près  que  les  autres;  et  que  sa  succession  doive  être 
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possédée  par  Macartatus  qui  est  de  la  branche  de 
Stratius,  qui  est  né  d'ApoIexide,  fille  de  Pros- 
paltius,  sœur  d'un  Macartatus.  Cela  est  contraire 
à  toute  loi  sacrée  et  civile. 

Lisez,  greffier,  loracle  d'Apollon  qui  nous  a  été 
envoyé  de  Delphes  :  on  verra  qu'au  sujet  des  pa- 
rens,  il  s'accorde  avec  la  loi  de  Solon. 

Oracle, 

Pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  l'état,  le 
peuple  d'Athènes  demande  à  Apollon  ce  que  fe- 
ront les  Athéniens  au  sujet  du  signe  qui  est  ap- 
paru dans  le  ciel ,  à  quel  dieu  ils  feront  des  sacri- 
fices et  adresseront  des  prières  ,  afin  de  rendre  le 
signe  favorable.  Il  est  utile  aux  Athéniens  ,  au 
sujet  du  signe  qui  est  apparu  dans  le  ciel,  de  sa- 
crifier au  puissant  Jupiter,  à  la  sage  Minerve  ,  à 
Hercule  ,  à  Apollon  Sauveur  ,  et  d'envoyer  aux 
Amphions  [9]  pour  les  consulter  sur  la  prospé- 
rité de  l'état.  Ils  sacrifieront  encore  à  Apollon  , 
dieu  des  carrefours,  à  Lalone,  à  Diane;  ils  répan- 
dront des  parfums  dans  les  carrefours  ,  feront  des 
libations  ,  célébreront  des  danses  ,  et  porteront 
des  couronnes,  suivant  leurs  usages  ,  en  l'honneur 
de  tous  les  dieux  et  de  toutes  les  déesses  de  l'O- 
lympe ;  ils  leur  offriront  des  présens  avec  recon- 
naissance ,  en  levant  les  mains  au  ciel  ;  ils  sacri- 
fieront aussi ,  suivant  leurs  usages  ,  aux  héros 
d'où  les  tribus  tirent  leurs  noms.  Les  parens  ap- 
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οικ,Οϋ  5  KOLi  Ικ,  rrç  Άτι^οΚνιΡι^οζ ,  του  ΠροστΤΛλτ/ου 
Ο-υγατροζ ,  Μακ,Λρτατου  J^'  Λ^ΐλφ-ήζ.  Αλλ  οιίτβ 
«ίΊκ.Λ/ον,  owd^  οσίον  tout   έστ/ν,  ω  otvopei  cl^/κ,ασταί. 

Avctyvû).^/  cTH  μοι  του  ex  τ^?  ^ccvTetot?  τ>ι^  e}c 
Δέλφίίν  κ.ομίσ56/σ>ΐ5  •;ταρΛ  του  ®ΐου,  π  α/σθ-^σ^β, 
οτ/  ταυτ3ί  λίγα  TtTîpi  tùù^j  -ΰτροστιτιοντων  τοίζ  νομοΐζ 
τοίζ  του  Ζολωνοί. 

ΜΑΝΤΕΙΑ. 

Ά^Λθΐ!   τυχ;;.  Έττ^ρΛίΤοΓ  ο    J\>!^o^    ο  Άβ-γιναίΐων 

τιτίμ  του  στημαου  του  ev  τω  ουζοί^  γίνομίνου^  ό,  τι 

άν  άρωσιν  A9>jva/o/$,  ίι  ότί«  θ-εω  θυουσ/ν  i  gJyo.aevoe?, 

uv)  ΐτα  το  αμίπον  ctno  του  σΐήμαου,   2^υμφΐοει  Α  jv}- 

νΛίοΐζ  -ΰτψ  του  στ/\μιιου  του  ev  τω  ουρανω  γι^οιχί^^ου^ 
^υοντΛζ  Χ(χλλ/2ρΐΓν  Αιΐ  Ύποίτω,  Άθ•>ΐνοΓ 'Τττα,τ^ , 

Ηραχλβ/,   ΑτΓολλώΐν/  Σωτίρ/*  χ-λ^  αποπέμ-ττε/ν  Άμ- 

φίονβσσ/  srgp/  τυχαί  (ίγΛΒα,ζ^   Άτολλων/  'AyfisT, 

AvjToi,  Apie/^i^/ 5  κ,α/  τα^  ΛγυίΛζ  κ,ν/σσίν,  χ,λ/  κ,ρΛ- 

Tyjpctç  ισχΛμίν  κ,Λί  'χορουζ'  χΛί  στ^φαίννι'ρορζιν  7LcLTT(t 

-^ctTptoL  3-ΐοΊζ  Ολυμτνιοις  j^  Όλυ/^-ττ/Λ/^,  ΏΤΛντέσσ/ 

v^cLi  -srcLaoLiÇy  <ί\ζΐΛζ  xcLt  (ίριστίρχζ  οίνιαγ^οντοίζ  /avcc- 

.jCu:-n  xoLTTcL  WATpOiXy  ηρω  ctpVviygTct,  ου  ίτζ-ανυ" 


L• 
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μοι  gorre,  Bvuv  και  J^ccfOzzXiTv  ^cclttol  woLTpicL,  ΎοΤζ 

xo'jTcLÇ  xcLTx  Τ  CIL  οίγ?ιμίνΛ. 

Λχ,ουδΤό,  ω  αν6ρε$  ό^ιχ^ΛστΛΐ ,  οτι  tolotcl  λίγη 
ό,  Τζ  Χολών  ev  το7$  vo/jloc^,  39  ο  Θ^^^ί  ^*ί'  tw  p.av1gt'ct, 
κ,βλ6υώ)ν  το!$  xotTOi^o/tevo/ç  woiîÎv  τουζ  wpoayix.ovicLÇ 
ev  ταΓί  κ.α.δ>ΐκ,ουσΛ<?  νιμίροίΐζ.  Άλλα.  τουτυΐν  oJ(^èv 
ε/^.ζλδ  ΘίοτζΌμτ,ω ,  oucJg  Μοί,καρτχτάί  τοι/τα•  άλλα 
τούτο  ι^,ονον,  ΤΛ  jU.>i  •ΖΣτροσνικ,οντΛ  εαυτοί  ζ  i%«tv,  Xj 
ΐγχ,αλίίν  Ότί,  ΐΣΓολυν  χρονον  «χοντοΐν  ΙαυτωΊ  τον^ 
κλιιρον,  νυνι  ccyav/Çovrai.  £70;  J^'  wujîv,  cb  otv(5/5g$ 
^l'icaLaTcLty  wpoar.K,iiy  τον  TdWoTpicL  αάιχ,ωζ  gp^ovrot 
ουκ.  iyKOLAîiVy  et  ζΰ-λΐΐω  p/povov  «^χ^ν,  άλλα  %Λρίν 
iiùivcti  j  μγι  νιμιν,  olWol  tïJ  τνχνί^  Ότι  tstoWcli  tlolî 
cLvay^aucLi  S'ixTpiCiCLi  lyîyovTo  Iv  tuù  μβταξυ  y^povoù , 

Ούτο/  /^gv  ouy  τοιούτοι,  ίίσιν  av9pû)7îo/,  ω  αν^ρίζ 
<Γί.οαστα.< ,  κα<  μgλet  αυτοΊζ  ou^gv,  oure  του  οιχ,ου 
ίζί.ργίΐιουμίνου  του  Άγνιου,  ουτί  των  αλλα^ν ,  οσΛ 
'Ζΰ'ο.ρΛνομουσιν'  οιτινίζ  γε,  ω  Zei»  κα/  .^goi ,  τλ  ^gv 
αλλοί  τι  XV  τΐζ  λίγοι  wtpi  τούτων  ^  'Τζολλα,  ycLp  λι 
tm  λίγίΐν  gv  ό^ί  μίΛρωτΛΤον  χαι  τϊΤΛρΛνομουΤχτον 
^ΐΛ'τητί'ρΛγμΛνοι  giV/ ,  κα,ί  μαλιστ  gv^c/^vw^gvo/ , 
ΟΤΙ  οι^;^οί  ΛυτοΤί  |!Λ•λ:ι,  2ΣΓλ>?ν  Tou  7^•λgoveκrg< V.  Ου 
yctp  Εφδ»  G  Θίοτιομττος  τ•ήν  έ7Γ/(^<κασ/Λν  >ι^/ν  ttro/>î- 
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paiseront  les  mânes  de  leurs  parons  morts  ,  à  des 
jours  marqués  ,  par  des  offrandes  faites  suivant 
les  rits  ordinaires  [lo]. 

Vous  entendez,  Athéniens,  que  le  dieu,  dans 
son  oracle,  s'accorde  avec  Solon  dans  ses  lois,  en 
ordonnant  aux  parens  d'appaiser  les  mânes  de 
leurs  parens  morts  à  des  jours  marqués.  Mais 
Théopompe  et  Macartatus  ne  s'embarrassanl ,  ni 
des  lois ,  ni  de  l'oracle ,  n'ont  songé  qu'à  retenir 
ce  qui  ne  leur  appartient  pas,  et  à  se  plaindre 
qu'ayant  déjà  possédé  long-temps  notre  succession, 
nous  ne  leur  intentons  procès  qu'aujourd'hui. 
Pour  moi ,  j'aurais  cru  qu'un  usurpateur  du  bien 
d'autrui,  au  lieu  de  se  plaindre  de  l'avoir  possédé 
long-temps,  devait  savoir  gré  à  la  fortune  plutôt 
qu'à  nous ,  de  ce  qu'il  est  intervenu  beaucoup  de 
délais  nécessaires,  qui  sont  cause  que  nous  ne 
plaidons  contre  eux  qu'aujourd'hui. 

Tels  sont  donc  nos  adversaires;  ils  ne  s'embar- 
rassent, ni  de  laisser  éteindre  la  branche  d'Ha- 
gnias  ,  ni  d'enfreindre  les  lois  dans  les  autres 
points.  Parmi  une  foule  de  démarches  irrégu- 
lières de  leur  part  que  je  pourrais  rapporter  et 
que  je  supprime  ,  voici ,  j'en  atteste  Jupiter  et  les 
autres  dieux  ,  voici  la  plus  criminelle  ,  Ja  plus  il- 
légale, celle  qui  montre  le  plus  que  l'intérêt  seul 
les  occupe  et  les  domine.  Dès  que  Théopompe , 
qui  nous  disputait  la  succession  d'Hagnias,  l'eut 
obtenue   de  la  manière  que  je  vous  ai  dit ,  il  fit 
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coanaître  aussitôt  qu'il  se  croyait  possesseur  im 
perturbable  d'un  bien  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
Les  terres  d'Hagnias  étaient  plantées  d'oliviers  qui 
produisaient  une  grande  quantité  d'huile  :  c'était 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  ^  ce  que  les  voi- 
sins et  tout  le  monde  admiraient  davantage;  ils 
en  arrachèrent  plus  de  mille  pieds  qu'ils  vendi- 
rent, et  dont  ils  firent  beaucoup  d'argent.  Ils  agis- 
saient de  la  sorte,  quoique  la  succession  d'Ha- 
gnias fût,  en  vertu  de  la  loi  par  laquelle  ils  avaient 
attaqué  la  mère  de  ce  jeune  enfant,  encore  sujette 
à  contestation.  Pour  prouver  que  je  dis  vrai ,  et 
qu'ils  ont  arraché  les  oliviers  des  terres  laissées 
par  Hagnias,  on  va  vous  lire  la  déposition  des  voi- 
sins et  des  autres  particuliers  que  j'ai  pris  pour 
témoins,  lorsque  je  protestai  contre  l'usurpation 
de  nos  adversaires,  Greffier,  lisez  la  déposition. 

Déposition, 

Ils  déposent  que,  lorsque  Théopompe  se  fut 
fait  adjuger  la  succession  d'Hagnias ,  Sosithée  les  a 
conduits  à  Araphène  [ii],  dans  les  terres  d'Ha- 
gnias, et  leur  a  montré  les  oliviers  qu'on  arra- 
chait de  ses  terres. 

Si ,  par  cette  action  ,  ils  n'eussent  manqué  qu'à 
notre  parent  mort  ,  la  faute  ,  quoique  toujours 
considérable  ,  serait  moins  grave  :  mais  ils  ont 
manqué  à  toute  la  ville,  et  ont  méprisé  ses  or- 
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ccttmoi  του  χλγ^ρου  του  Άγηου  τον  τρόπον  τούτον, 
CV   υμΐΐζ    α,κ,ΐΐκ,οΛΤβ ,  ^cli   ίυ'άνς   ίνΐύίίζο(.το  ,  οτι   τα. 
οΰυίν  3Γροσ>ίκ.ονθ•*  1<χ.υτω  i'Xjci'i  Ινομιζ^ν,  '  Ο  ycL^  >>ί 
ΌτΜιστου  αζιΟΊ   Ιν   το7ζ  γω^ίοΐζ  τοίζ    Α^νίου  ,  -hcli 
«οαυμαζετο  μαλιστοί  kcli   υττο  των  ^ττ^οσ^χω^ωΊ  ytcLi 
Jtto  τωΊ  aWœv  otv9pû)7ra)v ,  cll  IXcuaty  ταυταζ  ίζ^ω^υΐ- 
τον,  κ,Λί  έξ^πρέ/^ν/ζον  ΐ!τλ6?ον  ii  χιλ/α  στ6λ6χ)ΐ,   o9ey 
i\oLiov    υ-ίοποΑυ  tyiynzo,   Ύ^υτοίζ  ούτοι  oLTtîoovTo 
Ιχ,ττρζμνισΛντίζ ,    κ.*/    Λ^γυριον    ύκίρτίΌλυ    ΐλαζον, 
KcLi  TcLbT   ί/^οιουν  ούτοι  y  ΐτηυιχου  ovtos  του  χλτιρου 
του  Άγηου  χ,αίταυ  τον  'JoμoVy   χαίΒ*  ovTgp  ούτοι  τνιν 
τουτουι  (χτ^τ^ρ  λ  -ΰτροσίχα,Κίσΰίνιο.'Οτι  âè  ταίτ'  cîAjjGÎi' 
Μγω,  ytcLi  ΐζίττρίμνισαν  ούτοι  tcls  îAcliclç  êx.  των 
χωρίύΰν,  ων  AyvicLÇ  κ,ατελιτί,  μοίρτυρΛζ  υμιν  τού- 
των ^Λ^ζομί^Λ  τουζ  Te  Ώτροσχόΰρου? ,  τι)  των  αίλλων , 
ουζ   τΰΌίρίχ,ΛΛίσυίμίν  οτ   ίτημαρτυρομί^ΐΛ,  Kiyt  τψ 
μαρτυρίΛν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

ΜΛρΤϋρουσ/ν  ακ,ολου9)ΐσαί  Apci(pyivctâe  ΏΤοΐρΛκ,λ>ι- 
Oe'vTe?  υττο  2ά)σ/9έου  ttç  τουζ  ΆyvLoυ  oLypoυ$y  ÎTCîièyi 
Θίοπομττοζ  iTCcdix^ctaoLTO  του  χ,λτή^ου  του  Ayvιoυ  y 
χΛΐ  ίτη^ίίκνυν^ι  α.υτοΙζ  Χωσι^ζον  τχζ  îXcliclç  îjc- 
^ρίμνιζο μίνας  lyc  του  'A.yvίoυ  dy^oZ. 

Ει  μιν  τοινυν,  ω  α,ν^μς  <^ικ<ΛστΛ<,  τον  Τβτέλευτ»- 

yJoTcL    αονον    υζρίζον    TCVJTcL    S^lCLTrpCL^uLlXèVOt  ,    S^eivoL 
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/xev  έποίουν ,  r.TTov  JH*  νυν  JH  îtct/  €i$  ολ/ΐν  τ>]ν  wo\ii 
ΤΛ,υτι  υζρ(χ,αίσι,  κ,Λ<  '7ΤΛρ!χν:νο/>ι>ΐκ,Λσ/.  Γνασβσθδ  J^g, 
iWîiàa.^  του  νομού  α,χουσ-ητε,  Α)ΐΛγιγνΰυσ}α  τον  νομον, 

ΝοΜοΣ. 

μ^Ύρί  ουοιν  iAcLtoLiv  του  gv/αυτου  βκ,αστου^  »  e^ri  ct^o* 
θ•χ"/^τΛ  J^€w  χρ>ισΛσ9α/ ,  οφέίλ^ίν  Îxclto'J  ^^(ΧΤχμϋ^ 
τω  ο'-Λμοσιω  ττηζ  ΐΧϋαα,ζ  ΐχ,Λστπζ,  Το  J^g  gsri^'gJcATsv 
τούτου  τίΐί  Θάου  eiva/.  Οφ6ίλΕΤώ)  j^e  χλι  τω  Ιάιωτ-^ 
τω  ί'Τζ'^ΐζιοντι  ex.ciTQv  υρα'χ^μΛζ  κ,αθ*  6κ.αστ»ν  eAdioDi, 
Ταί  οδ  Oïjta^  6', να./  Tgp/  τουτά)ν  τροζ  τους  α.ρ')(^ονταίζ^ 
m  Ikclœtoi  S^ixcLaTûLi  εισι,  ΠρυΤΛ)^ίΪΛ  J^g  τιΒίτω 
ο  àùùycœv  του  αυτού  μΐρους.  Ότου  ê'  ctv  jcaictyvuj- 
σθί,  ίγγραφοντων  οι  αρ^οντίί,  ττρο?  ούί  οίν  >/  >?  (^/jc>î, 
το??  τΓρακ,τορσ/ν,  ο  τα  ^>ιμοσ/α)  γινίται,  τοΐζ  ΤΛμιαίζ 
των  Τ7\ζ  Θέου.  Εαν  J^e  ^>î  ί77ρΛφα)σ/ν,  <χυτ5<  o'cpe/- 
λοντων. 

Ό  μ^ν  νο^ο?  ουτωζ  ισ'χυροζ'  txtivo  S"*  ίνΒυμίΙσΒε 
'Χροζ  υμΐζ  αυτουζ  J  ω  avùpîs  ùi}toLaToLi^  τι  ττοτ  όΐΐσ&ο 
ΐήμΛζ  'ΰΤΛσ'χΐΐν  ev  τω  ^οίρ'ζλτ^λυ^οτι  yjpo^jcd  ύττο 
τούτων  i  tccli  υ'ττο  τνΐζ  υ^ρίως  τγΐζ  τούτων  ^  οτνου  υμων^ 
ΌτοΧιωξ  τνιλιχ.Λυτγισι,  xaLTi^poyyi<rcLVy  xcti  των  νομών 
των  ύμίΐίρων ,  TLOLi^  ί  àicL^\y]dviV  Ληα,γορευουσιν  ο1  νομοί 
μνι  τΓοίέΓν,  ούτωσι  }ί<χ,ΤΛφρον7ΐΤΐ7ίω$  τίτασαντο  τα  'χω^ 
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donnances.  Oo  va  en  être  convaincu  par  la  lecture 
de  la  loi.  Greffier ,  lisez  la  loi. 

Loi. 

Quiconque,  sur  le  territoire  d'Athènes,  même 
dans  son  propre  héritage,  arrachera  des  oli- 
viers ,  si  ce  n'est  pour  la  construction  d'un  temple 
public,  soit  dans  la  ville  ,  soit  dans  un  bourg,  ou 
pour  son  usage  ,  deux  seulement  par  an,  ou  pour 
les  funérailles  d'un  mort,  paiera  au  trésor  cent 
drachmes  par  olivier,  et  la  dixième  partie  de  cette 
amende  sera  pour  Minerve.  Il  paiera  aussi  cent 
drachmes  par  olivier  au  particulier  qui  l'aura  cité 
en  justice.  La  cause  sera  portée  devant  les  juges 
qui  connaissent  de  ces  délits.  L'accusateur  dépo- 
sera une  somme  pour  sa  part.  Si  l'accusé  est  con- 
damné, ceux  qui  l'auront  jugé,  feront  inscrire  son 
lom  sur  les  registres  des  trésoriers  de  l'état  ou  de 
Vlinerve ,  pour  la  partie  de  l'amende  qui  doit  re- 
tenir a  l'état  ou  à  Minerve.  S'ils  ne  le  font  pas ,  ils 
»eront  condamnés  à  payer  eux-mêmes. 

Telle  est  la  sévérité  de  la  loi.  Réfléchissez  ,  Athé- 
niens, sur  la  conduite  de  nos  adversaires,  et  fi- 
gurez-vous ce  que  nous  avons  dûsouiFrir,  par  le 
passé,  de  l'insolence  de  gens  qui  ont  bravé  les  tri- 
bunaux d'une  république  aussi  puissante  ,  qui  ont 
)ravé  vos  lois  ,  qui,  contre  la  défense  de  ces  lois, 
mt  ravagé  et  défiguré ,  avec  si  peu  de  ménage* 
nent,  les  terres  laissées  par  Hagnias.  Ce  qu'ils  ont 

T.   Mil  ^4 


3^0  PLAIDOYER  CONTRE  MACARTÀTUS. 

fait,  la  loi  défend  de  le  faire  sur  son  propre  héri- 
tage :  mais  ils  s'embarrassent  beaucoup  d'obéir  à 
Tos  lois,  ou  de  laisser  éteindre  la  branche  d'Ha- 
gnias  ! 

Je  vais  vous  dire  un  mot  de  moi  personnelle- 
ment, et  vous  montrer  que,  bien  différent  d'eux, 
je  me  suis  occupé  de  la  branche  d'Hagnias  ,  et  que 
j'ai  eu  à  cœur  de  ne  pas  la  laisser  éteindre  :  car  je 
suis  moi-même  de  la  famille  de  Busélus.  Calli- 
strate,   fils  d'Eubulide  ,  petit-fils  de  Busélus,  a 
épousé  une  petite  fille  d'Habron,  fils  de  Busélus. 
De  la  petite-fille  d'Habron  et  de  Callistrate,  son 
neveu,  est  née  ma  mère.  J'ai  épousé  la  mère  du 
jeune  Eubulide  ,  que  j'ai  revendiquée  :  j'en  ai  eu 
quatre  fils  et  une  fille.  J'ai  appelé  Sosias  le  premier 
de  mes  fils  ;  c'était  le  nom  de  mon  père  ,   que  j'ai 
dû  faire  revivre  dans  mon  aîné.  J'ai  donné  au  se- 
cond le  nom  d'Eubulide  ,  qni  était  celui  de  son 
aïeul  maternel.  J'ai  nommé  le  troisième  Ménes- 
thée  :  Ménesthée  était  aussi  parent  de  mon  épouse. 
J'ai  donné  au  dernier  le  nom  de  Callistrate;  c'était 
le  nom  du  père  de  ma  mère.  En  outre,  je  n'ai  pas 
marié  ma  fille  à  un  étranger, mais  au  fils  de  mon 
frère,  afin  que,  s'ils  vivent  eux  et  leurs  enfans, 
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μτιΰ'  L•  του  αυτού  'χωνιού  y  του  τϊΤΛΤρωου,  ταυτΛ 
'Τοι-ιν,  Πολύ  γι  αυτοΐζ  μίλίΐ,Ή  τοις  νομοΐζ  τοίζ  υμε- 
Τίροις  wiLBia^-cLi  ,  ί  otccù^  μτ]  ίζίρ7\μωΒ>ί  ο  οίαοζ 
ο  Ayv/ου. 

Εγω  Ù,  ω  avâpiç  υιχ.ΛσΤ(ΐι,  βουλομΛΐ  'tcî^î  ΐμΛυ- 
του  tiTîrui  τετροζ  υμαζ  S^iol  βρχ'χ^ίων^   tcxi    ίττιαίίζοίΐ 

r/  »  r         /  ι  f  ι  t  ι  ^ 

ότι  ουχ  ομοιωζ  τούτοις  ΐτΰΊμίΑΐκχν  ί'^οιτισΛμτ^''^  του 
οιχ,ου  του  Ayv/ou,  οηωζ  μτ]  ΐζί^7)μα)\]ϊΐσΐτ(Χ.ι,  Και  οί,υτοζ 
ycLp  ίίμι  του  γινουζ  του  Βουσβλου.  κζ>ρω'ίθζ  yctp  ^ 
του  Βουσίλου  υΐίωζ ,  eAabe  τνιν  ΒυγοίΤγΐ^Υΐ)ΐ  Καλλι- 
στρΛτος^  Ευζ,ουλιάου  μίν  υΐοζ  ών,  Βουσδλου  S  υιϊάουζ. 
Και  îTc  ττίζ* Αζρωνοζ  ΒυγΛΤ^ι^ίί'ζ  ^lcli  Καλλ/στρατου 
του  οί^ίλφιυου  του'  λζ,ρωνοζ  lyîvtTo  Ί\  μ•ήτν\ρ  y\  τιμί- 
tepct.  Έγο)  ^  ίττειυ-ή  6π6^/κ,ασΛ/Λ»ν  τίΤί  τούτου  μγ^τρος^ 
Χ)  iytyovTo  μοι  υηΐζ  μΐΊ  Τίσ^αρίς,  BυyoLTy]p  âè  μίΛ^ 
*ΓΛ  όνο/ΛΛΤΛ  ίΒίμ-ή'^  τουτοΐζ  ^  ω  oL^jùpîs  ^^ικ,αστΛί, 
fa  μα  τϊτρεσ^υΤΛΤω  το  του  τίτοίτροζ  του  ΐμαυτου 

&3ta  τω  τΰ'ρΐϋζ^υτϋ.τω  τούτο  το  όνομα'  τω  j^g  μίΤοί 
τον  ττρίσζυτΛτον  yίvoμBvcύ,  τούτω  eSe^Jiv  Ευζουλιάην ^ 
Wgp  νιν  όνομα  τω  τίτατρι  τω  τ>)$  μγ,τροζ  του  τταιάος 
τούτου'  τω  J^e  μετά  τούτον  MiVîad-ia  ί^ίμνιν*  yc^  yap 
ο  Μβν^σθβυί  o/Jceio$  >iv  ττιζ  ^μy^.ς  yυvcίlxoζ^  τω  <^ί  νιω- 
Τατω  gSau/iv   oyojuct,  Καλλία-τρατον,  ο  ν\ν  όνομα  τω 
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woLTpi  τ-ήζ  ίΐλϊ^ζ  μ-ήτροζ.  Ετι  <re  Ότοοζ  τουτοΐζ  Xj  τ-ήί^ 
SvycLTfp  eouDJccL  ονοαμοσί  ίζω ,  claaol  τω  ΛΟίλφισα 
τω  ίμαυτου,  otTûj?,  ectv  υγιαανωσι  xcLi  οι  gjc  τουτοον^ 
ex,  του  αυτού  γί)ΐουζ  ωσιν  Ayvta,  Eyo?  /igy  ουν  τοι/τον 
τον  Tpowov  ό^ιωχ^τ^σ-Λ^οττως  olv  άΊΛσω^ωντΛΐ  οτι  μα.- 
λιστΛ  οι  ο/κ,ο/  ot  cttjro  του  Βουσ6λου•  τουτουσι  J^* 
ΐξίΤΛσωμίν  wx\iv,  Kcti  Ότρωτιστον  μίν  tq^j  voiio-j 
τουτονι  aivaiym^i, 

ΝΟΜΟΣ. 

^Ο  οίρ'χωί  ΐτνιμίλίίσΒω  τ  m  op(pct'jœi ,  tlolî  των 
67Γ/χ.λ>/ρΰ>ν,  κ,Λί  τίν  ο^κα»  των  ίζίργιμουμζνων  y  xoli  τ5ν 
yyva./)cay,  oa<tt  μίνουσιν  ev  τοίί  ο/χο/^  των  οίνυρων  των 
τ^^vy)}coτωv  φΛσχ,ουσοίΐ  jtue/v•  Toutîîv  ΐζίτιμίλΐΐσ^ω 
Xj  μ>ι  βατώ)  Dbp/Qg/y  'Trepi  τούτους.  Ectv  ôg  τ/$  υ£ρ<ζ>ί, 
^  tzroiw  τι  ΏταρΛνομον ,  5tup/o$  6στά)  gT/taAAeiv  κ,ατΛ 
το  Τέλοί.  Έαν  oe  μειζονοζ  ζτιμιοίζ  ^οκ,ίΓ  άξιο?  €?να/, 
'ττροσχ,Λλίσα.μίνοζ  προπεμπτΛ,  χ^  Τί/χΐίμα  eniypoi'^cL' 
μενο$,  ό,  τί  άν  ^οχ,μ  αυτά,  είσα7α76τΛ)  ε/$  τ?}ν  ΐήλιαιαν» 
Έαν  J^'  άλάΤ,  τιμΛτω  »  y\\icLicL  'ττερι  του  οίλοντοζ,  ό, 
Τ/  χρ>ΐ  Λυτον  τναΌΐΐν,  τι  clwotigcli, 

Υίωζ  ctv  ουν  μάλλον  ΐζίργιαωσαΐΐν  (Χ,ν^ρωΊΰΌΐ  oi^tov , 
>ι  gt  TiVÊS  του^  ygve/  ονταί  ίγγυτοίτω  Ayvict,  τουτουζ 
/?ίλαυνοίεν  ίζ  ίτίρου  οικ,ου  οντ?^,  τοί7  Στρατ;ου;  κ,αί 
•δταλ^ν,  ει'  τον  μίν  χλ-^ρον  αζιοΐ  ^'χιιν  τον  Ά^ν^ου^ 
«ν  yêv  εί  ^ροσ>ικ,ώ)ν,  το  S  όνομα. ,  ο  ίστιν  αντω,  μη  οτι 
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ils  soient  de  la  branche  d'Hagnias.  Voilà  les  mesu- 
res que  j'ai  prises  pour  conserver  sur-tout  les  bran- 
ches de  la  famille  de  Busélus.  Ace  procédé, oppo- 
sons celui  de  nos  adversaires;  mais,  auparavant, 
lisez,  greffier,  une  loi  qui  les  condamne. 

Loi, 

L'archonte  aura  soin  des  pupilles  de  l'un  et 
l'autre  sexe  ,  et  des  branches  qu'on  laisse  étein- 
dre. Il  aura  soin  encore  des  femmes  qui  se  disent 
enceintes ,  et  qui  restent  dans  la  maison  de  leurs 
maris  après  leur  mort.  Il  ne  permettra  pas  qu'on 
insulte  aucune  de  ces  personnes.  Si  quelqu'un 
lesinsulteouleur  fait  une  injustice,  l'archonte  sera 
maître  d'imposer  une  amende  au  coupable  ,  sui- 
vant ses  revenus.  S'il  paraît  mériter  une  puni- 
tion plus  forte ,  il  le  citera  pour  qu'il  ait  à  com- 
paraître après  cinq  jours,  et,  se  portant  son  accu- 
sateur, prenant  contre  lui  les  conclusions  qui  lui 
sembleront  convenables  ,  il  le  livrera  aux  tribu- 
naux. Si  l'accusé  est  condamné ,  les  juges  lui  infli- 
geront une  peine  pécuniaire  ou  corporelle. 

Mais,  je  le  demande,  n'est-ce  pas  laisser  étein- 
dre la  branche  d'une  iiimille ,  que  d'éloigner  et 
de  chasser  ceux  qui  sont  les  plus  proches  parens 
d'Hagnias,  quand  on  est  d'une  autre  branche,  de 
celle  de  Stratius  ?  Ce  n'est  pas  tout  :  Macartatus 
prétend  retenir  la  succession  d'Hagnias  ,  comme 
3on  plus  proche  parent,  lui  qui  ne  porte  pas  un 
nom  pris   dans  la  branche  d'Hagnias  ,  ni  même 
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dans  celle  de  Stratius ,  son  premier  auteur  ,  ni 
même  dans  celle  d'aucun  des  descendans  de  Bu- 
sélus,  qui  sont  en  si  grand  nombre.  Où  donc  a-t- 
il  pris  le  nom  de  Macartatus  ?  dans  la  famille  de 
sa  mère.  Adopté  dans  la  maison  de  Macartatus  , 
frère  de  sa  mère ,  il  jouit  aussi  des  biens  de  cette 
famille.  Tel  est  son  mépris  pour  nos  usages  ;  il  a 
négligé  de  faire  adopter  le  fils  qui  lui  est  né  dans 
la  branche  d'Hagnias,  d'Hagnias ,  dis-je,  dont  il 
possède  la  succession ,  dont  il  se  dit  parent  par  les 
mâles  ;  il  a  fait  adopter  son  fils  par  Macartatus  , 
frère  de  sa  mère  ,  et  a  laissé  éteindre  la  branche 
d'Hagnias ,  autant  qu'il  était  en  lui  :  et  il  vient 
nous  dire  que  son  père  était  proche  parent  d'Ha- 
gnias !  La  loi  de  Solon  donne  la  préférence  aux 
mâles  et  aux  enfans  des  mâles  :  Macartatus  ,  s'em- 
barrassant  fort  peu  et  de  vos  lois  et  d'Hagnias  ,  a 
fait  adopter  son  fils  dans  la  famille  de  sa  mère. 
Peut-on  imaginer  des  hommes  plus  injustes  et 
plus  audacieux  ? 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  :  les  descen- 
dans de  Busélus  ont  une  sépulture  commune  ,  ap- 
pelée la  sépulture  des  Busélides;  c'est  un  grand 
espace  enfermé,  suivant  l'usage  de  nos  pères.  Ha- 
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iz  του  Άγνιου  οίκ,ου^  αλλ'  ουυ'  sjc  του  Χτ^ύΐτιου 
ίστι,  του  ΐΛυτου  ττ^ίογονου.  Αλλ'  ουο''  ex.  των  clWùjv 
ct^royoyûjy  των  Βουσίλου,  τοσούτων  yevo/^evajv,  oi/oavo? 
eyg;  το  ovoaot.  ΑλλΛ  TroUev  ο>ι  βστί  το  όνομα  ο  Μα- 
καρτατο^;  «κ,  των  ττρο^  μ)]Τρο$•  ε/σε•7Τοί)ΐσ>ι  yap  ουτο? 
ίΐζ  τον  οίκον  τβν  ΜακΛρτατου  του  Προσ^αλτίοκ, 
α.αίλ'ρου  OVTQÇ  τνίζ  μητροζ  tviç  τούτου^  xctt  g^g/  καί 
θ'κεΓνον  τον   ο/κον.  Και  ούτά)$  ίστιν  υζριστ>}ζ,  ώστδ , 
ygvOjULevoy  αυτά  υΐΐωζ^  τούτον  /^ev  gitxayctygiv  g*?  τον 
Οίκον  τον  Ayviou,  υ/ον  τω  Ayvtoc,  gτ^rgλαθ•gτo ,  tlcli 
ταυτ   6%ûjv  τον  κλ»ρον  τον  Ayviou,  καί  φαίσ}ίω9  τν^οζ 
ανοίων  αυτω  'ττροσ^κείν   τούτον  J^e  rajv  υ/ον  τον  ygyo- 
μινον  τω  Μακαρτατίΰ  g/σtΣΓgî^roιî1κg  τω  ΐΣΤροί  μ7]τροζ 
ΐΐζ  τουζ  νΐροσ-ΰταλτιουζ'  τον  j^g  'Ayviou  ο/κον  g<ακgy 
gp>iiJt.ov  uvxi  το  τούτου  μί^οζ   φ>^σ/  og  τον  'TTctTepct  τον 
ίϋίυτου  Θίο-ατόμΊϊτην  w^oayixuv  'Ayv/ot.  Ό  <^g   vo,tto$ 
κΞλgUÊi  ο  του  'Σολωνοζ  κρατέϊν  Τΰυ^  ap'pgyci^  καί  τουζ 
gκ  TÛJV  αρρδνων.  Ούτο$  j^   ουτωσι  potJia)^  x.cLTi(ppo'jmi 
'^cLt  των  Μομων^  κα/  του  Ayv/ou,  tcgli  naî-nroiwt  to'j 
υιον  ΐΐζ  τον  oiTLOV  τον  ττξιοζ  μ-ήΤροζ,  Πωζ  αν  ygvotvTo 
τ:^υτων  Λν^^>ωτΐΤοι  ^αρϋαομωτί^οι^  ν\  βιαιοτεροι-^ 

Ου  τοινυν  ταύτα  μόνον ^  ω  ανάρίζ  ^/κασται\  άλλα 
και,  μντιμαίτος  οντοζ  τιοινου  cLWcfMi  τοιζ  ulwo  του 
Boιισgλoυ  yiVO'JAVotç  (  59  xclXÎitcli  το  μν-ήμχ  βουσελι- 
«*ίν,  '7Γθλυ$  τοττο^  τΤΒ^ιζίζλημίνοζ,  ωσ'ταρ  οι  α,ρ'χ^αίιοι 
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6νο.ί>£/ζον)  ,  ey  τούτω  τω  μ\-ήματι  οι  μίν  <Ιλλοι  Trctyze^ 
οι  oLWo  του  Βουσίλου  yôvo^gvoi  ταινται^  jc,  ο  Ayvta^, 
xcti  ο  Ευζ,ουλιάτ]? ,  χ,λι  ο  Πολεμώ;,  κ,αί  ο/  άλλοι 
'π:Λντ6ί  τοσούτοι  οηΐζ  συγγίνίΐζ,  οι  απο  του  Βουσίλου, 
eLWOLVTti  ούτοι  χοινωνουσι  του  μνημοίτος  τούτου'  ο  οδ 
τούτου/  TtcLTi^p  MetJcctpTiXTou ,  Xj  ο  τούτου  τ^Λ'ττττοζ  , 
ου  χ6κ.οίνώ)ν>ικ,ασ/  του  μηματοζ  τούτου^  αλλ  Λυτοΐζ 
lùict^iWoiwoLrro  /xy)i/j,oc  otWaiSêv  του  Βουσβλι^άΤν  μν>ι~ 
μΛΤοζ»  Δοκ,ουσ/ν  υ^ιν,  α>  Λνο'ρβδ  ^/κ,Λσται,  "ττροσ^κ,ε/ν 
Ti  ΤΟ)  ο/κ,ώ)  τω  Αγνιου,  Ώτλιιν  του  e^êiv  αρττασαντ^ί 
TCL  μ-ή  "TCpoffViKO'JTdi^  ει  j^*  ίζίργίμω^>]σίΤΛΐ'•>ί  α,νω^μοζ 
ίστΛΐ  ο  otxoi  ο  Ά^ν/ου,  κ.Λ/  ο  ΕυζουλίοΌυ,  του  αν£- 
•ψ/ου  του  Α7νιου,  ουΰε  χλτλ  τουλάχιστον  τται^^τοτ 
Λυτοιζ  ΐμίλ'ήσίν. 

Eyû)  J^,  ω  ανορ65  «ί^ικ,ΛστΛΐ,  /ίο>ΐΰΰ)  ^ev,  α;^  ο/ο^  τ 
6/μ/,  μαλισ/Λ  ^ev  το/$  τ£/£λευ/>ικ,οσ/ν  ίχ,ΐΐνοΐζ'  ου  nctw 
J^g  έστ/  ραοΊον  ΤΛΐζ  τούτων  ΌΤ'Χ^α.σ'ίίζυαίΐζ  ουΊτα/γωνι- 
ζΐσ^α,ι,  YlcL^cLàiàωμΛ  ουν  υ^α,Γν,  ω  ανο]ρ6ί  (J/κ^αστΛΐ,  τον 
'ττλ/ο'λ  τούτον/  εττ/μΕλΛ'α/,  οτ^ωζ  υμΐ^^  ^ixcliotclzol 
à^o)Lîi  eiyoLi,  Όυτοζ  iiŒWiWoiy\Tcn  tiç  τον  οιχ,ον  τον 
Ευζουλ/ο*ου,  jc^t  ζίσνικΤΛΐ  ίΐζ  τους  φρΛτοροί?,  ουκ  îU 
τους  Ιμουζ y  αλλ*  lU  τουζ  Ευζουλιθου,  χαι  ^ΑγνΙου 
TcoLi  MûDccLpToLTov  τουτουι,  KûLtyOTi  iiaytysTo,  οι  /xev 
αλλοί  φρΛΤορίζ  κρυ^οην  icpepov  την  •ψ»φον•  ουτοσι  oe 
ΜακαρτΛΤΟί  φανίρΛ  τ^  ^/ΐΐ-ψω   Ε-φτίφ/σατο  ορ5ίί^ 
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gnias,  Eubulide  ,  Polémon,  et  tous  les  autres  des- 
cendans  de  Busélus  ,  qui  sont  en  grand  nombre, 
reposent  dans  cette  sépulture,  et  y  ont  tous  leur 
place.  Le  père  de  Macartatus  et  son  aïeul  sont  les 
seuls  qui  n'en  aient  pas  usé ,  et  qui  se  soient  fait 
une  sépulture  à  part ,  loin  de  celle  des  Busélides. 
Vous  semblent-ils  donc ,  Athéniens ,  tenir  à  la 
branche  d'Hagnias  ?  Y  tiennent-ils  autrement  que 
par  l'usurpation  d'un  bien  qui  ne  leur  appartient 
pas?  Se  sont-ils  embarrassés,  le  moins  du  mon- 
de ,  que  la  branche  et  le  nom  d'Hagnias ,  et  d'Eu- 
bulide,  cousin  d'Hagnias,  fussent  éteints  ? 

Pour  moi ,  je  défends ,  avec  le  plus  d'ardeur 
qu'il  m'est  possible,  les  intérêts  de  mes  parens 
morts  ;  mais ,  comme  il  n'est  pas  facile  de  sur- 
monter les  intrigues  de  mes  adversaires ,  je  vous 
abandonne,  Athéniens  ,  cet  enfant:  prenez-en  soin 
vous-mêmes  ,  et  faites  pour  lui  ce  qui  vous  pa- 
raîtra le  plus  juste.  On  l'a  adopté  dans  la  maison 
d'Eubulide  ;  on  l'a  fait  entrer,  non  dans  ma 
curie,  mais  dans  celle  d'Eubulide,  d'Hagnias  et  de 
Macartatus;  et,  lorsqu'on  l'y  introduisait,  les  au- 
tres citoyens  de  la  curie  lui  donnaient  leurs  suf- 
frages par  la  voie  du  scrutin  ;  Macartatus  déclarait, 
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par  sa  conduite,  qu'on  avait  droit  de  Vy  intro- 
duire ,  puisqu  il   craignait  de  toucher  à  la  yic- 
time,  de  la  retirer  de  l'autel,  de  courir  les  risques 
d'une  telle  démarche;  puisqu'il  recevait  du  jeune 
Eubulide  une  portion  des  chairs  immolées ,  comme 
les  autres  citoyens  de  la  curie.  Imaginez-vous  que 
ce  jeune  enfant  vous  est  présenté  ,  qu'il  vous  sup- 
plie pour  Hagnias ,  pour  Eubulide  et  les  autres 
descendans  d'Hagnias   qui  sont  morts  ;   que   ces 
morts  eux-mêmes  vous  conjurent  de  ne  pas  laisser 
éteindre  leur  branche  par  ces  infâmes  personna- 
ges qui  sont  de  la  branche  de  Stralius,  et  qui  ne 
furent  jamais  de  celle  d'Hagnias.  Ne  souffrez  point 
qu'ils  retiennent  ce   qui  ne  leur  appartient  pas  ; 
obligez-les  de  rendre  aux  descendans  d'Hagnias  la 
maison  et  les  biens  d'Hagnias. 

Pour  moi ,  je  défends  avec  zèle  et  mes  parens 
morts ,  et  les  lois  portées  en  leur  faveur.  Je  vous 
prie.  Athéniens  ,  je  vous  conjure  de  ne  pas  laisser 
opprimer  ce  jeune  enfant  par  nos  adversaires,  de 
ne  pas  livrer  à  de  nouveaux  outrages  ses  aïeux , 
qui  tomberont  dans  un  plus  grand  mépris  ^  si  les 
ravisseurs  de  notre  succession  obtiennent  ce  qu'ils 
veulent.  Maintenez  les  lois  ;  prenez  soin  des  morts , 
et  empêchez  que  leur  nom  ne  s'éteigne.  Par-là 
vous  prononcerez  d'une  manière  conforme  à  la 
justice  ,  à  votre  serment  et  à  vos  intérêts  person- 
nels. 
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ΐΐσΛγίσ^Λΐ  Ευζουλι^^ί  υιον  το'^  wcLiâcL  τουτονι  y  ουκ, 
i6i\y\aoLÇ  άψασθ^ι  του  upEiov ,  ουυ'  ΛΤίΤΛγαίγίΙν  χτο 
του  βωμου^  ύ-ΰτίυ^υ^ιον  αυτόν  woimaç'  acWa,  tcoli  twj 
μεριαιχ  των  xpmv  ωχετο  XcL^m  τναοαί  του  OTctiàoç 
τουτουι^  (ύσ-αηρ  jtcsti  οι  άλλοι  φρατορίς,  Νο/Λ/ζδΤβ 
S'n  τον  OTcaècL  τούτον ,  ώ  cLvâpsç  <^/3CΛστot< ,  ίτιεττίριαν 
υμΖ^  'ΟτροκίίσΒΛΐ  Wcpi  των  ΤΗΤβλβυττικ-οτων  Άγνιου 
χΛΐ  Ευζουλίοου,  χ,λι  των  άλλων  των  αττο  τουΆγνΙου^ 
xcLi  ιχίΤΐυίΐν  αυτούς  υμαζ  τους  ά^ιχαστας  ^  οζϊτως  μη 
ίζίρ7)μω%σίται  αυτών  ο  οΐ^ιος  υττο  των  μια^ων  τούτων 
^-ή^ιων ^  ο\  ΐίσιν  ex.  του  Χτρατιου  οιχ,ου,  έκ.  j^g  του 
Αγνιου  ου^ίτιτωτΰΌΤ  eyivovTo'  μγ\υ'  δ7ΤίΤρβ•ψ)ΐΤ6  του* 
τοις  f.ynv  τα  μτι  ττροσίΐκ,οντα ,  αλλ*  ατίΌΟουναι  avay- 
κ,Αστιτε  τον  Αγνιου  ο/κ,ον  τοις  ττροσίΐκ-ουσ/  τοις  Αγνιου, 
Εγω  μίν  ούν  ίκίΐνοις  Te  βο-ή^ω  τοις  τ^τîλ^υ.τy|}Loσ^y 
χαι  τοις  νομοις  τοις  τεη^ι  τούτων  κειμίνοις  ά\οο.αι 
ό^ί  Tcai  υμών,  ω  ανομς  ό^ιχ^ασται ,  χ,αι  ικ,ίΤΐυω  jccti 
άντιζο.λόυ,  μη  'τΐ'ζμιαητί  μη'ΐ  τον  τίοΐαα  τουτονι  oCpt- 
σ^ΐντα  υΐΰΌ  τούτων ,  μν\Τί  τους  -ΰτρογονους  τους  του' 
του  eTi  μάλλον  αν  καταφρονουμινους ,  ν\  νυν  κ.ατΛ- 
•ΖΣΓ£φρον»ντΛ/,  eav  υιατιτ^αζωνται  ούτοι  d  βουλονται* 
άλλα  τοις  Te  νομοις  βοη^ίΐτΐ,  ^^  ™^  τίτζλΐυτνι^οτω^ 
ίΌΤίμίλΐΐσ^ί,  οτίτως  μη  ΐζίρίμω^η  αυτών  ο  οΪχος'  ^αι 
ταύτα  τίτοιουντίς,  τα  τε  ^ι-κ,αια  •ψ*/ΐφίβ~σθδ,  κ,Λ(  τα 
ξυορκα^  }cat  τ<χ  υμΐί  αυτοις  συμφζροντα. 
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NOTES 
SUR  LE  PLAIDOYER 

CONTRE  MACARTATUS. 


[i)  On  ne  voit  pas  clairement  ici ,  ni  dane  ce  qui  précède ,  quels  étaient 
ceux  qui  contestèrent  d*abord  la  succession  à  Fhilomaque  i  et  qui  perdi- 
rent contre  elle,  ceux  qui  agissaient  directement ,  et  ceux  qui  ne  faisaient 
que  seconder. 

[2]  Le  jeune  Eubulide,  au  nom  duquel  Sosithée  revendique  la  suc* 
cession  d'Hagnias. 

[5]  J'ai  changé  ici  un  mot  dans  le  texte  ;  malgré  ce  changement,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  Sosilhée  ne  pouvait  point  agir  en  son  nom,  pourquoi 
il  lui  fallait  emprunter  celui  de  son  frère.  L'explication  de  cet  endroit 
tient ,  sans  doute ,  à  quelque  uSfige  du  barreau  d'Athènes  que  nous 
ignorons. 

[4]  Prospaltius  est-il  un  nom  propre  ou  un  nom  de  bourg? C'est  ce  que 
je  ne  puis  décider.  Les  auteurs  citent  un  bourg  nomme  Prospalte  :  si 
Prospaltius  signifiait  ici  un  citoyen  de  ce  bourg  ,  il  faudrait  y  ajouter  un 
nom  propre. 

[5]  Je  pense  que  la  loi  citëe  n'est  pas  entière  ,  qu'elle  est  tronquét 
dans  quelques  parties  :  pour  suppléer  à  ce  qui  manque  ,  et  l'éclairci 
autant  qu'il  est  possible  ,  il  faut  lire  ,  tome  premier,  page  283  ,  l'articljl 
des  successions.  Il  faut  lire  aussi  le  sommaire  du  plaidoyer  d'Isée  ,  où  \i 
cite  la  même  loi,  avec  des  supplémens  que  j'ai  insérés  d'après  cet  orateui 
"Voyez  ma  traduction  d'Isée  ,  page  \i^. 

[6]  J'ai  fait  mettre  ces  mots  en  lettres  italiques,  parce  que  ce  sont  eux  ^ 
je  pense,  qui  constituaient  le  droit  du  jeune  Eubulide,  petit-cousin 
d'Hagnias,  dont  la  succession  était  en  litige. 

[7]  Pour  cette  distinction  des  plus  riches,  des  chevaliers  et  des  zugites, 
voyez  le  précis  historique  du  premier  tome  ,  p.  170. 

[8]  11  semblerait ,  d'après  les  paroles  de  l'orateur  ,  que  la  mère  de  Ma- 
cartatus  et  l'épouse  de  Théopompe  sont  deux  femmes  différentes  :  c'est 
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vne  seule  et  même  femme  ;  et  l'orateur  veut  dire  qu'elle  n'a  aucun 
droit,  ni  comme  épouse  de  Théopompe,  ni  comme  mère  de  Ma- 
«artatus. 

[9]  Quels  étaient  ces  Amphions?étaient-cedes  devins?était-ceun  oracle? 
C'est  ce  que  j'ignore  absolument.  Reiske  prétend  qu'on  appelait  Am- 
pfaions  ,  Amphion  et  Zétlms  ,  fils  d'Antiope  et  de  Jupiter. 

[10]  Je  ne  rois  pas  ce  que  prouve  l'oracle  en  faveur  de  Sosithëe  ;    à 
moins  que ,  l'oracle  ayant  été  rendu ,  son  ép|>use  et  lui  aient  été  chargés 
d'en  exécuter  les  ordres ,  et  non  Théoporape  ni  Macacartus  son  fils 
qui  auront  laissé  faire  Sosithée  et  son  épouse ,  sans  réclamer  leurs  droits , 
i'ils  prétendaient  être  les  plus  proches  pareni. 

[i  1]  Araphène  ,  bourg  de  l'Altique. 
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SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER  CONTRE  BÉOTUS, 

AU  SUJET  DU  NOM. 

νννννννννννννχνννν 

MANTlAS,ciloyen  d'Aliènes,  qui  s'était  mêlé  deTacIminls- 
tration  publique  ,  avait  un  fils  né  d'une  femme  légitime  ^ 
auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Mantithée.  Il  avait  eu  com- 
merce avec  une  ccrlainePlangon  qui  avait  deux  fils.  Lorsque 
ces  deux  fils  furent  grar.ds  ,  ils  citèrent  Mantias  en  justice  ^ 
et  prétendirent  qu'il  état  leur  père.  Mantias  s'arrangea  avec 
leur  mère  moyennant  une  somme  d'argent  ;  il  devait  lui 
proposer  le  serment ,  ele  promettait  de  ne  pas  l'accepter , 
et  de  faire  adopter  ses  Ils  par  son  frère.  Mais,  violant  l'ac- 
cord, elle  accepta  le  sèment  que  lui  proposa  Mantias  dans 
la  confiance  qu'elle  ne  accepterait  pas.  Mantias  se  vit  donc 
forcé  de  reconnaître  lesfils  de  Plangon.  Il  ne  voulut  pas  les 
recevoir  dans  samaisoi,  mais  il  fut  obligé  de  les  introduire 
dans  sa  curie.  Il  les  iitroduisit  donc  ,  et  les  fit  inscrire  , 
l'un  sous  le  nom  de  Bé)tus,  et  l'autre  sous  celui  de  Pam- 
phile.  Après  la  mort  à  Mantias  ,  Béotus  prit  le  nom  de 
Mantithée ,  comme  était  le  sien.  Le  vrai  Mantithée  le  cite 
en  justice  ,  pour  le  containdre  à  quitter  un  nom  qu'il  avait 
usurpé  ,  et  à  reprendre:e!ui  de  Béotus. 

Après  s'être  défend  d'être  chicaneur  ,  parce  qu'il  at- 
taque quelqu'un  pour  u  nom  ,  il  prouve  ,  par  des  témoins , 
que  son  père  l'a  fait  incrire  sous  le  nom  de  Mantithée ,  et 
Béotus  sous  celui  de  Botus.  Il  expose  les  inconvéniens  pu- 
blics et  personnels  qu peuvent  arriver,  s'ils  portent  tous 
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deux  le  même  nom  :  ces  inconvéniens  sont  possibles  ,  puis- 
qu'il a  déjà  essuyé  quelques  désagrémens  en  conséquence 
de  la  ressemblance  du  nom.  Il  établit  ,  par  de  nouvelles 
preuves,  le  droit  qu'il  a  au  nom  qu'il  porte  ,  et  l'obligation 
où  est  Béotus  de  garder  le  nom  qui  lui  a  été  donné  par 
celui  qu'il  a  forcé  de  le  reconnaître  pour  son  fils.  Il  détruit 
Jes  raisons  qu'il  peut  alléguer  ,  montre  qu'il  est  de  son  avan- 
tage à  lui-même  de  ne  pas  prendre  le  nom  de  Mantithée  , 
lui  fait  de  vifs  reproches  sur  ses  procédés  à  son  égard  ,  sur 
toutes  les  chicanes  qu'il  lui  fait ,  sur  tous  les  procès  qu'il 
lui  suscite.  Il  l'attaque  par  sa  propre  conduite  ;  et  finit  par 
prier  les  juges  de  lui  accorder  sa  demande  ,  qui  est  aussi 
juste  que  les  prétentions  de  Béotus  le  sont  peu. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΒΟΙΩΤΟΝ 

ΠΕΡΙ     TOT     ΟΝΟΜΑΤΟΣ 

ΑΟΓΟΣ. 


(^ΤΔΕΜΙΑ  (ριλο'ΰτρΛ'γμοσυ'^νι,  μα.  τους  ^ιους  ^ 
Û)  avope^  àiyLdLGxcLiy  τ>ιν  ^îxjîv  βλαχον  τα.υτ7\^ι  ^οιωτω^ 
ουά  îîyvoouy,  οτι  -ΰτολλοΐζ  oltowov  S^o^îi  το  ^î-hw  μΐ 
Aayp^Avg/v,  €/  τΐζ  ίμ,οι  ταυτον  όνομα,  οΐίται  ^Τν  sVeiv* 
αλλ'  âvayTcoLiov  m  βκ,  των  συ,αζ>ισομ«νώ)ν,  ΐΐ  μγι  τούτο 
αιορ^ωσομαι ,  gv  υ/^Τν  xptGîivai.  Et  |ttgv  owj  erepou  r/voi 
ούτοί  e(p>î  waTpoç  thaï ,  Jcot/  ^î?  τουμου^  Wîpnpyoç 
ctv  ΰκοτως  Ιυοχ,ουν  εινα,ι^  φρόντιζαν  Ό,  τ/  βουλίται 
ν,^  χαλϋν  αυτός  ίαυτον'  νυν  J^e  λ^χων  <^/κ.>ΐν  ΤώΤίΣΤΛΤρί 
■''  τω  Ιμω^  5^  /Lt65'  ίαυτου  ^ατασ^ΐυα,σΛς  ΐργαστ-ήριον 
συκ,οφανίΐΐν,  Μν>ισ/κ,λ?Α  ig,  ον  '/σά?$  yncùayctlt  πά{\ζς ^ 

XCLI    Μ61ί6ΐ6λ6Λ  ,    TOV  T/1V   NiVCV   i\oVTcL•   gxsivcv ,   κοί,ι 


τοιούτους  τινας,  €0/)taQe^,  υιός  etvcct  φΛσκ,ων  g?c  τ>ιί 
Π^μφίλου  Β-υγατρος ,  χαι  ό^ίΐνα  Ότασ'χΐΐν ,  κ,αι  ty\ç 
τΰΌ,τ^ίάος  α•ΣΣΓοστβρδ?σ9α/.  Ο  TsrcLTyip  J^g  (ίΣτασα  yotp 
ζιρ-ΑσίΤΛΐ  y\  αίλφίΐα^  ω  ϋαυρίς  ^ιχασται)^  αμα,  μΐΊ 


PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  BÉOTUS, 
AU    SUJET   DU    NOi\L 


-ioowir* 


J  'en  atteste  les  dieux ,  Athéniens  ;  ce  η  est  pas 
un  esprit  de  chicane  qui  me  fait  intenter  ce  procès 
à  Béotus.  Je  ne  pouvais  ignorer  que  plusieurs  me 
trouveraient  ridicule  d'intenter  procès  à  quelqu'un, 
parce  qu'il  porte  le  même  nom  que  moi;  mais, 
peut-être ,  si  je  négligeais  de  régler  cet  article,  me 
verrais-je  souvent  obligé  de  paraître  devant  les  tri- 
bunaux. Si  Béotus  se  disait  fils  d'un  autre  père  que 
du  mien,  je  passerais  avec  raison  pour  un  homme 
difficultueux ,  en  lui  disputant  le  nom  qu'il  aurait 
envie  de  prendre.  Mais  il  a  ajourné  mon  père  ;  et, 
ligué  avec  des  calomniateurs  de  profession,  avec 
Mnésiclès   que  vous  pouvez  connaître,    avec   ce 
Ménéclès  qui  a  fait  condamner  la  Ninus  [i],  et 
avec  d'autres  gens  semblables,  il  a  obtenu  action 
contre  lui,  se  disant  son  fils,  né  de  la  fille  de 
Pamphile,  et  se  plaignant  qu'on  le  privait  de  sa 
patrie.  Qugnt  à  mon  père  (  je  dirai  les  choses 
comme  ejiles  sont  ) ,  il  se  faisait  une  peine  de  pa- 
1.  viii.  25 
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raître  devant  les  juges;  il  craignait  que  ceux  qu'il 
avait  pu  offenser,  lorsqu'il  se  mêlait  des  affaires 
publiques,  ne  profitassent  de  cette  occasion  pour 
se  venger.  Il  fut  trompé  ,  d'ailleurs ,  par  la  mère 
de  Béolus  qui,  moyennant  une  certaine  somme, 
avait  juré  que,  si  on  lui  proposait  de  prêter  ser- 
ment, elle  se  refuserait  à  cette  proposition,  et  que 
par-là  toute  discussion  serait  finie.  On  lui  proposa 
donc  de  prêter  serment  ;  elle  accepta  malgré  sa 
promesse,  et  déclara  fils  de  mon  père,  non-seule- 
ment Béotus  ,  mais  encore  son  frère.  Après  quoi , 
mon  père  se  voyait  contraint  de  les  présenter  à  sa 
curie  [2] ,  il  ne  pouvait  s'en  dispenser;  en  un  mot, 
il  les  reconnut ,  les  présenta ,  et  les  fit  porter  sur 
les  registres,  l'un  sous  le  nom  de  Béotus,  et  l'autre 
sous  celui  de  Pamphile;  moi,  je  fus  inscrit  sous 
celui  de  Mantithée.  Mon  père  étant  mort  avant 
qu'ils  fussent  inscrits  dans  son  bourg,  Béotus  se 
présenta  aux  citoyens  du  bourg  ,  et  se  fit  inscrire 
lui-même  sous  le  nom  de  Mantithée ,  et  non  sous 
celui  de  Béotus.  Quel  tort  par-là  il  me  fait  à  moi 
d'abord,  et  ensuite  à  vous;  je  vous  le  montrerai. 
Athéniens ,  après  que  j'aurai  produit  les  témoins 
qui  attestent  ce  que  je  viens  de  dire. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Les  témoins  viennent  de  vous  attester  les  noms 
sous  lesquels  mon  père  nous  a  inscrits.  Je  vais 
vous  montrer  maintenant  que,  Béotus  s'étant  per- 


ΠΡΟΣ  ΰΟίΩΤΟΝ  ΠΕΓΙ  TOT  ΟΝΟΜΑΤΟΣ   ΛΟΓ.      387 

.  φο^ου/7.6νοί  m  το  <ίπκ,Λστ>ΐ5/ον  £ΐσ/6να/,  μ7\  τις  ,  ο\οζ 
\  υϋοζ^  υτΐΌ  ττολιτίυομίνου  ίτίρω&ι  του  λίλυττνιμίνοζ ^ 

υττο  Τ)ΐ$  τουτουί  μ-ήτ^οζ y  ομοσ^σ-ήζ  αιτίΐ?,  )j  /^Jiv,  gctv 
ορχ,ον  αυτνί  duoii)  "zzrept  τουτάΐν,  μτ)  oμ^ισ^aly  τούτων 
i^t  ΏτρΛχΘέντων  μ^y\à^Ί  tTi  ΐσίσ^Λΐ  αυτοΐζ^  :^  μίσίγ- 
yuîi^ût,aev>i5  a^yv^iov  ^  ιτατι  τούτοις  ό^ισωσι  τον  ορκ,ον. 
Ή  âc  οέζΛ/^δν»,  ου  /Λονον  toÎtov,  clWol  39  τον  α^€λφον 
τον  έΤΞρον  Ώτρο^  TovTCô  χ,οίτωμοσαίτο  en,  του  wclt^os 
iiyat  του  ΐμου,  Ω,ζ  ùî  τουτ'  twoimev^  tïactyiiv  us 
του^  φρΛΤορΛζ  >ιν  ctvûtyjof  τούτους,  Κα/  Aoyo^  ουσ^ζ 

t        .       f  y     ι  y  1  t/  y  ι 

•  vztrsAîiWiTo'  iiŒYiycLyîv  y  twoiy^coLTo  y  ivol  το^.μμίσω 
συντίμω,  ίγγρΛφιι  τοίζ  Αττατουριοΐζ  y  τουτονι  ^tey, 
BoiiJTov,  ει?  τουζ  φρατοροίί,  τον  6"' Wgpov,  Παμφ/λον. 
Μίχντί5βθί  J^'  gvêyeypxft^viv  ey<iJ.  Συ^αζασίΐ?  j\g  τω 
•srcLTpL  τγΐζ  τδλβυτίί? ,  î2rpr>  τα?  g/?  του?  «ί'τιμοτα? 
gyypΛφα?  y£vgσθ■αι,  €λθώ)ν  έΐ?  του?  <^ΐΐ^α.οτα?,  ουτοσι 
α'ντι  Βοίοτου  MavTi^eov  evgypa-vl/êv  αυ^τον,  τούτο  J\' 
οσα  ^\ctwTii  'ττοιων  πρώτον  .agv  g^ttg,  g/τα  χα<  υ/^α?, 
gy«  J^icîa^oj ,  l-aniècu  ώ  λίγω  τιΤΛρΛσ^ωμΛΐ  μαρ^ 
τυρά?. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

ο»  μ6ν  τοίνυν  Tpowov  νιμ^ζ  evgypa-^ev  ο  ^aT>jp, 
α/Οΐκ,οατέ  tûsv  μαρτύρων*  oTe  J^ ,  ουχ.  οιομίνου  τούτου 
di7y   ΙμμιηΐΊ  το??  άκ,αιο/?,  κ,α/  dyci.yxcLicàS  ίλ(Λ/χοΊ 
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TWJ  «ίπ36»ν,  τουτ    y\oy\  ό^^ιζω.   hya   yctp   ονχ^  ουτα 

^ΥΐτΰΌΌ  ajtoLioç  ειμί  αίν^ρωτίτοζ ,  ουά''  Λλογιστοζ ,  ωστί 

Tœv  μίν  TTûLTpaœv  y  α  'τταντΛ  ίμα.  iyiyviTo^  iTtuâvi- 

>        ι  ι  r  \  ι 

ΌΤίρ  i^tTotmoLTo  τούτους  ο  τΰΌ-Ττιρ ,  συyx.ε'χ^ωfίy]χ.ivcίt 

το  τρίτον  νίΐμ(Χ.σ\ίαίΐ  μίροζ^  χλι  axipytn  ίττι  τούτω, 

ηηρΐ  <^'  ονομα,τος  ζυyoμcL'χ^iιv  y  tl  μνι  το  μίν  -^μοίζ 

μίΤΛΟ-^σΒΛΐ  μsyccλyiv  ατιμιαν  e(f)epg  jcocî  cLvctvùpicLr 

το  J^e  TcLVTov  e^£/v  τούτον  ημϊν  όνομα  ^icl  ττολλα. 

ΰίαυνοίτον  γιν. 

Πρώτον  μίν  yap,  et  S^îÎ τα  }coivol  των  ιάιων  ίίττίιν 
OTcoTîpov y  r/y'  ν\μιν  y\  wq\iç  ί'τητΐχ,ζΐΐ  τροτϊτυν,  oiv  τι 
J^êw  -TrotéTv;  οι'σουσι,  vyî  Δ<α,  οι  φυλίται  τον  ûlvtov 
TpowoVy  οντετίρ  ytcLi  τους  άλλου?;  ουχουν  Mclvti^iov 
ΜΛνΤίου  Θορικ./ον  οισουσι  με,  Λν  %op>iyov,  >ι  yv- 
^ι^νσίσίαρχον,  >ι  έστ/ΛΤορΛ,  >ι  άλλο  τι  των  άλλων  φ^ρωσ». 
Τω  ^λίλον  ούν  ίσται  τιοτίρον  σι  φέροι/σιν,  ϋ  e^e  3  2υ  ^ev 
yoip  φτίσίΐς  g^e,  €7ω  ae  σί,  Κλι  ây\  κ,αλ^ι  /Ltcia  του3• 
ο  οίρχων,  ί  προ?  ίντ/να  αν  ί;  jf  à'jc>î.  OJ^  υτταχουομίν , 
ου  λε<τουρ7ου/χ6ν.  Πότερο?  ουν  τα/?  ex,  των  νομών  ίσται 
Ιν^μιαις  ίνο'χος^  tivcl  J^  ο!  στρατ-ήγοι  τροττον  iyypa- 
-ψουσ/ν,  eav  61?  συμμοριαν  ^yypcLφωσιv•,  ί,  eav  τρ/ΐί- 
ραρχον  κ,αθίστωσίν  j  îj,  cty  στρατε/Λ  τ/?  f,  τω  S^>i\ov 
iGTcLi,  τΰΌΤίρος  6σθ*  ο  κο(.Τ6ίλ67μ<6νο?;  Τ/  J^g;  αν 
αλλ>ΐ  τις  cLp'Xyi  κ.α5/στΜ  λ6/τουρ7ίΓν,  οίον  άρχων, 
/οασιλδΐ/?,  αθλο^£Τα< ,  Τί   στιμειον  ίστα,ι^  wotioov 
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mis  de  changer  les  dispositions  de  mon  père ,  c'est 
malgré  moi  et  avec  justice  que  je  lui  ai  intenté  ce 
procès.  Serais-je,  en  effet,  assez  dépourvu  de  rai- 
son et  de  jugement,  après  mètre  contenté  du  tiers 
d'un  patrimoine  qui  m'appartenait  tout  entier , 
après  leur  avoir  cédé  les  deux  autres  tiers  qu'ils 
ont  envahis  en  vertu  d'une  adoption  forcée,  serais- 
je  assez  dépourvu  de  sens ,  pour  disputer  aujour- 
!  d'hui  du  nom ,  si  je  ne  voyais  pas  autant  de  honte 
que  de  lâcheté  à  changer  le  nom  que  je  porte,  et  si, 
»  d'ailleurs  ,   pour  bien  des  raisons  ,  il  n'était  pas 
j  impossible  que  Béotus  prenne  le  même  nom  que 
moi  ? 

Et,  d'abord,  s'il  faut  traiter  les  objets  publics 
avant  le^  particuliers,  comment  la  ville  nous  signi- 
fiera-t-elle  les  charges  qu'il  nous  faudra  remplir? 
Les  chefs  des  tribus  nous  l'annonceront-ils  comme 
aux  autres?  Ils  annonceront  donc  que  Mantithée, 
fils  de  Mantias,  de  Thorique,  remplira  les  charges 
de  chorége,de  gymnasiarque,  d'hestiateur,  ou  quel- 
qu'autre.  Or,  par  où  saura-t-on  qui  de  nous  deux 
remplira  une  de  ces  charges?  vous  direz,  Béotus, 
que  c'est  moi,  et  moi  je  dirai  que  c'est  vous.  Nous 
serons  cités  au  tribunal  de  l'archonte,  devant  le- 
quel il  faut  plaider;  nous  ne  répondrons  pas,  nous 
ne  remplirons  pas  la  charge  :  qui  de  nous  deux 
encourra  les  peines  des  lois?  Et  comment  les  gé- 
néraux nous  inscriront-ils  ?  s'ils  nous  inscrivent 
dans  une  classe,  s'ils  nous  nomment  pour  rarme- 
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ment  d'un  vaisseau,  ou  pour  quelque  expédition? 
par  où  savoir  lequel  a  été  nommé  ?  Mais  si  nous 
sommes  choisis,  pour  remplir  une  charge,  par 
quelque  autre  magistrat,  par  l'archonte ,  par  le  roi 
des  sacrifices ,  ou  par  les  athlothètcs  [5]  ;  à  quel 
signe  connaîtra-t-on  lequel  ils  ont  choisi?  Ils  ajou- 
teront peut-être  pour  vous  le  nom  de  votre  mcre, 
et  pour  moi  le  nom  de  la  mienne.  Eh!  fit-on  jamais 
cette  addition  au  nom  d'un  citoyen  ?  En  vertu  de 
quelle  loi  y  ajouterail-on  autre  chose  que  le  nom 
de  son  père  et  celui  de  son  bourg?  La  ressemblance 
de  ces  deux  noms  dans  l'un  et  dans  l'autre  ,  cau- 
serait donc  beaucoup  d'embarras.  Voici  encore 
d'autres  inconvéniens.  Si  on  appelle  pour  être 
juge,  Mantithée,  fils  de  Mantias,  de  Thorique  , 
que  ferons-nous?  Irons-nous  tous  deux?  Qu'est-ce 
qui  nous  apprendra  lequel  on  a  appelé  de  vous 
ou  de  moi?  Je  dis  plus,  si  le  sort  donne  à  l'un  de 
nous  deux  quelque  magistrature ,  s'il  le  fait  séna- 
teur, thesmothète,  ou  autre,  à  quoi  connaîtrons- 
nous  lequel  de  nous  deux  le  sort  a  choisi?  à  moins 
qu'on  ne  mette  une  marque  à  la  tablette  d'airain 
qui  sera  jetée  dans  l'urne,  ce  qui  est  possible, 
mais  ce  qui  n'empêchera  pas  que  le  peuple  ne 
soit  embarrassé  de  savoir  à  qui  appartient  cette 
marque.  Vous  direz  donc  que  c'est  vous,  moi  je 
dirai  que  c'est  moi,  que  le  sort  a  nommé.  Reste  à 
discuter  la  chose  en  justice.  On  nous  donnera  ac- 
tion l'un  contre  l'autre,  pour  chacune  de  ces  ma- 


ΠΡΟΣ  ΕΟΙΛΤΟΝ  ΠΕΓΙ  ΤΟΥ  ΟΝΟΜΑΤΟΣ  ΛΟΓ.      Sgl 

χ^ΐΰ-ΤΛσι,   ητροσΖίΤΛραίγρα'ψουσι ,   ν>ΐ  Δία,  τον  gx. 

'(ΐ^ο/ον  vo/^cv,  -^poawcLpxypcKpoiT  ctv  τούτο  το  srotpa- 
7p:f.a/jt,flt,  ί  άλλο  τ/,  '7Τλ>)ν  ο  'TecLTYip  occli  ο  ^γιμοζ-,  ων 
όντων  cÎ^(porj  των  αύτων^  'Τζ'ολλ'ή  ΤΛραχ>ι  σκμζα<νΞ/. 
Φί52 ,  61  J^e  J^>j  χ,ριτ-ήζ  ^ΛλοΤτο  Μαντι3εο$  Μα,ντιου 
yùopi-itioç  y  η  olv  τΰτοιοιμν)-,  w  locLoiÇotiJ.iv  ctv  αμφω , 
Τω  yap  έστΛ/  J^iXov ,  -ιτοτίρον  σέ  κ^έχλίίκ,ζν ,  •>5  îu/cj 
Προζ  Atoçy  ioLv  <Λ  Λρχ>ιν  ΐίντ/νουν  >ί  'ΤίοΧις  κ,λ»ροΤ,  οίον 
ΐδουλί'ί,  θέσμ^θέτου,  Tiîi  αλλά)ν,  τω  άν\\οζ  ο  \(Λ/χω^ 
))^ttcuv  6στΛ<;  ίΣτλ/ΐν  ε/  αϊ?  σΐΐ^ϋΐε/ον,  ωστ^ηρ  α.\\ω  τινι , 
τω  *χϋi\)Lîιω  wpoŒiaTcti'  χ.α<  ovôt  touV  οτετοτίρου 
6στ<ν  οι  ΌτολΧοι  γνωσοΊΤίΧ^ι,  Ουκ,^υν  συ  μίν  σζαυτον  ^ 
lyâ  J^*  ίμαυτον  φγισω  τον  ilXy\yjiTcL  ùvcti,  Aoiwov  υς 
το  ^^ίκ.αστ»ρίον  >ί[Λαί  giV/gvct/.  Ουρούν  g  φ*  6κ.αστα) 
τοϋΤά)ν  ίΤίκ,αστνιρίον  iyiïv  i  'tcoXio  xcl^iîi,  xat  του  μίν 
χοινου  ytoLi  Ίσου  ^  του  τον  λα.'χοντ  oip^g/y,  cLTtroaTS- 
ρϊ\σομί^Λ ,  αλλ}ΐλου$  <^g  ίΣτλυνου/Λδν ,  και  ο  ΤώΓ  λο7ώ) 
χ,ρΛΤνισΛ?  Λρχίΐ.  Και  ïzroTep*  ctv  )8€λΤ{0ΐ'ί  gi»/^gv  τ^ν 
υτταογ'-.υσων  ϋ^υσκολιων  ΰίττΰίλλυίττομζνοί ,  τ]  γ,χινχζ 
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έχθρας  χ,  βλασφν\μΐΛζ  ΌΤΟίουμί^οι-,  is  -arcLGct  ccvctyxn 
συμ^α,ΐΊΐΐΊ  ^  oTca  Λρχ>ΐί,  ύ\  τινοζ  άλλου,  wpoç  τ^μας 
αυΊοΌζ  Λ,μφισζ-ήτωμίν,  Ύι  ^e;  οίν  αρα  (^eî  yap  «πδί,νδ* 
>5ftctk  l^îTcLGcLi)  cLTEpoç  »μαν,  -τΤέίσΛ^  Tov  eTgpov ,  eotv 
λα^Μ,  τΓΛραοουνΛ/  Λυτω  t>}V  αρχνιν,  ουτί»  χλϊίρωτα/• 
το  συοιν  ττ/νακ^/οιν  τον  «να  κ,λΐΐρουσϋα,/,  τ/  Λλλο  6στιν^ 
Έ^ιτ,  6φ'  ω  5ΛνΛΤον  ζ»/^ίαν  ο'  νομός  \îyu,  τουΒ  ΐί/ΛΪίν 
ϋί^εωζ  ΙζίστΛΐ  wpcLTTHv  ;  tzrctvu  y  g.  Ου  yctp  άν  αυτό 
'ττοινυΛίμίν'  oïùct  jcocya),  το  yo^y  tlolt  ΐμί*  αλλ  oud' 
αίτ/Λν  τοιαυτ-ήζ  ζν\μΐΛζ  ίνιουζ  e^c/v.  κ,αλον,  g|ov  μη. 
Elgv.  Άλλα  ΤΛΌΤΛ  μίν  τι  τσ-ολις  βλ^τ^-Τίται' 
lyûù  J^'  /(ί/Λ,  Τί  5  Θ^Λσασθε  ΐίλικ-Α,  κ-cti  a^towsivî  αν 
τ/  ίΙ^οκ,ίΰ^  λδygtv.  Πολύ  yap  'χοίλΐ'ΧωτίρΛ  tolvtcl  m 
ΛΧΐΐκ,ολτ  ίστιν,  Ορατε  ^ev  yap  απαντΓ?  Λυτον  Ύρίύ- 
μβνον,  ΐύΰζ  μΐΊ  îCyi,  Μενβκ,λ?/,  κ.α<  τοίζ  ταρι  ΐχ,εινον 
ανθρΰι)3Το/5,  νΛ  y  δΤ6ρο/$  oyc^ev  i^tiyov  βίλτιοσι^  tccli 
TcL  toiolvt'  ίζ/ιλωτίοτΛ ,  xcli  S^îivqv  S^oxîÎv  είναι  βου- 
λομίνον'  κ,αι,  vn  Δια,  ισωί  ^στ/ν,  Εαν  oi/y,  ττροίοντοί 
του  ρ^ρονου,  των  αυ/Λ  τι  Γ^οιεΤν  τονίοις  îniyn^^ (^ίσΙι 
«j^g  ΤΛυτα,  ypcL^cLiy  φασδ/$,  evogtçsii,  aTTayûjyai), 
giT,  gTTt  τουτά)ν  τ/vt  (-ττολλα  yap  ΐστι  ΤΛνυρωτηνοί^ 
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gistratures  :  nous  serons  privés  du  droit  commua 
à  tous  les  citoyens  d'exercer  une  magistrature  qui 
nous  sera  échue  par  le  sort;  nous  nous  déchirerons 
mutuellement,  et  la  magistrature  restera  à  celui 
qui  l'emportera  par  la  parole.  Ne  serions-nous 
point  plus  heureux  de  pouvoir  éviter  toutes  ces 
querelles,  que  d'avoir  de  nouveaux  sujets  de  nous 
haïr  et  de  nous  invectiver ,  comme  il  arrivera  in- 
failliblement lorsqu'il  nous  faudra  disputer  une 
magistrature,  ou  quelque  autre  avantage?  Mais, 
Je  vous  prie .  car  il  faut  tout  examiner,  si  l'un  de 
nous  deux  est  nommé  parce  qu'il  aura  engagé 
l'autre  à  lui  céder  sa  nomination  ,  un  seul  par-là 
n'aura-t-il  pas  eu  deux  tablettes  dans  l'urne?  Nous 
pourrons  donc  faire  impunément  ce  que  les  lois 
punissent  de  mort.  Oui,  direz-vous;  mais  nous  ne 
le  ferons  pas.  Je  suis  sûr  de  moi;  mais  est-il  à  pro- 
pos que  nous  soyons  exposés  à  être  soupçonnés 
d'une  telle  prévarication  ,  quand  nous  pouvons 
l'empêcher? 

Tels  sont  les  inconvéniens  qui  intéressent  toute 
la  ville;  quels  sont  ceux  qui  me  sont  personnels? 
Examinez,  Athéniens,  combien  ils  sont  considé- 
rables, et  voyez  si  j'ai  tort.  Je  vais  citer  des  cas 
plus  embarrassans  pour  moi  que  ceux  qui  pré- 
cèdent. Vous  savez  tous  que  Béotus  était  fort  lié 
avec  Ménéclès,  lorsqu'il  vivait,  et  avec  ses  pareils; 
vous  savez  qu'il  s'est  attaché  â  d'autres  qui  ne 
valent  pas  mieux;  vous  n'ignorez  pas  quels  sont 
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ses  goûts,  et  qu'il  veut  passer  pour  grand  orateur  : 
et  certes  je  crois  qu'il  l'est.  Si  donc  par  la  suite  il 
forme  des  entreprises  importantes,  s'il  dénonce, 
s'il  accuse ,  s'il  traîne  en  prison  des  hommes  puis- 
sans  ,  et  qu'en  conséquence  (  il  arrive  bien  des 
choses  dans  la  vie,  et  vous  savez  contenir  ces  ora- 
teurs fameux,  quand  ils  s'échappent  )  si,  dis  je , 
il  succombe  ,  s'il  est  déclaré  débiteur  du  trésor; 
comment  sera-t-il  inscrit  au  lieu  de  moi  ?  On 
saura,  dit-on,  lequel  de  nous  deux  est  redevable 
au  trésor.  Fort  bien.  Mais  si,  comme  il  est  pos- 
sible ,  il  se  passe  du  tems  sans  que  la  dette  soit 
acquitiéè,  ses  enfans  seront-ils  inscrits  débiteurs 
plutôt  que  les  miens  ,  puisque  le  nom  ,  le  père,  la 
tribu,  tout  se  ressemblera?  Et,  si  on  le  cite  en  jus- 
tice sur  le  refus  d'exécuter  une  sentence ,  si ,  con- 
venant qu'on  n'a  avec  moi  aucun  démêlé ,  on 
obtient  action  contre  lui ,  si  on  inscrit  son  nom 
dans  l'acte  d'accusation;  est-ce  lui  plutôt  que 
moi  qu'on  inscrira  ?  Et  s'il  ne  paie  pas  certains 
impôts,  si,  enfin,  il  y  a  sur  son  compte  et  pour 
son  nom  quelque  mauvaise  affaire  ou  quelque 
mauvais  bruit,  pourra-t-on  savoir  qui  sera  l'objet 
de  ce  bruit  ou  de  cette  affaire ,  puisqu'il  y  aura  deux 
Mantithée,  dont  le  père  sera  commun?  Ce  n'est 
pas  tout  :  s'il  est  accusé  comme  ayant  fui  le  ser- 
vice ,  comme  s'étant  occupé  à  danser,  au  lieu  de 
se  mettre  en  campagne  ;  car  dernièrement ,  lors- 
que les  autres  étaient  partis  pour  Tamynes  ,  il 
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TLcLi  τους  ttclw  σίΐνουζ  ίκ,ΛστοΤΐ,  qtcu  ττΑβοναζωσιν , 
ι-αηστασ^^  ύΐ).ίΐζ  χ,οσμιουζ  tzroteTv),  êctv  οφλ»;  τω  ùy\- 
μοσιω,  τι  /^χλλον  ουτοζ  ζγγίγ^)Λμμίνοζ  tazoLi  e/xou; 
οτ/,  ν>ι  ΔίΛ,  eiŒo'jTcLt  ττχντίζ  y  TTorepoi  *7Τ0Τ6  uJCpAev. 
KûtAcîk.  Eotv  J^e,  Ό  τνχον  yevo/τ'  αν,  ')(^ρονοζ  <^/gA9w, 
jccti  ^/ΐ  ίχ,τισ:7}ΐ  το  οφλτιμχ^  τι  μάλλον  ο/  τούτου 
wctÎâtç  ίσονΤΛΐ  των  ίμων  ΐγγ^γροίμμίνοι^  Ότχν  του- 
νομα  κ,Λΐ  ο  wcLTvip  ytoLt  ν\  φυλ>ι  κ,Λί  -zffcuTcL  y\  τλότλ; 
Τί  J\  5  £ί  τ/^,  <^/κ,>ιν  ΐζουλ7\$  αυτω  λαχίϋν ,  ^tji^gv 
g^oi  φΛίίί  'ττροί  αυτόν  e/vat,  χυρ/αν  ά'ΐ  'ΤζΌΐτίσαμίνοζ 
gyygypct(pyot/ ,  Ti  μαλλον  αν  £1)1  TOUTOV  J7  g^e  ίγγί^ 
ypαφά??5  Τί  oej  e<  τ/να$  ε/σφοραί  /^>f  -S-giii;  Tt  σ;  ei  χΐζ 
αλλίΐ  Tcpt  τουνομα,  yiyvoiTo  )j  λ»ς/ί,  >ι  J^ix»,  )ΐ  οοζα 
όλίΰ^  α>ΐ(ΐ>ΐί:  Τί?  6ίσ£Ταί  τω'J  woWœv  woTeoos  zstotî 
οϋτοί  εστ/,  J^L;o?y  MavT<9eo/v  TcujTf^x)  τΰΤ(χ.τρ(^ζ  ovtoivj 
Φ6ρ6,  g/  ^g  (î<?c>iv  Λστρατίΐας  φίυγοι-,  yypîuot  ^g,  όταν 
στpατgugσ5α/  J^c>}j  Kat  yap  νυν,  οτβ  ίΐζ  Ταμυνα^ 
παρίίλθον  οι  αλλοί,  gv9a.(5*2  του^  %ο*^  ayojv  απελειφ^γι, 
3Cj  τοΓ$  Δίονυσ/ο/$,  xalajitêtva?,  ί'χορζυΐν^  ωζ  inoL^fièç 
iœpcLTi  οΐ  ΙΐΰΊ^ϊ^μουντίζ'  αΐ^rgλθ■oyτώ)v  J^'  g^  Ευζοια? 
ταν  στρατιωτών  f  λΐίττοταζιου  'ΐΰ'ροσί)ΐλ>ι3-ή,  Κφγω , 


ν 
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Τΰϋζιαρ'χβν  τγ\ς  φυλί^,  >ΐν(Χ736αζομ>ιν,  χ,λτλ  του  ονο- 
μΛΤος  του  ίμοίυτου  têrarpoOev,  S^^'χ^ίσ^cLl  τ»ν  λίξίν, 
κα<,  e<  μ/σθοί  Ενορίσ9>ι  τοίζ  S^iycaLaTy^pioiÇ ,  etVJyov  αν 
/Λ£  υϊ!\οι  ΟΤΙ.  ΤαυτΛ  ^  α  [ΐτί  σ6σ)ΐμασ]7.6νων  ν\^Υ}  συν- 
eb»  των  βχενων,  χ,οον  μάρτυρας  υμιν  ΌΤΛρίσ'χ^ομϊΐ'Λ 
E/fv.  Et  (5*6  ξεν/Λ$  προσκληθεί))•  πολλοίς  (Je  προσκ,ρουδ/, 
χ,α/,ον  )jvcty}ccta(7>i  τρόπον  ο  τΤΛΤίΐρ  ττο/^σΛσΰίΧΐ  αυτόν, 
ου  λ6λ>ι5€ν•   υμ6ι(ί  J^,  οτε   μ^ν  τούτον  ουκ,  fTfoinTo 
ό  wcLTy^p,  Tnv  μητίρα  ΰίΧφνί  ΜγϋΊ  ΥΐγίΐσΒ-ΐ  Λυτού  ^ 
îmidcLv  Ù  ovTCu  ytyovùùç  ούτοζ  οχλ>ΐρο$  Λ,  πάλιν  u/aTv 
τΰΌΤί  ào^ii  i}Leuoç  <ΙλΜ  λέγειν,  Ύι  ^'^  g/,  «ψευδομαρ- 
τυριών ΰίλωσίσ^Λΐ  ττροσυο^,ων^  βφ*  ο'ΐζ  epaviÇei  τούτοις 
τοί$  tzrgpt  αυτόν,  6ρ)ΐμΐΐν  6ασ6<6  Τβλ6σσ>ιναι  T>jy  οικ>}ν  j 
Αρα  y£  μι-iLpcvi  iyiiG^i  )8λαζ»ν ,  αϊ  άνφε^  Ά3>ινα7ο/, 
€v  κοινωνίΛ  τον  αίΣταντα  ^ιον  τΐ!$  τούτου  (^ο|>ι^  59  ^^ 
gpyû)V  €ΐνα<; 

Ότι  Toiw^  ουά*  α  ί^/δξeλ>}λuθα  υμ?ν  ματ)ΐν  φο- 
/3ουμαι,  56ώ)ρ>5σα1ε•  Ού%$  yap  iJîi  îc,  7ραφαί  rivets, 
ω  aWpe?  Ά5)ΐναΓο/ ,  îjrecpeuygv,  ίφ'  a/V,  ou^ev  α/τ/ο^ 
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resta  ici  à  célébrer  des  fêtes  4  il  dansait  même 
dans  les  bacchanales ,  comme  l'ont  vu  tous  ceux 
qui  étaient  à  Athènes.  Lorsque  les  soldats  furent 
revenus  de  l'Eubée,  il  fut  ajourné  comme  déser- 
teur de  la  milice  ;  et  moi  qui ,  dans  ma  tribu , 
commandais  une  compagnie ,  je  fus  obligé  de  re- 
cevoir un  ajournement  à  cause  du  nom  que  je 
porte.  Si  la  rétribution  des  tribunaux  eût  été 
fournie  [4] ,  on  m'eût  obligé  sans  doute  de  com- 
paraître; et,  supposé  qu'alors  les  pièces  des  procès 
n'eussent  pas  été  closes ,  j'aurais  été  dans  le  cas 
de  produire  des  témoins.  Mais  si,  de  plus  encore, 
on  l'accuse  comme  étranger  ?  Il  a  beaucoup  d'en- 
nemis ;  et  qui  ne  sait  pas  comment  mon  père  a 
été  forcé  de  le  reconnaître  ?  Lorsqu'il  niait  qu'il 
fût  son  fils ,  vous  ajoutiez  foi  au  témoignage  de 
la  mère  de  Béotus  :  aujourd'hui  que  Béotus 
montre  un  caractère  si  pétulant ,  vous  pourriez 
revenir  à  croire  ce  que  mon  père  disait  alors.  Et 
si,  craignant  d'être  convaincu  de  mensonge  dans 
les  témoignages  qu'il  aura  rendus  à  tour  de  rôle 
^our  ceux  de  sa  bande ,  il  se  laisse  condamner 
par  défaut  ?  Croyez-vous ,  Athéniens ,  que  ce  soit 
pour  moi  un  léger  iuconvénient ,  de  me  trouver, 
pendant  toute  ma  vie ,  avec  Béotus  en  société  de 
conduite  et  de  réputation  ? 

Or,  voyez  que  mes  craintes  sur  tous  les  objets 
que  je  viens  de  détailler,  ne  sont  pas  chimériques  : 
on  lui  a  déjà  intenté  quelques  accusations,  dans 
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lesquelles  je  suis  ijmpliqué  quoique  innocent  ;  il 
me  dispute  une  magistrature  que  j'ai  obtenue  par 
vos  suffrages  ;  enfin ,  la  ressemblance  de  nom  m'a 
causé  mille  désagrémens.  Pour  vous  en  convaincre, 
je  vais  produire  les  témoins  qui  l'attestent. 

Les  témoins  paraissent. 

Vous  voyez,  Athéniens,  ce  qui  arrive,  et  tous 
les  désagrémens  qui  résultent  pour  moi  de  la  res- 
semblance de  nom. 

Mais  quand  il  n'en  résulterait  rien  de  désa- 
gréable, quand  il  serait  possible  que  nous  portas- 
sions le  même  nom  ;  est-il  juste  que ,  tandis  que 
Béotus  possède  une  partie  de  mes  biens  en  vertu 
de  ce  que  mon  père  a  été  forcé  de  le  reconnaître , 
je  me  voie  privé  du  nom  qu'il  m'a  donné  de  son 
propre  mouvement  et  sans  être  contraint  par  per- 
sonne? Je  ne  le  pense  pas. 

Afin  donc  que  vous  sachiez  que  non-seulement 
j'ai  été  inscrit  par  mon  père  dans  la  curie  sous  le 
nom  qu'ont  dit  les  témoins,  mais  encore  qu'il  m'a 
donné  le  même  nom  ,  lorsqu'il  a  célébré  un  fes- 
tin [5]  à  mon  sujet,  on  va  vous  lire  la  déposition 
qui  le  certifie.  Grefiîer ,  prenez  cette  déposition. 

On  Ut  la  déposition. 

On  vient  de  vous  attester,  Athéniens,  que  j'ai 
toujours  porté  le  même  nom  ,  et  que  Béotus  a  été 
inscrit  par  mon  père  dans  la  curie  sous  le  nom  de 
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ων,  ίγω  συ^υιχζ>Λ\λομΛΐ'  κ,Λΐ  Χ'ήζ  cLp'Xy^Ç  7ίμ(ρισζ>7\τίΐ, 
ίν  υμείζ  Ιμί  eTre^gipoTovvKTctrg•  κ,Λί  ττολλα  κ,α/  ^υσ- 
^îCYi  iÎ^LOL  το  ονομΛ  συμζί'ίτ^χ.ί^  -^μιν  ων  y  Ίν  ΐΙοτήΤΐ  , 

ΜΑΡΤΪΡΕΣ. 

Όρΐτε,  «  ctWpgç  Ά5»να?ο/,  τλ  συμ^αποντΛ^  χ,λΙ 
τίν  ûiyiàioLV  τ>ιν  ex,  του  τίτραγματοζ  d-tœpiÎTi, 

Ει  τοινυν  μτίαν  οίψ]ΐζ  γιν  ίχ.  τουτω^;,  μy\S^*  ο\ωζ 
iàvvcLZOV  ΎϋίυτοΊ  6χ:/ν  ονομχ  γ\μΐΊ  συνβζα/νεν ,  ου  J^>i- 
-ΠΤΟΊ  τούτον  jitgy  <^ικ,Λ/ον  το  fxspo^  τ^ν  g^a^v  'χ^ρ-ήμα^ΟίΊ 
iX}i^  jcfltTût  τ>ιν  το/ΐισ/ν ,  »ν  ο  îîrctTJip  αυτόν  otvay- 
κασδβΐί  eVo/jjjotTo,  gag  J^*  ci(pct/pg9}îVût/  τουνομα^  ο 
i8oυλoαévo^  κ,Λί  oυc^  υφ*  gyo$  /2<ûtff9g<i  ,  gflgTo.  Ουκ. 
eyioyg  3ΐ7ουμοί/• 

hoL  τοπυν  giOîiTg,  ΟΤΙ  ου  ,αονον  g/^  του^  (ppoLTopcLÇ 

Ί  r  /  f  ^  1         >  < 

ουτωζ  y    Ούζ   ]υΐ€μΑρτυρ>ΐΤΛ/ ,   ο  ίΣτατυρ   τ>ίν  eyypotcpyiv 
€2ΐΓ0<>ισατο,  olWcl  xcLi  T*/jv  d^gxa,T»v  g/^o/  -woiùùv  του•' 

νομΛ  τ 

ι 
τυριαν. 


νομ.Λ  τούτο  gugTo,  Aocog  μο/  κ,αι  ταυτ^ιν  thv   /ΛΛρ• 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Aκ,oυgT£,  ω  ανομζ  Ασ>ινΛ/ο< ,  οτ/  gya  /^gv  >ιν  gtjrt 
του  ονόματος  τούτου  wol'jzol  zo^j  χρονον,  τούτον  ι  J^i 
Βο/ΰ)Τον  gt?  του^  φρατορα?,  n'vtjc*  )?yotyywOtV8>j,  îviypoL^ 
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'vj/sy  ο  3ΓΛΤ>ιρ;  Ηοίωζ  τοινυν  epot/z>jv  ccv  αυτόν  evavi/cy 
ι»^αΰ)ν•  Ει  μν\  ΐτζλΐυτνισίν  ο  •2ΣΓΛτ>ιρ,  τι  άν  îîdoiîiç  tjrpoç 
τοΓί  j\)i/JLOTa/$  ;  ουκ.  ά'ν  eict$  cicLvzov  tyypcL(^iiy  Βο/ω- 
τον  J  αλλ*  ΰίτοπον  S^dchv  μίν  λα7χανε/ν  τούτου , 
λώ)λυ6ΐν  J^g  -Ζίταλ/ν.  Kctt  ftnv,  e/y  eioLÇ  αυτόν,  ίνίγρα- 
Λ|/εν  αν  σ6  et^  του?  <ί^>ιμοτα?,  oîjrep  ei?  του?  φρατορα?. 
Ουκ,ουν  d^e/vov,  ω  yy\  jcai  o-go/,  φασκ.6/ν  /^ev  €κ,δΐνον 
αυτού    îirctTgpa  ε/να/,  τοΧμα^ν  ό^    ακ,υρα  î*ro/£iy  α 

Έτολμα  τοίνυν  Ώτρο?  τω  S^iaLny)T^  "ΰτραγμα  ανα/- 

οέστατον  Μγΐΐν ,  ως  ο  ττατνιρ  α,υτου  ό^χ^αττιν  eTo/n- 

σέν ,  ωσττζρ  ΐμου^  5ca<  τουνομα  τούτο  e^tTo  αυτω*  ^ 

μαίρτυρΰίζ  τινΛζ  'ΰΤΛρΐΐ'χίίο,  oU  ου^ΐ  wcûttoIî  ο  Ώταΐΐΐρ 

αφ^>?  'χ^ρωμενοζ.  Εγω  y  ovâîvcL  ύμων  cÎyvocîv  οΐομαι , 

qTi   ουτ     αν  ΐ7Τοΐγ\σΐ  S^ixoLTyiv   ovêûç   ηταιαιου ,    μ-ή 

νομίμων  Λυτού  J^ijcaii»?  g/va/,  ουτέ  ίΣτο/ΐίσα?  jcai  σ/gp. 

ξα?,  û)V  άν  υ/ον  τΐζ  στίρζΰίΐ,  wclXiv  Ιζαρνοζ  Ιτολμ-ήσι 

y£vgσθα/.  Ουάί  γο-ρ ,  η  τι  τ^  μΐήτρι  wpo$  o'pyjiv  ?λ9ε 

Tw  τουτυΰν  ,  τουτουζ  γ    αν  ιμισίΐ  ,  νομίμων   εαυτού 

*  « 

g  (ναι.  Πολύ  yap  μάλλον  6;ά?9Λσ/ν ,  ών  ctv  α.ύτοίζ 
<^/gvgpζ^βασiy  αν>ίρ  κ,α/  ΐ5  7υν)ΐ,  (ΐ/α  του?  wcuùols  àoiA* 
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Bcotus,  quand  il  a  été  forcé  de  le  reconnaître.  Je 
lui  demanderais  volontiers  devant  vous  ce  qu'il 
aurait  fait,  si  mon  père  ne  fût  pas  mort ,  lorsqu'il 
avait  été  question  de  l'inscrire  sur  les  registres  du 
bourg.  Se  fût-d  opposé  à  ce  qu'on  l'inscrivît  sous 
îe  nom  de  Béotus  PiMais  il  eût  été  ridicule  de  s'op- 
poser à  ce  que  mon  père  le  fît  inscrire  sur  les  re- 
gistres du  bourg ,  lorsqu'il  lui  avait  intenté  procès 
pour  l'y  contraindre.  L'eùt-il  laissé  faire?  Mais  il 
lui  eût  donné  sur  les  registres  du  bourg  le  même 
nom  que  sur  ceux  de  la  curie.  N'est-ce  donc  point , 
j'en  atteste  les  dieux,  n'est-ce  point  de  la  part  de 
Béotus  un  procédé  révoltant  d'appeler  Mantias 
[son  père ,  et  d'oser  infirmer  ce  qu'il  a  fait  quand 
l:il  vivait  encore  ? 

ί     II  avançait  devant  l'arbitre  ce  mensonge  gros- 
'sier,  que  mon  père  avait  célébré,  pour  lui,  comme 
pour  moi ,  un  festin ,  et  que  dans  ce  festin  il  lui 
lavait  donné  le  nom  que  je  porte.  Il  produisait  pour 
témoins  des  hommes  avec  lesquels  mon  père  n'a 
jamais  eu  de  liaison.  Nul  de  vous  n'ignore,  sans 
doute ,  que  jamais  père  n'a  célébré  de  festin  pour 
un  fils  qu'il  refuse  de  reconnaître  ;  ou  que,  s'il  en 
a  célébré,  s'il  lui  a  témoigné  toute  la  tendresse 
iqu'on  témoigne  à  un  fils  légitime,  il  n'a  jamais 
eu  le  front  de  nier  ensuite  qu'il  fût  son  fils.  Quand 
mon  père  eût  été  brouillé  avec  leur  mère ,  ce  n'au- 
rait pas  été  une  raison  de  haïr  des  enfans  qu'il  eût 
cru  être  les  siens.  Car  il  est  plus  ordinaire  aux 
T*  VIII  •  26 
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personnes  mariées  d'oublier  leurs  querelles  do- 
mestiques par  amour  de  leurs  enfans  communs  , 
que  de  haïr  ces  enfans  pour  des  brouilleries  par- 
ticulières. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve  qu'il  mentira, 
s'il  soutient  le  fait  dont  je  parle.  Avant  qu'il  se  dît 
mon  frère,  il  allait  aux  écoles  de  la  tribu  Hip- 
pothoontide,  et  il  voulait  s'introduire  parmi  les 
enfans  de  cette  tribu.  Cependant,  qui  d'entre  vous 
pense  que  sa  mère  l'eût  envoyé  dans  cette  tribu , 
si  elle  eût  éprouvé  de  la  part  de  mon  père  une  in- 
justice aussi  criante  qu'il  le  dit,  et  si  elle  eût  vu 
que  c'était  après  avoir  célébré  pour  lui  un  festin, 
qu'il  refusait  de  le  reconnaître  ?  Nul  assurément 
ne  le  pense.  Il  pouvait  aller  comme  moi  aux  écoles 
de  la  tribu  Acamantide,  ce  qui  eût  paru  plus 
conforme  au  nom  qu'il  a  pris. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  je  vais  faire  pa- 
raître ceux  avec  lesquels  il  allait  aux  écoles  de  la 
tribu  Hippothoontide,  et  qui  attesteront  ce  fait 
dont  ils  sont  instruits. 

On  fait  paraître  (es  témoins. 

Aussi  évidemment  convaincu  de  s'être  donné  un 
père,  et  d'être  passé  de  la  tribu  Hippothoontide 
dans  l'Acamantide,  grâces  au  serment  qu'a  prêté 
sa  mère ,  et  à  la  simplicité  de  celui  qui  a  offert  de 
la  prendre  à  son  serment ,  Béotus  ne  se  contente 
pas  de  ces  avantages;  mais,  outre  les  chicanes 
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Ου  τοινιι?  ίχ,  τούτων  ίστίΊ  lùnv  μόνον  y  οτι  -ψ^υ- 
σίΤΛΐ^  ταυτ  av  Aeyw,  λάλο.,  Ώτριν  >ι/Λ€τ£ροί  φΛσκ.€ίν 
συγγζννίζ  ùvoli,  ΐΐζ  Ίττηο^οωντι^Λ  6φοίΤΛ  φυλ>ιν,  sis 
wiziâoLs  'χορίυσον,  Kolitoî  tiç  ίν  υμών  oUtûli  τ>1ν 
μϊ)τίρΛ  ΏΓβ/Λ•ψΛ/  τούτον  ιΐζ  tcloz-av  τ-ήν  (pu\y\y ,  J^giVot) 
μβν,  «$  φ»σ/ν,  υπο  του  woLTpoç  we^Trov^mct'j ^  ùîx.aL%v 
J^'  gtoutav  'ΖΣΤεττοίίΐκ,οΤΛ  6κ,ε<νον,  κ,οΐ,ι  wclXiv  g^otpvov 
οντΛ;  gyo)  μ^ν  ουΟδν  αν  οίομΛΐ»  Εΐζ  γοίρ  τνιν  Ακ,Λ- 
μαίντιάα  ομοιαζ  e^îv  σο/  φοίτοον*  χλι  î<paLivtz*  ίν  ούσΛ 
Λκ,ολουΟοί  >ί  φυλ>ΐ  τί'θ-δσέ/  του  ovo^ctToÇé 

Ώ,ζ  T01WV  ΤΛΌΤ  (t\y]%  λίγα) y  τούτων  μΰίρτυρΰίζ 
υμιν  τουζ  συμφοιτωνΤΛζ  ,  )cct<  Του^  ΐΐΟοΤΛζ  stcl^î^ 
ζομάίΐ» 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ, 

οϋτω  τοινυν,  φαν^ρίί  τΣΤΛρΛ  τον  τΐ^  Λυτού  Uî/Jpoé 
ορκ,ον,  κ,αι  τ»ν  του  J^ovto?  t^am  τον  ορχον  ^υw^^cυJ, 
ItsrctT foç  Τίτυ'χ7]χωζ^  xctt ,  clvti  'ΐτττιτο^οωντιάοζ,  gv 
Άχ,Λμόίντιυι  φυλνί  yeyova)5  ,  oJjc  oiycLwa!  Βοιωτοί 
^ουτοίσιν,  αλλΛ  κ,Λ<  J^/jca^  ê,ao<  <ί^υ  >j  Tpg<^  βίλ)ΐχβν 
^pyuptûu  ,   wpoi  Λίζ   κ,Λί    τΓροΤέρον  μ   ^συχ,οφοίντίΐ» 
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KctiToi  τΣταντχζ  οιομα,ι  του^  υμαίζ  èiùivan  ,  τιζ  m 
χρ)ΐ/ΛΛΤίστ)ΐί  ο  woL'Yip.  'Eyœ  ù'  ίασω  ταύτα,,  Άλλ\ 
€ί  S^ix,cLiaL  ομωμο'χ,ίν  n  μϊιτνρ  τή  τουταν ,  gsr'  αυτο- 
φαρω συκ,οφίχνΓ)ΐν  ζτΐΊΌίΐ^νυμι  τουτο9  ταΐζ  driy.ati 
ταυταΐζ,  Ε<  yap  ούτω  ό^απανγιρος  m,  ωστι  ^  Ύ^Ρ^^ 

\  \       y      \  ι  ri  ς-  ~ 

•yiya^v\xcùç  τ>ιν  ΐμ7\^  μτιτίρα,  ίτίραν  uyj,  ywar^a. 
7]ζ  υμΐϊζ  έστ6,  και  S^v  οιτιίαζ  αχίΐ^  wcûç  αν  a.pyvp 


ίΟί 


τοιουτοζ  m  xaTî\i7Ci'J , 

Ουκ,  ατ/νοω  το<νυν,  ώ  a,vêpeç  Α^'^υολοι,  οτι  Βοιωτο: 
ουτοσι    é^iicaiov   μ^ν  ovàèv  ίζ^ι   \tyitv*   νΐζίΐ  ό^    èw 
ΤΛυθ•' ,    ίττερ    aUi   \îyet^   ως  ΐτη^ρίαζεν  ο   ζίτατνι^ 
αυτω^  'ΰΤίί^ομίνος   υζίτ    ίμου"  α,ζιοι  ^  αυτός ,  ως  J^: 
Ότρίσ^υτίρος  ων ,  τουνορ.    ^%2'v  το  του  wpoç  STûtipo; 
wawwov.  Προς  J^jj  ταυτΛ  α,^^ουσαι   βίλτιον  υμα: 
jtpayjia,  L•yω  ya.p  οιοα  τούτον,  οτε  ουΏτω  σκ77£ν/ΐ 
>ΐ'>  e^oi,  οραν  ωσ'ΰπρ  αν  άλλον  τίνα,  ουτοίσι,  νεώ)τέρο 
οντά  6μου ,  κα<  συχνώΤ,  οσα  e^  ό-ψ^ώίδ*  ου  μτ^ν  Ισ'χ^υ 
ρι(^ομαι  τούτω  και  yap  ίυνίόις.    Αλλ  ,  tt    τις  ίροιτ 
Βοιωτον  τούτον/,    Ore  ev  'l2«rt*ro9oû)>T/o'/   φυλί!  ΐήζιο 
χορευέ/ν,  ουτΓώ)  του  τετατρος  tivai  φασχ,ων  του  ίμο- 
υιός  y  τι  σαυτον  é^e^v  ό  ιχ,αιως  αν  ,jgi>if  όνομα  j  îi  ya  ■ 
Μαντ/Θέον,  ουκ,  αν  j^ta  τούτο  yg  φαί>ΐί,  ότ/  "ττρίσζι 
τίρος  εΐ  ίμου,  ^Ος  γαρου^^  τν!ς  φυλί?  τοτι  σοι  ττροα 
YiiLîiV  'Ayoυ  τγ\ς  ΐμ^ις  y  "^ως  αν  του    yg    ητατί'τνου  το 
φου  ^μφισζτίΤΐΐς-,Έζι  υ\  ω  αναρίς  ΆδΐίναΤο/;  τον  μί 
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qu'il  m'avait  déjà  faites ,  il  m'a  iûtenté  deux  ou 
trois  procès  pour  l'argent  de  la  succession.  Vous 

vez  toutefois  que  mon  père  était  bien  jaloux  d'a- 
masser de  l'argent  [6].  Sans  invoquer  vos  connais- 
sances ,  si  leur  mère  a  prêté  serment  suivant  la  vé- 
rité,  je  démontre  que  les  procès  qu'il  m'intente, 
sont  de  pures  chicanes.  En  eiFet ,  si  mon  père 
était  assez  prodigue  pour  avoir,  outre  son  épouse 
légitime,  une  autre  femme  dont  ils  sont  fds,  et 
pour  entretenir  deux  maisons  ,  est-il  possible 
qu'avec  une  telle  conduite  il  ait  laissé  de  l'argent  i* 

Je  suis  assuré  que  Béotus  ne  peut  rien  alléguer 
de  solide  ;  il  dira  ce  qu'il  ne  cesse  de  répéter  ,  que 
mon  père  lui  a  fait  injure  à  ma  sollicitation  ,  et  il 
prétendra  qu'étant  l'aîné,  il  doit  porter  le  nom  de 
son  aïeul  paternel.  11  est  bon  de  vous  dire  là-dessus 
quelques  mots.  Je  sais  que ,  lorsque  Béotus  n'était 
pas  encore  mon  parent ,  et  que  je  le  voyais  comme 
tout  le  monde, il  me  paraissait, à  la  vue,  beaucoup 
plus  jeune  que  moi.  Ce  n'est  pas  là  néanmoins  sur 
quoi  je  m'appuie  ;  il  n'y  aurait  pas  de  raison.  Mais, 
Béotus ,  si  je  vous  faisais  cette  demande  :  Lorsque, 
avant  de  vous  dire  le  fils  de  mon  père ,  vous  vou- 
liez entrer  dans  la  tribu  Hippothoontide,  quel  nom 
prétendiez-vous  porter?  Sî  vous  réclamiez  celui  de 
Mantithée,  ce  n'est  certainement  pas  comme  mon 
aîné  ;  car  m'auriez-vous  disputé  le  nom  de  mon 
aïeul,  vous  qui  alors  ne  pensiez  pas  même  à  ap- 
partenir à  ma  tribu?  J'ajoute  ,   Athéniens,  qu'au- 
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oun  de  vous  ne  connaît  le  nombre  de  nos  années 
(je  dirai  que  j'en  ai  plus  que  lui,  et  lui,  dira  qu'il 
en  a  plus  que  moi);  au  lieu  que  tous  vous  con- 
naissez les  droits  de  la  justice  :  et  quels  sont  ces 
droits?  Béotus  et  son  frère  ne  sont  censés  fils  de 
mon  père  que  du  jour  où  il  les  a  reconnus  :  or ,  mon 
père  m'avait  fait  inscrire  sur  les  registres  du  bourg, 
sous  le  nom  de  Mantithée ,  avant  qu'il  présentât 
Béotus  aux  chefs  de  la  curie.  Je  suis  donc  auto- 
risé à  prendre  le  mon  qui  est  le  privilège  de  l'aî^ 
iiesse,  sinon  par  la  priorité  de  l'âge,  du  moins  par 
l'antériorité  de  la  possession. 

D'ailleurs,  si  on  demandait  à  mon  adversaire, 
pourquoi  il  est  maintenant  de  la  tribu  Acaman- 
tide,  du  bourg  de  Thorique ,  fils  de  Mantias,  et 
pourquoi  il  possède  une  partie  des  biens  que  Man- 
tias a  laissés ,  que  pourrait-il  répondre?  sinon  que 
Mantias  l'a  reconnu  pour  son  fils,  lorsqu'il  vivait. 
Quelle  preuve  en  avez-vous,  lui  dirait-on,  et  qui 
est-ce  qui  l'atteste  ?  Il  m'a  présenté  aux  chefs  de 
la  curie,  répondrait-il.  Sous  quel  nom  vous  a-t-il 
fait  inscrire?  Sous  le  nom  de  Béotus,  dirait- il  as- 
surément ,  puisque  c'est  sous  ce  nom  qu'il  a  été 
présenté.  Mais ,  Béotus,  n'est-il  pas  absurde  qu'un 
nom  en  vertu  duquel  vous  jouissez  des  droits  de 
citoyen  et  d'une  partie  de  la  fortune  de  Mantias , 
vous  vouliez  l'abandonner  pour  en  prendre  un 
autre  ?  Si  mon  père,  revenant  à  la  vie,  vous  som- 
mait ,  ou  de  garder  le  nom  sous  lequel  il  vous  α 
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ται  ίτων  α,ρΛμον  ουαίΐζ  oiùtv  ύμω^'  ίγω  ρ,Ιν  yoLp 
ίμοι  ΏτλίΐονΛ,  ούτος  ^  6<χυτα?  ^wîi'  τον  J^g  του  J^î- 
χ,Λιου  Aoyo'J  oLTrct'jTi^  ^ίΣΤίτΤΛσΘβ.  Εστί  ίΤ^'  curo^ 
τ<$;  αφ'  ου  woLiùcLi  înoimATo  ο  w<ixy\^  τουτουζ,  οίπο 
τούτου  κ,α/  νοαίζέσϋΛ/.  Προτίξ>ον  τοινυν  ΐμΐ  ιΐζ  τουζ 
i^y^oTciç  vjîypoL-^î  Μοί,ντίΘ^ον,  tjrpii;  έΐσΛ7Λ7^ΐΓν  του^ 
τον  €/ί  του^  φροίτορΛζ'  ωστ  ,  ου  τα?  ^ρονω  μόνον,  λΛ- 

λΛ  κ-οίί  τα*  J^/xotiû)  τρ^σζέΓον  ί''χ^οιμ  άν  gy*^  τουνο^αΛ 

.~        >    ι 
τούτο  ίικ,οτωζ, 

E/cV.  Et  J'g  σ  i^oiTo  tu'  Eim  μοι,  BoiœTi'  woBiV 

νυν   ev    Ακ,οίμα,ντίο/    φυλ>ί   ygyovotç,   x-oti   τον  ά^ν^μον 

Qop'.yjoi  y  κ,οί,/   υ/οί  Μαντιου,  tcoli  το  μίροζ  των  vw 

ex,g/vou  κ«αΤΛλ6ίφ3•6ντά)ν  ^χ^'ί?  ουοδν  <χν  άλλο  ep^c/? 

£/ΰΓ£<ν,    ΏΓλ>ΐν    0Τ<    KCLL    ΐμΐ    CûûV  ΐΤζΌΐΤίσαίΤΟ  MoLVTiCtf. 

Τι  τίχ,μ'ήριον  ^  ît   τΐζ  σι  èpoiTo,  νι  μχρτυριον  ίστι  σοι 

ι  t  \  ι  ι  »     ;  /  ,\ 

τούτου '^  ζΐζ  τουζ  (ρραυτο^Λζ  μ?,  iia-nyctyîj  (pmucLÇ  cLV, 

Ύί  ουν  σδ  ev^ypiXNf/îv  ονομΛ-^  ti  τΐζ  ΐροιτο   ΰοιωτον  olv 

îiwois.  Τούτο  ycLp  ΐΐσ-ή'χο-ήζ,  Ουχουν  S^èivov  ει  Τ7\ζ 

^ev  wo\iœç  χα.ι  των  υπ   ΐχ,ΐΐνου  κα,τΛλδ/φθκντύΐν  j^tct 

τουνομα.  τούτο  μίΤίστι   σοι  ^  τούτο  <^'  Λζιοις  cL<pti$ 

êTgpov  μίταο-ΐσο-αι  σαυτω.  Φίρ\  èi  σι  ο  τίΤΛΤτιρ  οίξ/α• 

σΐΐίν  oLvcLCTcLç  ,  7]  μίνίΐν  ίφ    ου  σβ  Λυτοζ  ΐτ^οιησατο 

ονοματοί,  ί  tirctTep  άλλον  σαυτοιΓ  φΛσκ.6/ν  e/vcti,  dp* 

ουχ  Λν  μίτριχ  αζίουν  ό^οχ,οΐϊΐ,   ι  Λυτά  τοινυν    iyœ  σΐ 

Τν-ίυτΛ  Λζ/α,  Υ}  ΌΤΰίτρος  άλλου  σαυτον  ^αρίλ7ραφ6ίν,. 
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V)  τουνομοί  ^χέ/ν  ο  îxtvjoi  έο/ωκ,β  σοι.  JN>7  Δ/  ,  αλλ 
i'Spe<  κ,α,ι  ΙττΥίρίΐεΐ  τινι  τούτο  ΐΤί3-ή  σοι.  Αλλα  wq\• 
λακ/?  juèv,  OTc  ovtl  Ιτ^οιίίτο  ο  wcuy)p  του/ου?,  ίλίγον 
ουτο/,  ώ  oiîo'ey  χ6<ροϋ$  etV/v  οι  τ>!$  μνιτροζ  ΤΥίζ  τουΙου 
συγγενίΐζ  των  του  ZtTciTpoç  toi;  ΐμου,  ίστι  ^  ο  Βοιω^ 
τοζ  ΛΟίλφου  τνίζ  τούτου  μγιτροζ-  ovoij.cl,  î'7Ciiày\  y 
iiaaynv  ο  τετατνιρ  τουτουζ  iivocyx^aÇcTo ,  ίμου  τιτ^οΐΐσ- 
τ^γμί^ου  MotvTi5gou  ,  ουτα>  τούτον  ίΐσαγίΐ  Βοιωτον, 
τον  α(Ϊ2λφον  J^'  Λΐ/ΤοίΓ  Πα^φ/λον.  E^rg<  συ  J^Ei^ov 
οστ/ί  Αθ-ηναΐΰίν  ταυτον  ovo^ta  toîî  αυτού  wanaiv 
îd-ΐτο  S^υon'  κάν  Ι^ειζιΐζ ,  ζγω  συγ'χ^ωρνίσω  <^/'  6π>ι- 
pg/av  σοι  τούτο  τουνομα  Βίσο-αι  τον  -wcltî^xx..  KcliVa, 
Êiye   τοιουτοζ   γσ^α   ωστί   ίΣτοοισασ^αι    /xev   σαυτον 

»  /  ty       tf  f.t         1      ι  t  Ι  ι  \ 

cLvaryitc/Mciti  y   έζ   ότου  è^    αρί,σΐΐζ   îx.ivjct;  τροττου  μ-Α 

σκ.ο'τΤΕίν ,   ουκ,  ΐΐσθΛ   ο<ον  d^gi   τον  ΌΤ^οσ-ή-κ-οντα,  eivai 

îzrepi  τοϋί  yovtcLÇ   ουκ,  ων  JH,  ουκ,  ΐττηρίΛ^ου  à^DtcLioùÇ 

αν,  αλλ'   αττολΛ'λβ/ί'/Η  j^g/vov  y'   αν  eiîi  ê/,  κ,ατα^ 

[xvj  των  ύ'ττο  του  ΐτατροί  αυτού  νομιζ^ομίνων  wcn^v 

οι  îirgpi  των  γονίων  ισ'χυσουσι  νομοι^   xcltcl  οι  τα)ν 

αυτού?  Εΐσ^ια(^ο/>Ε,6νΰ)ν  ακ,οντα?  ^ο/ε/σθ-αε  α,-αυροι  yi- 

ησοντϋϋ. 

Αλλ,  αϊ  χαλέτΤυίτατέ  Βο/ΰ)Τδ,  μαΚιστα  μίν  m 
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reconnu,  ou  de  vous  dire  fils  d'un  autre  père,  ne 
demanderait-il  pas  une  chose  raisonnable?  Eh 
bien  !  moi  je  le  demande  à  sa  place  ;  je  vous  som- 
me,  ou  de  vous  donner  un  autre  père,  ou  de 
garder  le  nom  qu'il  vous  a  donné.  Il  vous  l'a 
donné  par  injure,  direz-vous.  Mais  les  deux  frères 
répétaient  souvent,  lorsque  mon  père  refusait  de 
les  reconnaître ,  que  les  parens  de  leur  mère  va- 
laient bien  ceux  de  mon  père  :  or ,  Béotus  est  le 
nom  de  leur  oncle  maternel  ;  et  mon  père ,  voyant 
qu'il  était  forcé  de  les  présenter  aux  chefs  de  la 
curie,  et  que  j'étais  déjà  inscrit  sous  le  nom  de 

rMantithée,  les  a  fait  inscrire,  l'un  sous  le  nom  de 
Béotus,  et  l'autre  sous  celui  de  Pamphile.  De  plus, 
est-il  dans  Athènes  un  père  qui  ait  donné  le 
même  nom  à  deux  de  ses  fils  ?  Montrez- en  un 
seul,  et  je  conviendrai  que  mon  père  vous  a  nommé 
Béotus  par  injure.  Au  reste ,  si  vous  pouviez  bien 
le  forcer  de  vous  reconnaître  pour  son  fils ,  et  non 
chercher  les  moyens  de  lui  plaire,  est-ce  là  ce  que 
doit  être  à  l'égard  de  ses  parens  un  fils  légitime  ? 
Si  vous  n'étiez  pas  légitime,  c'était  la  mort  et  non 
une  simple  injure  que  vous  méritiez.  Autrement , 
ne  serait-il  pas  étrange  que  les  lois  [7]  portées  en 
faveur  des  parens,  qui  ont  toute  leur  force  contre 
les  fils  reconnus  de  tout  tems  par  leur  père,  n'en 
eussent  aucune  contre  ceux  qui  l'ont  contraint  de 
les  reconnaître  ? 

Mais,  ô  insensé  Béotus  ,  renoncez  donc  à  toutes 
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VOS  démarches;  ou  du  moins,  au  nom  des  dieux, 
laissez-vous  persuader  sur  ceci  :  renoncez  à  m'in- 
quiéter  par  vos  chicanes,  renoncez  à  vous  inquié- 
ter vous-même; conlentez-vous d'élre  citoyen,  d'a- 
voir trouvé  un  père  et  un  patrimoine  :  personne  ne 
vous  ravit  ces  avantages ,  je  ne  vous  les  dispute   ^ 
pas.  Si  vous  êtes  mon  frère  ,  comme  vous  le  dites,  * 
agissez  en  frère  avec  moi ,  et  alors  on  vous  croira 
mon  parent.  Si  vous  persistez  à  me  décrier  ,  à  me 
dresser  des  pièges ,  à  me  porter  envie ,  à  me  citer 
en  justice,  on  vous  croira  un  intrus  dans  notre 
famille ,  un  usurpateur  de  nos  biens.  Quand  mon 
père  ne  vous  eût  pas  reconnus,  quoique  vraiment 
ses  fds  ,  quel  tort  vous  faisais-je  ?  Ce  n'était  pas  à 
moi  à  examiner  quels  sont  ses  fils  ;  c'était  à  lui  à 
me  montrer  ceux  que  je  dois  regarder  comme  mes 
frères.  Pendmt  le  tems  où  il  ne  vous  a  pas  recon- 
nu, je  ne  vous  regardais  pas  comme  mon  parent: 
depuis  qu'il  vous  a  reconnu  pour  son  fils,  je  vous 
regarde  comme  mon  frère.  Et  où  en  est  la  preuve  ? 
Depuis  la  mort  de  mon  père,  vous  possédez  une 
partie  de  ses  biens,  vous  participez  à  tous  les  ob- 
jets de  sa  succession.  Qui  est-ce  qui  vous  prive  de 
vos  droits  i^  Que  voulez-vous  ? 

S'il  se  plaint  de  moi  et  de  son  sort,  s'il  pleure, 
s'il  se  lamente,  vous,  Athéniens,  sans  ajouter  foi 
à  ses  paroles  (ce  qui  serait  une  injustice,  puis- 
qu'il n'est  pas  encore  question  de  torts  que  je  pour- 
rais lui  avoir  causés  ) ,  répondez  lui  que  rien  ne 
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'srpxTTits ,  woLVTûùV  τοΌίυσΛΐ    n  ό^    a^cL  μ»  (όουλζι , 
ίκζινο  yty  Ότροζ  Δίοί,  wti:70O'  ^bojjgcli  μβν  σαυτω 

oLyoLWoL  d^  οτι  σοι  woAiç  y  ουσ/α,  îêrotr»p  yîyonr 
o'Joei^  απ6λαι»νβ/  σε  cctto  τούτων ,  oujcquv  gyaye. 
Αλλ  eotv  ^ev,  ωστα^  tivûLi  (ρ>ΐζ  αα^λφβ^,  και  τλ 
6py*  α^βλφου  woitiî  ^  ^οζΐίζ  êivctt  σϋ776ν>ΐ5•  eccv  j^' 
^τΓ/ζουλεϋλ;?,  <^/)cotÇw,  φ9ονί$,  /8λΛσφ>ι/^!Γί ,  J^o^eti, 
Είί  cLAAOTpicL  ίμτιησων ,  û)î  ου  wρoσy]}coυσrJ  ούτω 
χρίσΟαί.  ΐττίί  i'y^y'ï  °^'^'  ^^*  ταμχλιστΛ  ο  -αταΊτήρ 
οντοί  σΐ  (Χ,ύτου  μγ\  tTCoiûzo^  ουχ,  αυιαω'  ου  yctp  ίμοιγί 
wpoŒïix^iv  ii^ivcLi  τΐΊΐζ  g/Viv  υΐΐΐζ  ejtgivou,  <χλλ'  ex.€/viu 
S^ii^aii  Tivoiç  μοι  νομιστίΟΊ  ίστ  cLÙt\(poO$/Oy  p.gy 
τοινυν  ου^  tnoisiTo  Gt  χρονον,  ουό^  ιγω  Ώτροσιικ,ονθ- 
Jîyov/JLviV  iTCii  <J\  67Γο<>ισΛΤο,  κ.Λ7ώ>  νομίζω.  Τι  ταυ- 
του  σ>]μειο)ΐ',  των  -ΰτα,τρωων  έ%6/ί  το  μι^ος  μίτα  τνιν 
του  WûLTpoc  Τίλΐυτγιν'  HfiCûVy  όσιων  μζτί'χΐΐζ'  dnoLya 
σε  ουάοΐζ  λτγο  τούτων.  Τι  βουλή  ; 

Άν  c^e  φΐί  j^givo.  trotff^g/v,  jcat  χλώ  :^  οαυρ^ίίοίΐ, 
κ-Λί  /CADiyopi'  gjLtou,  ά  άν  /y.ev  λg7w  μη  'ΰτιστίυίΤί' 
βυ  yocp  ίΤ/κ,αίον,  /λ«  -Zirgpi  τουταν   οντοί  τοίΓ  λόγοι^ 
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του  νυνι*  e}te7vo  j^*  υηολοίμζ,οίητί  y  οτι  ovâcv  \στ 
Λυτω  ϊίττον  <^/κ.>ιν  λαμζ,Λνΐΐν  Βοιωτω  jcAîi9êvt/.  Τ< 
ουν  φιλοναχ,ίίζ-,  μ7\άΰίμ£ζ^  (χυι  tyj.  Ότ^οζ  γιμ£ζ  ούτως 
ί^ίλί'χβρωζ'  Gv^è  yctp  ί'γωγί  wpoç  σί,  Εττίΐ  x^oli  νυν, 
ινΛ  μτιυΐ  τούτο  ΛλΘ^  ce,  υττίρ  σου  λίγω  μαΑλον , 
oL^im  μγί  τcLυτo'J  e^e<v  ονομΛ  Υίμ<1ζ  y  ϊι  ίμαυτου. 
Ει  γοίρ  ^y)div  άλλο ,  avctyx.»  τον  αχ^ουσαντα.  6ρ6σάαι 
î&OTgpov,  <Γϋ*  (£ν  ί»σ/  AdavTiGeoi  Μοιντιου.  Οΐ;κ,ουν  , 
ον  >ΐνΛ7κ.ασϋΐΐ  ίΣτο/ίΐσασϋΛί,  σέ,  ίαν  λ67Η,  gpgt.  Γι  ουν 
ΐττι^υμίΐζ  τούτων  ; 

Άνα7νά)θ/  J^g  /Λο/  λαζώΐν  j^vo  τοίυτΛσι  μΛρΊυριαζ , 
ΰ)ί  6^0/  MctVT/Sgov,  59  "ο^'^ΰΰ  Βοίώ)Τον,  ο  waLT7}p  ονομΛ, 

gfigTO. 

ΜΑΡΤΪΡΙΑ1. 

ΛοίΏΓον  γιγουμαα  του3•'  υμίν  tWiâil^cLi  ^  ώ  aivdpiç 
<Γ/κ.αστΛ/,  ωζ  ου  μόνον  ίυορχ•γ\σΐΤΐ^  ctVy  cl  îyœ  Αίγω  , 
•ν}/>ι(ρ/σ>}σθ6,  άλλα  κ,α<  «ί  ούτο^  Λυτό?  αυτού  jcATeyvû? 
Bota)Tov,  Λλλ*  ου  MavTiOeov  όνομα.  ίΊχ,οαωζ  dv  g%2/v. 
ActyovTG?  ycLp  ιμου  zy\v  ^iyjav  τΛυτ>ιν  Έ>οιωτω  Μαντ/ου 
0opi)ci«,  ^'$ctp%^^  τ  îîvTt(ï/x.6t ,  κ,Λ<  υττωμνυτο  ωζ  yj 
Βΰΐά)Τ05.  Κλ/,  το  τίλιυταΛον ^  ΖΌΠΐ  ουχΐτι  ίν>ιν  otura* 


i 
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rempêche  de  me  poursuivre  juridiquement  sous 
le  nom  de  Béotus.  Pourquoi  donc  ,  Béolus,  vous 
opposer  à  mes  demandes  ?  Cessez  vos  oppositions  ; 
ne  cherchez  pas  à  être  l'ennemi  de  quelqu'un  qui 
ne  cherche  pas  à  être  le  vôtre  :  et  même  à  présent 
(je  suis  bien  aise  de  vous  le  dire),  c'est  pour  vous 
plutôt  que  pour  moi  que  je  parle,  en  demandant 
que  nous  ne  portions  pas  tous  deux  le  même  nom. 
Je  m'arrête  à  ce  point:  s'il  est  deuxMantithée  ,iîls 
de  Mantias,  quand  ou  parlera  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre ,  on  demandera  lequel  ,  de  toute  nécessité  ; 
pour  vous  distinguer,  on  dira,  celui  que  Mantias 
a  été  contraint  de  reconnaître  :  êtes-vous  curieux 
de  cette  distinction? 

Greffier,  prenez  les  dépositions  qui  certifient 
que  mon  père  lui  a  donné  le  nom  de  Béotus,  et  à 
moi  celui  de  Mantithée.  Lisez. 

On  lit  les  dépositions. 
Il  me  reste ,  je  pense ,  Athéniens ,  à  vous  mon- 
trer que  non-seulement  vous  satisferez  à  votre  re- 
ligion, en  prononçant  comme  je  dis,  mais  encore 
que  mon  adversaire  a  jugé  lui-même  qu'il  devait 
porter  le  nom  de  Béotus,  et  non  pas  celui  de  Man- 
tithée. Je  lui  avais  intenté  procès  pour  la  dot  de  ma 
mère  [8]  ;  l'action  était  obtenue  contre  Béotus , 
fils  de  Mantias  ,  de  Thorique;  il  répondit  d'abord, 
et  reconnut  par-là  qu'il  était  Béotus;  enfin,  ne 
pouvant  plus  éluder  le  jugement,  il  se  laisse  cou- 
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damner  par  défaut  [9].  Après  quoi ,  que  fait-il?  il 
revient  par  opposition,  et  emploie  une  fin  de  non- 
recevoir,  lui  qui  d'abord  s  était  appelé  lui-même 
Béotus.  Cependant ,  si  le  nom  de  Béotus  lui  était 
absolument  étranger,  il  devait  d'abord  laisser  con- 
damner Béotus,  et  ne  pas  revenir  ensuite  par  op- 
position ,  ni  employer  une  fin  de  non-recevoir , 
comme  ayant  été  condamné  sous  le  nom  de  Béotus. 
Or,  puisqu'il  a  jugé  lui-même  qu'il  devait  porter 
le  nom  de  Béotus ,  comment  veut-il  que  prononcent 
des  juges  engagés  par  la  religion  du  serment? 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  prenez, 
avec  mon  acte  d'accusation ,  l'acte  par  lequel  Béo- 
tus est  revenu  par  opposition  :  vous  lirez  ces  deux 
pièces. 

Le  greffier  lit. 

Si  Béotus  peut  montrer  une  loi  qui  rende  les 
enfans  maîtres  de  se  donner  un  nom,  vous  devez 
prononcer  comme  il  le  désire;  mais  si  la  loi,  que 
vous  connaissez  tous ,  rend  les  parens  maîtres  de 
donner  d'abord  à  leurs  enfans  le  nom  qu'ils  ve-ulent, 
et  même  de  leur  ôter  ensuite  ce  nom ,  et  de  le  ré- 
former solennellement  ;  si  je  vous  ai  montré  que 
mon  père ,  qui  en  était  le  maître  en  vertu  de  la 
loi,  a  donné  à  Béotus  le  nom  de  Béotus,  et  à  moi 
celui  de  Mantithée ,  pouvez-vous  prononcer  autre- 
ment que  je  vous  le  demande  !  De  plus ,  engagés 
par  votre  serment  a  prononcer,  selon  les  règles  de 


t 
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τιτροζ  -S-gûïv,  τ/  eVo/îi(3"gy•  Λντιλαγ'χ^ο/.Λΐ  μοι  τγι^^  μ•^ 
ουσοίν,  ο  arporgpov  (αυτόν  do/oîtov  τίτροσαυγοΩΐυσϋίζ* 
χΛίτοι  εξαρχία  e^g/  αυτόν  gocv  τελβσΛσθα/  Τΐΐν  J^/x,»v 
κ,ατΛ  Βοιωτού,  n-onp  μι/\άΐΊ  τϊτροσγικίν  αυτά  του  ονο- 
μα.τος^  ύστερον  6e  /*w  αυτόν  φαίνέσΰα/  g  π/  Τώ;  ονομΛτι 
τουτο)  αντ/λα^χΛνοντα  t>îv  μ»  ουσ^χν.  Ο?  ουν  αυτοί 
αυ /ου  κ.α /eyvû)  ^/κα/ύ?ί  et'voct  ΒοιωΊοζ,  τι  ύμαζ  αξιασ^ε 
τοϋί  ομωμοχ,οτΛζ  -ψίκρίζεσθα/  ; 

Ώ$  J^e  τα,υτ   cÎ\y]d-l^  Xiyoby  λαζζ  μοι  ττ^ν  αντ/- 
λ))ξ<ν,  χ,α/  το  ΐγχ,λΐήμΛ  τουτι. 


ΑΝΤΙΛΗΞΙΣ.    ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Ει  μίν  τοίνυν  ουτοζ  tyj.i  S^eÎ^oli  νομον^  oç  ΊΰΌΐίί 
χ,υριουζ  g/va/  τουζ  TtcCiàcLç  του  gαυτω>'  ονοματοζ,  λ 
λίγει  νυν  ουτο?,  opGiîk  αν  -^ιιφιζοισ^ί'  et*  ^'  ο  ^gy  yiμoζy 
ον  Ώταντβί  gΏnστασθe  ομοιωζ  ζμοι,  τουζ  yoncLS  'tcoiu 
χυριουζ  ου  μόνον  5gσθα/  τουνομα  «'ξ^ρχίΤ^,  άλλα  κ.α/ 
TtTcLXrJ  g?αλgl'ψα/ ,  «αν  βουλωνΤΛΐ ,  κ,α/  αποκ,>ίρυξαί , 
e^gagtça  ο  gya  τον  πα/gpa,  ο^  κ,υρ/ο^  >?ν  gx,  του  νομού  y 
τούτω  μιν  Βο/ΰ)τον,  gVot  <Ag  MavTtflgov,  ^^μ^vov*  ^ωζ 
υμ7ν  Ισιιν  άλλο  τ/,  πλ»ν  ά  eV^»  λgyά),  -ψΐίφ/σασθαί ^ 
Άλλα  ^>]V  ών  y  αν  /λ>ϊ  ujV/  νο^ο/ ,  άλλα  γνωμιι  τϋ 
i'i'iLcLioTcLTyj  S^iiLcLGiiv  ομωμο^ίΛΤί*  ωστ\  g/  μ-ήάίίζ  ίν 
Wîpi  τούτων  χ,ειμανοζ  νομοζ^  x<iv  ούτω  wpoç  Ιμου  ^ι- 
χχιωζ  Ty\v  -ψίφον  s-S-gj^-g.  Τΐζ  yctp  Ιστιν  ύμων^  οστι$ 
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ταυτον  όνομα,  τοίζ  ίαυτου  'ττοίίσι  τί^ίίΤΛΐ  άυοΤν  ουσ/ • 
τΐζ  S^\  ω  μνί-ττω  -arcuàiç  uai,  d-mîTcLi;  ouàii  υνιτίτου. 
Ουκ,ουν,  ο  J^ijcaiov  τίΓ  yvoi/Aw  τοίζ  υμ^τ^ροΐζ  Λυτών 
ΏΓΛ/σ/ν  vwîi\y}<pcLTi^  τούτο  κ.α<  wîpi  ημών  ivaiÇ^îg 

X.OLI  ïLCLTcL  τουζ  vû/x,ou$ ,  κ,Λί  κ,Λτα  τους  ορκ.ου$,  Jtct./ 
κ,ατα  τ>ίν  τούτου  Ώτροσορ-ολο^/αν,  eyo)  /^ev  μίτριοί 
ύμων,  ω  ανάρίζ  AÔJiVQLto/,  ^^ίομαι,  tcoli  ^ijccliol  αίζιω* 
ούτοζ  S^*  ου  μόνον  ου  μίτριου^  αλλ*  ουυ'  ttec^oToL  yi- 
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l'équité,  sur  les  objets  pour  lesquels  il  n'y  a  pas 
de  lois  écrites,  vous  devriez  toujours,  quand  il  n'y 
aurait  pas  de  loi  qui  me  fût  favorable,  prononcer 
en  ma  faveur.  Est-il  quelqu'un  parmi  vous  qui, 
ayant  ou  qui  devant  avoir  deux  fils,  leur  ait  donné 
ou  doive  leur  donner  le  même  nom  ?  ïl  n'en  est 
aucun ,  sans  doute.  Décidez  donc  pour  moi ,  comme 
juges ,  ce  que  vous  croyez  juste  pour  vos  enfans  , 
comme  particuliers.  En  un  mot,  ce  que  je  vous 
demande  est  conforme  à  la  raison,  à  la  justice,  à 
l'équité  ,  aux  lois  ,  à  votre  serment ,  aux  aveux 
mêmes  de  Béotus  :  ce  que  vous  demande  Béotus 
est  aussi  contraire  à  la  raison  qu'à  nos  usages. 


1.  viif^  2^ 


NOTES 
SUR   LE   PLAIDOYER 

COKTRE  BÉOTLS,  AU  SUJET  DU  NOM. 


[i]Ulpien,  dans  ses  commentaires  sur  la  harangue  deDëmoslhènr 
sur  les  prévarications  de  l'ambassade,  parle  de  cette  même  Ninus,  et  dit 
qu'elle  fut  accusée  par  Ménéclès  de  composer  ,  pour  deux  jeunes  gens  , 
des  philtres  amoureux. 

[2]  Nous  avons  parlé  suffisamment  des  bourgs  et  des  curies,  dans  les 
préliminaires  du  premier  tome  ,  p.  277.  Les  citoyens  étaient  inscrits 
sur  les  registres  des  curies  ,  avant  de  l'être  sur  ceux  des  bourgs. 

[3]  Les  athlothètes  étaient  à  Athènes  des  magistrats  qui  présidaient  aux 
combats  des  athlètes.  Je  n'ai  vu  nulle  part  quel  était  leur  district,  et  à 
quelles  charges  ils  nommaient. 

[4]  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  qui  est  un  peu  obscur,  il  faut 
supposer  que  les  fonds  sur  lesquels  on  payait  la  rétribution  des  juges  , 
n'étaient  pas  prêts  lorsque  Mantithée  fut  assigné  ,  ce  qui  retarda  l'ouvcr- 
vcrture  des  tribunaux.  11  faut  savoir  aussi  qu'il  y  avait  des  urnes  appelées 
en  grec  i;)c7roi,  dans  lesquelles  on  enfermait  les  pièces  des  procès,  les 
noms  des  témoins,  leurs  dépositions,  etc.  ;  et,  si  on  faisait  comparaître 
quelqu'un  lorsque  les  pièces  étaient  closes  et  les  urnes  scellées,  le  procès 
était  remis  ,  parce  qu'on  n'entendait  plus  les  témoins. 

[5]  Dix  jours  après  la  naissance  d'un  enfant ,  le  père  célébrait  un  festin 
nommé  en  grec  /«κατ* ,  dans  lequel  il  reconnaissait  l'enfant  pour  son 
fils  ou  pour  sa  fille,   et  lui  donnait  le  nom  qu'il  devait  porter. 

[6]  Cette  phrase  est  ironique.  Mantias ,  sans  doute,  passait  pour  être 
fort  Hbéral  et  même  prodigue. 

[7]  Il  y  avait  à  Athènes  des  lois  expresses  contre  les  enfans  qui  man- 
quaient à  ce  qu'ils  devaient  à  leurs  parens  :  ils  étaient  punis  sévèrement 
et  déclarés  infâmes. 

[8]  Pour  bien  entendre  cet  endroit  du  premier  discours,  il  faut  le  rap- 
procher d'un  autre  du  second  ^  que  j'ai  tâché  d'éclaircir  le  mieux  qu'il 
m'a  été  possible,  dans  ma  traduction  que  j'ai  accompagnée  d'une  note  : 
▼oyez  le  discours  suivant,  note  2. 

[9]  H  se  laisse  condamner  par  défaut ,  sans  doute  sur  le  refus  d 'cxé- 
euter  une  sentence  contradictoire. 
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Je  vais  citer  deux  endroits  de  ce  discours  ,  d'après  lesquels 
je  hasarderai  une  conjecture.    En  un  moi ,   dit  Mantithée  , 
Béoius  ,  par  toutes  ses  chicanes  ,  m'a  obligé  de  lui  intenter  procès 
sur  le  nom  qu!il  porte.    Ce  iHesl  pas  que  je  veuille  tirer  de  lui  de 
l'argent  ;  mais  s' il  vous  semble  ,  Athéniens ,  que  je  sois  lésé  et  in- 
dignement traité  ^  je  désirerais  qu  il  fut  forcé  par  vous  de  repren- 
dre  le  nom  de  Béotus  que  lui  a  donné  mon  père.  —  La  preuve  la 
plus  évidente.,  dit  le  même  Mantithée  dans  un  autre  endroit, 
que  tel  est  le  dessein  de  Béotus ,  c'e^t  qu'il  n'a  point  accepté  la  pm- 
position  en  forme  que  je  lui  ai  faite  ,  et  qu'ayant  voulu  m'en  rap- 
porter ,  pour  notre  dispute  concernant  le  nom  ,  au  jugement  de 
Xénippe  que  Béotus  avait  désigné  pour  arbitre  ,  il  lui  a  défendu  de 
prononcer.   Ces  paroles  me  feraient  croire  que  le  procès  au 
sujet  du  nom  était  pendant  ;  que  Mantithée  avait  suspendu 
son  action  ,  afin  de  poursuivre  celle  au  sujet  de  la  dot  de  sa 
mère  ,  qui  était  son  objet  principal  ;  et  qu'il  attaque  ipain- 
tenant  Béotus  sous  le  nom  de  Mantithée  ,  afin  qu'il  ne  cher- 
che pas  à  éluder  le  jugement  par  ses  chicanes  sur  le  norti. 
Je  croirais  même  que  le  discours  au  sujet  de  la  dot  a  été 
prononcé  avant  Tautre  ,  et  qu'il  devrait  le  précéder. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  nous  avons  déjà 
dit  comment  Mantias  avait  été  forcé  de  reconnaître  Béotus 
et  Pamphile.  Après  sa  mort ,  il  s'était  élevé  une  contesta- 
tion dans  le  partage  des  biens  ;  les  fils  de  Plangon  préten- 
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daieot  que  leur  mère  avait  apporté  une  dot ,  et  qu'on  de- 
vait leur  en  tenir  compte  avec  plus  de  droit  qu'à  Mantithée 
de  la  dot  qu'il  disait  faussement  avoir  été  apportée  par  sa 
mère  :  les  deux  parties  se  citent  mutuellement  en  justice , 
pour  discuter  leurs  prétentions  réciproques.  Ils  choisissent 
d'abord  un  arbitre  qui  prononce  en  faveur  de  Mantithée. 
Béotus  et  son  frère  en  appellent  de  l'arbitre  à  d'autres  ju- 
ges devant  lesquels  se  plaide  la  cause. 

Mantithée  ,  après  une  assez  longue  narration  où  il  re- 
prend les  choses  dès  Torigine  ,  prouve  que  sa  mère  a  ap- 
porté une  dot ,  et  que  celle  des  parties  adverses  n'en  a  pas 
apporté.  Il  prouve  l'un  et  l'autre  par  des  dépositions  et 
des  inductions.  11  réfute  les  objections  des  adversaires,  les 
moyens  par  lesquels  ils  voulaient  faire  illusion  aux  juges. 
Il  s'efforce  d'animer  les  juges  contre  eux  ,  et  de  les  intéres- 
ser pour  lui.  Il  les  exhorte  à  prononcer  pour  la  justice  ,  et  à 
ne  point  se  laisser  séduire  par  les  discours  artificieux  de 
Béotus. 

Harpocration  doute  que  les  deux  discours  contre  Béo- 
tus soient  de  Démosthène  ;  il  croit  qu'ils  sont  de  Lysias. 
Je  ne  serais  pas  de  son  avis  ,  fondé  sur  ce^ue  l'orateur  dit 
mot  à  mot  de  Cléon  en  parlant  aux  juges  ,  Cléon  ,  général  de 
vos  ancêtres.  Lysias  ,  contemporain  de  Cléon ,  aurait-il  pu 
parler  de  la  sorte  ?  Démosthène  lui-même  ne  pouvait  dire 
ancêtres  qu'en  le  prenant  dans  le  sens  de  pères. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΒΟΙΩΤΟΝ 

ΤΠΕΡ    ΠΓΟΙΚΟΣ    ΜΗΤΡΩΑΣ 
ΛΟΓΟΣ. 


Ι 


όταν  τις  ονόματι  /xev  cLÙè\(f)oç  Ότροσαγορίυ^^  ττ^ων, 
τω  ο  epyo)  t^dpov$  gp^w  τούτους  y  aoLi  oLvaLy^ccLCiiTaLi, 
tsoWcl  TLcLt  d^gtva  ίΣΤΛθαν  i/ttT  Λυτών,  εισηναι  ίΐς 
ùix,cta%pior  όπερ  νΛ  6/λο/  συμζ>ίζ>7ΐ^ΐν.  Ου  yap  /Λονον 
οίτυ'χγιμα  μοι  ^ξαρχΐ^  gy^^^*^^»  J^îotz  FlAayyûtJv, 
7\  τούτων  /ttMT>ip,  gçctzyaTw^ct^ct  τον  -zïrotTgpcc  ,υ.ου  , 
59  Ε'ΤΓ/οροσοισΛ  (potVÉpoJi  ,  >1yotyκ,ocσεy  ctuToy  υπομίΤναι 
τούτους  'ατοΐγ\σόίσΌΛΐ^  tlcli  drtoL  τούτο  ταυ  ά^υο  μ^ρ» 
Τώ)ν  -ΖίΓΛΤρυϋίϋν  Λ'ΰΤίστζρ'ήο-Υΐν'  άλλα,,  tjrpo^  τούτοις ^ 
ίζ£λ»λααΛί  /Λ6ν  gjc  τ>ΐί  ττατρωα^  οιχ,ιας  υττο  τούτα»/ ^ 
gy  Μ  5^  gyevo^îiy  59  2τρΛφ>ι?,  ^  ΐΐς  iv  oup^^  ο  ττατίΐρ 
α,υτους y  αλλ  gyu),  τgλgυΓ)^σΛVToί  gjcsivou,  wapè- 
άίζοίμγιν'  (ντνοστί^ουμϋίΐ  <^g  T)iy  'ττροίκ,Λ  τνίς  Ιμαυτου 
μτίτρος,  Wîpi  7]ς  νυνι  άτιχαζομαι'  αυτός  μίν  τούτοις 
υιχ,Λς  UTîgp  ων  ίνετιαλουν  μοι  πάντων  ά(^ωχ.ως,  TcXinv 
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XViEN  de  plus  triste,  ô  Athéniens,  que  de  donner 
îe  nom  de  frères  à  des  hommes  que  l'on  regarde, 
en  effet ,  comme  ses  ennemis ,  et  d'être  forcé  de 
plaider  contre  eux  par  tous  les  mauvais  traitemens 
qu'on  en  a  reçus  :  et  c'est  précisément  le  cas  où  je 
me  trouve.  Non-seulement  j'ai  eu  le  malheur  que 
Plangon,  leur  mère,  par  une  surprise  et  un  par- 
jure manifeste,  ait  forcé  mon  père  de  les  recon- 
naître ,  et  m'ait  frustré ,  en  conséquence ,  des  deux 
tiers  de  mon  patrimonie;  j'ai  même  été  chassé  de 
la  maison  paternelle,  de  cette  maison  où  je  suis 
né,  où  j'ai  été  élevé,  où  je  les  ai  recueillis  après 
la  mort  de  mon  père ,  qui  les  en  avait  exclus  pen- 
dant sa  vie.  Ce  n'est  pas  tout  ;  je  me  vois  privé  de 
la  dot  de  ma  mère,  pour  laquelle  je  plaide  en  ce 
jour,  après  leur  avoir  abandonné  tous  les  autres 
objets  qu'ils  me  redemandaient,  excepté  celui-ci 
pour  lequel  ils  sont  revenus  par  appel ,  usant  con- 
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tre  moi  de  chicanes  que  je  vous  rendrai  sensibles, 
Comme,  depuis  onze  années,  je  n'ai  pu  les  amener 
à  aucun  accommodement  raisonnable  ,  j'ai  re- 
cours à  vous,  et  je  vous  supplie  d'écouter  mes  rai- 
sons avec  bienveillance.  Je  vous  les  exposerai  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible;  et,  s'il  vous  semble 
que  je  suis  trailé  indignement,  pardonnez-moi 
de  chercher  à  recouvrer  ce  qui  m'appartient,  sur- 
tout puisque  c'est  pour  fournir  une  dot  à  ma  fille. 
Je  me  suis  marié  n'ayant  que  dix-huit  ans,  à  la 
sollicitation  de  mon  père;  et  voilà  pourquoi  j'ai 
déjà  une  fille  nubile.  Vous  devez  donc,  à  plusieurs 
titres  ,  maider  à  venger  mes  injures,  et  vous  in- 
digner contre  mes  adversaires,  qui,  pouvant,  j'en 
atteste  les  dieux,  me  satifaire  à  l'amiable,  me  dis- 
penser de  paraître  devant  les  tribunaux,  ne  rou- 
gissent pas  de  vous  rappeler  les  fautes  dans  les- 
quelles a  pu  tomber  mon  père,  celles  qu'ils  ont 
commises  à  son  égard  ,  et  me  forcent  de  les  pour- 
suivre en  justice 

Pour  vous  convaincre  que  ce  sont  eux  qui  en 
sont  cause,  et  non  pas  moi,  je  vais  reprendre  les 
faits  dès  le  principe ,  et  vous  les  raconter  le  plus 
brièvement  que  je  pourrai. 

Ma  mère  était  fille  de  Polyarate,  sœur  de  Mé- 
nexène,  deBathylle  et  de  Périandre.  Son  père,  lui 
donnant  pour  dot  un  talent ,  la  maria  d'abord  à 
Cléomédon,  fils  de  Cléon  [1] ,  dont  elle  eut  trois 
filles,  et  un  fils,  nommé  Cléon.  Son  mari  étant 
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?!  Τίνα  νυν,  δνβκ,Λ  τϊ?  J^îxjiî  ΤΛυττίζ,  ctvre/Ayi^otJt 
/Λο/  συΐ6θφοίντουντ6ί  ,  ûj?  χ,λι  υμιν  ίσται  3cot.Ta(pctvg$' 
τταροί!  âe  του/ο/ν  ev  év(^6x,a.  g /έσίν  ου  υυνοίμίνοζ  τνχβν 
των  μζτριαν ,  α,λλα  νυν  ίΐζ  υμαίζ  }ΐχτα'πη(ρΐυγωζ, 
Αίομοίΐ  ούν  ctVavTûJV  υμών,  ω  αίναρίζ  ^ίκ,ασΤΛ/,  μίτ^ 
ΐυνοΐΛζ  Τΐ  μου  Λχοίσα/,  ουτωζ^  otccûç  άν  ^υΊωμα,ι  y 
MyotToÇy  χα  ν  J^Ltîv  J^g/yot  J^ox.©  îire?<rov5gvct/ ,  συ•)/- 
yvaj^ajiv  g^g/y  μοι  ζν^τουντι  ^^ομισασ^αι  τα,μΛυτου  y 
ΛλΑως  η  jcat  e/^  ^υ^ατρο^  εκ,Οοσίν*  συνί^τι  yap  μο/, 
J^g)î5gvT05  του  τιτατροζ,  ojcTœ^coLidîytèTy]  γτίμοίΐ^  χλι 
S^ioL  τούτο  μοι  îheii  ΒυγΛΤίοΛ  y\ùy)  ίΤΣηγαμον,  Ω,στ 
ίμοι  μίν  S^ix^cLicûi  otv  ΰίάχ,ουμίνω  S^icl  woWol  /3ο>ιθ•ίί- 
σαατί  ,  τουτοΐζ  J^*  ΐΐχ,οταζ  άν  opyi^oia^By  oiTivtç  , 
ά)  ΎΥ\  X.CLI  θόοί,  έζον  αυτοΐζ  τα  <ί^ικ,α/α  ΏΓο/»σασ/  ^uîî 
ζισίΐ^Λΐ  ΐΐζ  το  ό^ιχΛστϊίριον  y  ουχ,  cLia "χύνονται  μίν 
(ίνΛμιμνν\σχ.ονΊίζ  υ/Λα$,  ei  τι  ί  ο  παϋψ  ^μων  μτ]  ορ^ως 
^icWpcL^cLTOy  7]  ούτοι  ίΐζ  gjcgTvov  i/^apTov ,  oivxyTLcf.^ 
(ουσι  J\'  g/Ag  J^ixaÇgaGa/  αυτοΤί. 

Ινα  «ί^  cLTLfi^cùi  îiOy]Tîy  m  tyœ  τούτου  αιτιοζ  ουκ. 
giVi,  αλλ'  ούτο/,  ίζαρχ^ζ  υμΐν,  (ίς  αν  gv  βραχυ-ζατοΐζ 
J^uvû)^a/,  ^ι-ήγ^ίσομαι  tcl  Ίΰ'ρα'χβίντΛ. 

Η  ycip  ^>îTîip  >ι  g/x>j,  (ύ  avof)g?  (^/κ,ασταί,  5υ7ατ>ΐρ 
UÊV  Y,y  Πολυαρατου  του  Xoλαpygû)ί ,  Λοελφγι  J^g  Μδ- 
ye?gvoυ  κ.α<  Βαδυλλου  κα/  Πόρίανφου.  Εχ,υοντοζ  <Λ' 
αυτ>ιν  του  wcLTfoç  Κλίομίαοντι ,  τα?  Κλδο^ν^/^  υΐΐΐ,  :^ 
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wcot}ccL  tclXolvtov  iwi^ovroç,  το  μέν  ίΣΤρωτον  τούτω 
συνωιιίΐ'  γΐΊομ.ΐ'^ουΊ  l•'  clvtv}  τριών  μίν  BvyoLTîpûù'j , 
υΙου  />'  Ινοζ  KA€ûjvoî5  ^^i  μιΤΛ.  τλότλ  του  'cÎvùpcç 
iLVTÎf  ΤΐλΐυτησΛντοζ  y  ΰίττολι-ΰτουσα  τον  οίκ,ον,  κ,α/, 
χομισΛμίη  tjîv  wpoi7t(t,  wcLArj  βκ,οονταν  αυτ>ιν  των 
ΰίαίλφων  Mgyg^gvou  xoti  Βαθυλλου  (  ο  yotp  Ilep/ctViîpo? 
€Τ/  wolTç  ίΤν),  και  το  τοίλαντον  eVioOvTûJV,  συνώ)κ-ν)σ£ 
τΰϋ  6/λ3  -ΖΣΓΛτρι.  KcLi  γιγνομαι  αυτοΐζ  ζγω  τί ,  xcli 
αλλο$  ασ^λφο^  veût)Tgpo$  gftov,  05,  eT/  îzrctii  aîv,  îtî- 
XevTmîv, 

Ώ,ζ  ο"'  αλϋθίΤ  λίγω  περ/  τουτί»ν  J^tv,  πρώτον  τους 

'  'y 

μοίρτυροίζ  -ΰΤύίρίζομΛΐ, 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 
—  \\1  f  \       >       \         tf  ,  / 

Ttîv  μίν  το/νυν  μΐΐτ^ρΛ  Τ)ΐν  e/JL»v  ουτΰ)?  ο  '7Τατ>?ρ  μου 
yy\p.cLÇ^  liyt  γ^ΟΑχ,Λ  gy  τίι  oiy^icç  τνι  ίαυτου,  ιμΐ  τβ 
iTCcLiOcve  κ,αι  yjyaTra,  ωστζΈρ  yccti  υμιΐζ  cl'tcclvzîç  τους 
υμίΤίρουζ  7!rauùcLÇ  άγοίτ^ΛΤ^'  τ^  J^e  τουΤώ)ν  /iviTp/ 
riAayyov/  ^ΐΖΓλίΐσ/ασεν,  οντινα  J^>j  ϊςγοτ'  ούν  Tpowo\f' 
ου  yap  ίμον  τούτο  Atyeiv  ίστι,  Kûlî  ούτως  ου  'TrctvzoL 
yt  )iv  υτίτο  τνίς  ΐ'οηο-υμίΛζ  JcejcpaTu^evo^ ,  ωστ  ouâî  y 
ΤΥίζ  ζμγΐζ  μνιτροζ  oiWo^cLyovayji ,  ηζιωσίν  olvtyiv  tU  Τ)?ν 
o/jctav  OTctf  αυ/ον  ίΙσαίζοίσ^Λΐ ^  ovâi  τουΐους^  ως  υίεΤς 
ίίσιν  αυτού,  'Truc^yivoLi,  AWct  τον  μίν  άλλον  %ρονον 
ούτοι  o^iy]yo^j  ουχ,  ο'^τες  τουμου  ΌΤϋίτρος ,  ως  κ,Λί  υμω^ί 
01  ΏΓολλο/  ίσασ/ΐΐ•  Ε'ΤΓβίο»  ο   ουτοσί,  αυ^-φΐΐς,  "^  μ^^^•- 
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mort ,  elle  quitta  sa  maison  et  emporta  sa  dot.  Ses 
frères  Ménèxene  et  Bathylle  (  Périandre  était  en- 
core fort  jeune)  ajoutèrent  encore  un  talent  à  celui 
qu'elle  avait,  et  la  marièrent  à  mon  père,  avec 
lequel  elle  vécut.  Je  suis  né  de  ce  mariage,  moi,  et 
un  autre  frère  plus  jeune,  qui  est  mort  dans  la 
première  enfance. 

Je  vais  d'abord  prouver  ces  faits  par  des  té- 
moins. 

On  fait  paraître  (es  témoins. 

Mon  père  ayant  ainsi  épousé  ma  mère ,  la  garda 
toujours  dans  sa  maison  :  il  m'éleva  et  me  chérit 
comme  chacun  de  vous  chérit  ses  enfans.  Il  eut 
avecPlangon,  mère  de  nos  parties  adversaires,  un 
commerce ,  quel  qu'il  fut ,  ce  n'est  pas  à  moi  à  l'exa- 
miner. Cependant,  il  ne  se  laissa  point  dominer 
par  la  passion  jusqu'à  se  porter,  même  après  la 
mort  de  ma  mère,  à  prendre  chez  lui  cette  femme, 
et  jusqu'à  consentir  à  reconnaître  ses  fils  pour  les 
siens.  Ils  vécurent  donc  le  reste  du  tems  sans  être 
censés  de  lui,  comme  le  savent  plusieurs  d'entre 
vous.  Mais  lorsque  Béotus  fut  sorti  de  l'enfance, 
il  se  ligua  avec  une  troupe  de  chicaneurs,  à  la  tête 
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desquels  était  Mnésiclès ,  et  ce  fameux  Ménéclès , 
qui  a  fait  condamner  la  Ninus  :  de  concert  avec 
eux ,  il  cita  mon  père  en  justice ,  prétendant  qu'il 
était  son  fils.  Il  se  tint  à  ce  sujet  plusieurs  confé- 
rences ;  mon  père  s'obstinait  à  ne  le  pas  recon- 
naître :  enfin,  Plangon  (je  dirai  la  vérité  pure) 
Plangon  ,  secondée  par  Ménéclès  ,  chercha  à  sur- 
prendre Mantias,  et,  l'ayant  trompé  par  le  ser- 
ment, qui  passe  chez  tous  les  hommes  pour  le 
plus  fort  et  le  plus  inviolable  des  en^agpmens,  elle 
promit,  moyennant  trente  mines  qu'on  lui  donna, 
qu'elle  ferait  adopter  ses  fils  par  ses  frères  ,  et  que , 
si  Mantias  lui  proposait  devant  l'arbitre  de  prêter 
serment,  d'affirmer  si  ses  fils  à  elle  étaient  vraiment 
de  lui ,  elle  se  refuserait  à  cette  proposition.  Par- 
là  ,  sans  qu'ils  fussent  privés  des  droits  de  citoyens, 
ils  n'inquiétaient  plus  dorénavant  mon  père  ,  leur 
mère  ayant  refusé  de  prêter  serment.  Les  choses 
ainsi  convenues  (je  tranche  sur  les  détails  ) ,  Plan- 
gon se  présente  devant  l'arbitre ,  et ,  au  mépris  des 
conventions,  accepte  la  proposition  qu'on  lui  fait, 
prêle  dans  le  tribunal  un  serment  contraire  à  ce- 
lui qu'elle  avait  prêté  en  particulier ,  ainsi  que  le 
savent  plusieurs  d'entre  vous  ;  car  on  a  beaucoup 
parlé  de  cette  manœuvre.  Mon  père,  donc,  que  la 
proposition  qu'il  avait  faite ,  obligeait  de  s'en  te- 
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Ν?νον  έλύ)ν,  μίΒ*  ων  ούτοζ  lài)L(X(^îTo  μου  τω  woLTpiy 
φασκων  υιός  tivcti  ίκΐΐνου,  συνοσων  γιγνομίνων  -ττολλων 
υπέρ  τουΐων  y  του  Tict/pos  otx  άν  (foLay^oy  Ιοζ  ΏΤδ/σθίνΛί 
ως  ου  ΙΟΙ  γεγονοίσπ  Ιζ  ΛυΙου,  τεΚίυΙωσΛ  >ί  Πλχγγων^ 
(ύ  αναρίζ  S^i-ncLGTcLi  (^wxvToL  γαρ  είργιαται  ΤΛλ»9ϊ 
Τϊτρος  ύμ£ζ  ) ,  μετΛ  του  Μίνεκλίουζ  Ιη^ρευσοίσΛ  tq'J 
wcLTipoL  μου  y  jccti  ΕζαζΣΓο£,τ»σΛσα  ορκ,ω ,  οζ  μ^γιστοζ 
S^oxîT  )cfltt  <^ίΐνοτΛΤθζ  wapcL  WûLatv  i^^pœwoiç  euoLi , 
(ΰμο\ογγ\σί^  τριάκοντα  μ^ΐζ  XctQoijŒcLy  τούτους  μ^ν 
το7ζ  α.ΰτ'ϋζ  α.άΐλφοΐζ  eîaziroiwtiv  υηΐς,  aJr>}  J^*,  clv 
TVpoç  τω  ίΊΛιτητ}}  wpo-nctX'ATcLi  cloty\v  ο  Ttrccry]^  μου 
Ιμοσα.ι  ν\  μν\ν  τους  wolT^clç  ίζ  αυτού  yevovgyct/,  μ^ 
ί^ίζίσ^Λΐ  τ>ιν  ττροκ,λτισ/ν•  τούτων  yap  γίνομίνων^  oïlzt 
τούτους  (Χ,-ωΌσΤί^οήσίσ^οίΐ  τν\ς  τίτολίως ,  τω  rg  woLTpi 
μου  οΰτί^τι  ί^υντισίσ&Λΐ  Λυτούς  'ττρΛγμΛΤοί  TTotpgygiy, 
ττίς  μ-ήτρος  αυτών  ου  ^^ίζαμίννις  τον  όρκ,ον.  Χυγ'χ^ω- 
p>j:7evra)V  ό^ΐ  τούτων ,  τι  αν  υμιν  μαχ.ρολογοι>ιν  -, — ως 
ydp  Ότρος  τον  J^/oc/t>it»v  Λ'ΐΰ'τι^ίΤΥΐσζ ,  τναροίζοίσΛ 
ûLWoLVTcL  TCL  ωμοΧογ-Αμίνα. ,  ΐή  ΥίΧαγγων  J^ep^giott  τε 
T"/)V  •ΖΣΓρο}6λ»σ/ν ,  χ,Λί  ομνυσιν  îv  τω  Αί\φινιω  iWov 
ορκ,ον  ivcLiTiov  τω  'τνροτί^ω^  ως  tcoli  υμών  ο!  TtoWoî 
ΐσασι'  τίτεριζίΟΆΤος  γαρ  y\  -πτραζις  lyiViTo.  Και  ούτως 
ο  waTy\p  μου  y  S^ia  tv\v  αυτού  wpOTtXwiv  àvay^a- 
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îiyctvciJCTgi,  χΛί  βαρίύΰζ  ecpgpe,  και  eiç  τγιν  οιχ,ιοίν  ουυ^ 

ύΰζ  ίΐσοζζΛσϋΛΐ  τουτουζ  /ΐζίωσβν,  εΐζ  οί  τουζ  φρατοραζ 

ΥΐναγκΛαο-τ)  tlccLycLyîn,  Kctt  τούτοι  [mv  ivty^oL'^z 

Βοίατον,  τον  à^  ^τιρο^ι  ΠΛ/Λφ/λον.   Eμ^  à  ιυ^υς  ΐΓ^ίΐσε 

'TCipi  ox,zœx.cnâî7taL  etij  γίγί^7]μΐνον  τ>ιν  Ευφνιμου  θυ- 

yàLTepûL  yilt/.ct/ ,  βουΧομί^^οζ  WûuâcLç  ΐζ  ΐμου  yvjo^ 

μΐ^οΌζ  g'TT/^gTv.   Eycû  J^ ,  ώ  ανφε$  «^/καστα/,  νομιζων 

J^gtv,  χ,αί  wpoTîpov ,  ytctt  ίΤΒ'ειογι  xcli  ούτοι  îXowqv'J 

αυτόν   J^tx,aÇo/Jt,gvot   χα/    îzrpoty^ctTa  trape^ovrê? , 

gftg  τουναντίον  eucppctiveiv  clttcutcl  vj^oiovvff  οσ  ^jtii'jco 

ναρίείσθαί  μθλλο//^/,   tziniffBm  αυτά»  Γ>ι/^αντο?  ^6 

μου  τον  τροτον  τούτον,  e}ce<voi  μ6ν  το  ■θ•υ7ατρίον  μο/ 

gTTi^ajv  yêvo^gvov ,  ου  ττολλοΐί  6Τ6σιν  υστβρον,  αρρ^ 

στ>ισα^,  ίτίλίυτγ^σίν.   Eya  <Γ,  ώ  cL'jàptç  ί^ιχ^αστοα, 

ζωντοζ  μίν  του  TfoLTpoç^  ουκ  ωρ-Jiv  ίέΐν  6ναντ/ουσδα< 

αυτω'  Τί\ίυτϊ\σΛντο$  ο  δκ6<νου,  6/σ2σ6ςαμ,>ΐν  τβ  του- 

>       ^       »    /  ,     ^     »;  f     ;  ι 

τουζ  ίΐζ  τν,ν  οι^,ιαν  ^  ^των  ovtccv  oinctvTm  /^ετεΰακα, 

ου'χ  ces  (ίάΐλφοΤς  ουσιν  (ου^6  yap  υμών  τουζ  πολλού^ 

λ6λ>ι5ασ/ν  ον  τροοτον  ούτο/  ytyovaiaiv),  νομίμων  J^' 

avayxaTov  giva/  μοί,  gtjrei^Ji  ο  îzraTJîp  δξλίΏτατ/ΐθΐΐ , 

'ττείθέσθα/  το?^  νομοί^  tc.7^  υμεζίροΐζ,  Koli  οΰτωζ  υττ* 

ίμου  ίΐζ^  τγ,ν  οιχιαν  εισαί'χ^^ίντίζ  ^  (ίζ  ΐ\ίμομί3•Λ  τχ 

woLTpcûcL ,  (ίζιουντοζ  Ιμου  cÎwo\cL^uy  ΤΥΐν  τγ\ζ  μτίτροζ 

μου  TtrpoTx.cLy  άντίηχουλουν  χοα  ούτοι,  χ,λι    è(pciacL'j. 
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liir  à  la  sentence  de  l'arbitre,  élait  irrité  contre 
Plangon  ;  indigné  de  sa  mauvaise  foi ,  il  ne  voulait 
pas  même  recevoir  ses  fils  dans  sa  maison  :  m  as , 
forcé  de  les  présenter  aux  chefs  de  la  curie ,  il  les 
fît  inscrire ,  l'un  sous  le  nom  de  Béotus ,  l'autre 
sous  celui  de  Pamphile.  Quoique  je  n'eusse  encore 
qu'environ  dix-huit  ans,  il  m'engngea  à  épouser  la 
fille  d'Euphème ,  voulant  avoir  de  moi  des  enfans. 
Porté  de  tout  tems  à  contenter  mon  père,  je  pen- 
sai, surtout  alors,  que  plus  les  autres  lui  faisaient 
de  peine  en  lui  suscitant  des  embarras  et  des  pro- 
cès, plus  je  devais  m'étudier  à  lui  plaire.  Je  me 
rendis  donc  à  ses  désirs,  et  je  me  mariai.  Ayant 
eu  la  satisfaction  de  voir  une  petite  fille ,  il  tomba 
malade  quelques  années  après ,  et  mourut.  Pen- 
dant sa  vie,  je  ne  voulais  pas  m'opposer  à  ses  vo- 
lontés; après  sa  mort,  je  reçus  dans  la  maison  Béo- 
tus et  Pamphile,  et  je  les  admis  au  partage  de 
tous  les  biens.  Non  que  je  les  regardasse  comme 
mes  frères  (la  plupart  de  vous  savent  comme  ils  le 
sont  devenus J  ;  mais,  puisque  mon  père  avait  été 
surpris ,  je  me  croyais  obligé  d'obéir  à  vos  lois.  Je  les 
avais  reçus  dans  la  maison,  nous  faisions  les  par- 
tages ,  et  je  voulais  emporter  la  dot  de  ma  mère  j 


432  PIAID.  CONTRE  BEOTUS  ,  SUR  LA  DOT  MATERNELLE. 

ils  s'y  opposèrent,  et  prétendirent  qu'une  dot  égale 
était  due  à  leur  mère.  Sur  l'avis  de  ceux  qui  étaient 
présens,  nous  partageâmes  tout  le  reste,  mettant 
à  part  la  maison  et  les  esclaves  serviteurs  de  mon 
père  ,  afin  que  ceux  auxquels  il  serait  prouvé 
qu'était  due  la  dot ,  pussent  la  prendre  sur  la  mai- 
son, et  que,  siBéotus  et  Pamphile  voulaient  faire 
la  recherche  de  quelques  biens  patrimoniaux,  ils 
pussent  se  servir  d'esclaves  qui  seraient  communs, 
et  tirer  d'eux  des  connaissances  par  la  torture  ,  ou 
par  tout  autre  moyen. 

Vous  connaîtrez  la  vérité  de  ce  que  je  dis  par 
les  dépositions  qu'on  va  vous  lire. 

On  Ut  les  dépositions. 

Après  cela  nous  nous  citâmes  mutuellement  en 
justice  ,  pour  discuter  nos  prétentions  récipro- 
ques. Et  d'abord  nous  prîmes  pour  arbitre  Solon , 
que  nous  rendîmes  maître  de  décider  entre  nous. 
Comme  Béotus  et  Pamphile  ne  se  présentaient 
pas ,  qu'ils  évitaient  une  décision ,  et  perdaient 
beaucoup  de  tems  en  délais ,  Solon  mourut  avant 
que  d'avoir  prononcé.  Ils  m'intentent  une  nouvelle 
action;  moi  j'attaque  en  particulier  Béotus»  sous 
le  nom  de  Béotus  que  lui  avait  donné  mon  père. 
Par  rapport  à  l'objet  que  me  disputaient  les  deux 
frères,  l'arbitre ,  dans  un  premier  jugement  [2]  où 
Béotus  plaidait  lui-même  sa  cause,  sans  prouver 
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οουλέυσανΤάΐν  J^*  m/xTv  Τάίν  tjrctpovTCuy ,  Tac  μ^  α'λλΛ 
ΏταντΛ  ί'ηιμαμί^Λ,  ryjy  /^  o<jc<ctv  jcoti  του$  -urcuàcLÇ  , 
τουί;  ^^ιχχ.οηυζ  ττοίι'άαίζ  τουζ  του  ττΛΤρο^,  ΐζΛΐ^>ΐτουζ 
ΐποι•ήσοίμί^ΰί^  !y,  ex,  ,aev  τ>ι^  οιχ'ΐΛζ^  οπο/έρο/5  άν  >i/^û5y 
φαίίνγιταίΐ  o(peiAo//.ev>i  >ι  προίζ,  ούτοι  ctuxw  κ.ομισ(ΰνταίΐ^ 
€jc  d^g  Tojv  woLioœVy  χοίρων  θ)ΐτων  ^  gcty  τι-  ουτοι  Tûjy 
traTpiWiBy  έττ/ζΐΐΓίίσι,  πυνθΛνά)ντΛί ,  ι^  /δασανιζοντ^ί 
αυτούς  J  XOLI   άλλα;  Ότώ)  αν  t^otccù  βου\ωνΤΛΐ  ζ>ι- 
τουντ^ί. 

Οτι  <^e  3cct/  ταυτ'  Λλ>ΐ5>Γ  λ67<»  €κ.  τουτωνι  τω^ 

ΜΑΡΤΎΡΙΑΙ. 

"Μέτα  ΤΛυτα  τοίνυν  ούτο<  τ   î^j^oi  S^i-uclç  iXduyoi 
Cwio  ων  ζν^κ,Λλουν ,  y.ctyœ  τουτοΐζ  Jîjrgp  τΐίζ  'ττρο/κ.οί. 
Κλι  το  μίν  πρα)τον  π^ρα-^ρΛ-ψαμΕνοι  2ολά)να  Ερχίδα 
S^icLiryiTY\'jy  τούτω  eVeTpe^cc/^ev  S^ty^oiacti  τιτίρι  άν 
2ν3κ,αλου/Λ6ν  αλλ»λο/ί•   ωί  J^'  ουχ,   oiwwTCà')  ουτοι , 
αλλ*  6φυ7ο^<κ,(2υν ,  κ.α/  %ρονο$  J^/gTpiSeTo  συχνοί, 
τω  jU-gy  Σολώ)ν/  συνίζ-ή  Τ6λ2υτ»σα/  Toy  /3<oy•  ούτο/  J^g 
'τταλ/ν  gç  υτταρχν^^  λα^χανουσι  ^uo/  τα^  d^i>caf ,  κ,αί 
^y(ύ  τούτω  y  '2rρ&σκ,αλgσαμevo$  awToy,  κ,αί  g^r/ypa- 
•v}/a|Ugvo$  gsrt  το  ΐγ^ίΑτ^μχ  Βοιωτον'  τούτο  γαρ  αυτω 
ο  ΖΣτατίΐρ  gJ-gTo  TovyoacL,  Ugp/  ^gy  ουν  ûjv  ουτοι  μοι 
ioiycoL^oT/To ,  TTcipvTQÇ  τούτου  κςΐι  Λντιαιχ^ου^τοζ,  κ.α< 
τ*  νπι.  28 
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ουκ,  ΐ'χοντοζ  twiùu^cLi  ûvdîv  ccv  gveîcaAouv,  Λ'τηαιιι^ 

Ty^ae  μου  ο  <^ia/T>jT>ji,  59  ούτοζ,  cvvîiùœç  Λυτω  cL^iTLCùÇ 

μοι  îyKcLXoùv  ^  ovre  δφ>ικ.6ν  ϋζ  το  S^iTccLary^piov  ^  ουτί 

νυν  ΤΌΊοι  iiLiucùV  g/A»^g  μοι  ^ΊΚϊίν  ουυ^μίΛν^  άλλα 

'ΰηρι  άλλων  τίνων ,  Λυσιν  τοίζ  6^κ.λ>ιρ.Λσι  τούτοις  τ»ν 

S^iyjVïV  TcLOTW  oioiiivoi'  iv  (Γ•  6'/ύ)  τούτον•  6^/ ύΰχον  τοτ€ 

*ΤΒρι  τγΐζ  -ϋτροικοζ^  ΐ7νιάϊ\μουντοζ  τούτου  êvGac^e,  59  ο^^*• 

αΐταντίΐσΛντοί  Ώτρο^  τον  o^iolitvîtw ^  gp>î/x>iv  κ,ατέο/^- 

T)jff£F  αυτού,  Οΰτοζ  â\  ω  cLvôpeç  υιχ.ΛστΛΐ^  ουτί  jîvt/- 

αίχ,βί  ToTe,  crapûJV,  ουτ   6φ)ΐ  p.e  χ,ΛΤΛοΐΛίτγισΛσ^Λΐ 

Τλΐν  (^/κ,>ιν  αυτού*  ου  yap  clva/  Βοιωτών  αυτω  ονοαα, , 

άλλα  Μαντ/θ•€ον.  Κα/,  ούτΰ)$  ονόματι  άμφισζ,τιτων, 

ΐργω  TyfV  ΏτροΓκ,α  /Lte  τϊί  μΆτροζ  Λτ^τοστίρεΤ,  Αττορί^ν 

σ  eyû)  τι  αν  τΐζ  χρ>ισαιτο  το)  -TTpay^cLXi,  ούτω  'tcclXiv 

Tm  αυ'τνιν  <^/κ,7ΐν  λαχων  αυ'τω  Μαντ/3έώ),  vj^t-ncLTCù 

il  fs.       t      t      ^  ι 

îTit  j  vt)v  ei$  υ/Αα$  κατα^ΣΓέφΕυ-χα. 

Ώ^  ^e  κ,α/  ταυτ'  αλ>ι9>ί  λ67ω ,  avcty νωσΕταί  υ^7ν 
Wîpi  τούτων  μαρτυρ/α^. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Οτ/  ^tev  TOiVuv,  ω  clvo^ç  <)\κ.ασταί,  >î  Tc  μνιττ^ρ 
μου  tclKcvjtov  iwevîyx.cLixivyi  OrpoîxcL^  txh^iiGcL•  vtco 
των  οίαίλφων  των  αυτίί  ,  ωστίπρ  οι  νομοί  ^ΐλίυουσι , 
συνφκ,ΐίσβ  το)  ζτατρί,  κ^  ον  τρο'ττον  ίγω  τούτους  εισίΟΐ- 
ζαμιιν  ίΐςτνιν  οικιαν,  του  'ττατρος  ΤΐλΐυτϊκτΛντος,  'λ,αι 
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rien  de  ce  qu'il  avait  avancé,  l'arbitre ,  dis-je /pro* 
nonça  en  ma  faveur.  Béotus,  intimement  convaincu 
que  sa  cause  était  mauvaise  ,  n'en  a  pas  appelé  aux 
tribunaux  ,  et  ne  m'a  pas  attaqué  devant  eux  sur 
l'objet  contesté ,  mais  sur  d'autres ,  croyant  dé- 
truire, par  des  actions  nouvellement  intentées,  l'ac- 
tion par  laquelle  je  le  poursuivais  alors  pour  la 
dot.  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  le  second  jugement 
où  Béotus  ne  se  présenta  point ,  encore  qu'il  fut  à 
Athènes ,  l'arbitre  le  condamna  par  défaut.  Béotus 
ne  répondit  donc  pas,  encore  qu'il  fût  présent; il 
prétendait  n'avoir  pas  été  condamné  par  l'arbitre  , 
puisqu'il  ne  s'appelait  pas  Béotus,  mais  Manti- 
thée.  Ainsi,  en  disputant  sur  le  nom  ,  il  me  privait 
en  efiet  de  la  dot  de  ma  mère.  Embarrassé  et  ne 
sachant  quel  parti  prendre,  je  lui  ai  intenté  cette 
nouvelle  action  sous  le  nom  de  Mantithée,  et  j'ai 
recours  à  vous  après  onze  ans. 

On  va  vous  lire  les  dépositions  qui  prouvent  la 
vérité  de  tous  ces  faits. 

On  Ut  les  déposition^. 

Vous  voyez  donc,  Athéniens ,  que  ma  mère ,  ap- 
portant pour  dot  un  talent,  et  outre  cela  dotée  par 
ses  frères  ,  a  épousé  mon  père,  avec  lequel  elle  a 
vécu,  ainsi  que  les  lois  l'ordonnent;  vous  voyez 
encore  qu'après  la  mort  de  mon  père ,  j'ai  reçu 
dans  sa  maison  Béotus  et  Pamphile  ;  enfin ,  que 
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j'ai  gagné  les  procès  qu'ils    m'ont  intentés  :  tous 
ces  faits  vous  ont  été  prouvés  et  attestés. 

Greffier ,  prenez  la  loi  concernant  les  dots. 
On  Ut  la  loi. 

Je  crois  que  Béotus  ou  Mantithée ,  ou  comme 
il  voudra  se  nommer  ,  ne  pourra,  opposer  à  cette 
loi  aucun  moyen  solide  et  légitime  ;  mais  que , 
comptant  sur  son  assurance  et  sur  son  audace,  il 
entreprendra  de  rejeter  sur  moi  tous  les  malheurs 
de  sa  famille ,  et  répétera  devant  vous  ce  qu'il  a 
coutume  de  dire  en  particulier ,  que  les  biens  de 
Pamphile,  père  de  Plangon ,  ayant  été  confisqués , 
mon  père  a  pris  avec  sa  fille  ce  qui  est  resté  après 
la  confiscation.  Il  s'efforcera  de  montrer  que  sa 
mère  lui  a  apporté  une  dot  de  plus  de  cent  mines, 
et  prétendra  qu'il  a  épousé  la  mienne  sans  dot.  Il 
avancera  ces  faits  sans  les  appuyer  d'aucune  dépo- 
sition de  témoins ,  n'ignorant  pas  qu'ils  sont  en- 
tièrement faux,  mais  convaincu  qu'en  avouant  ses 
injustices  on  n*a  jamais  été  absous  par  les  juges, 
au  lieu  qu'on  a  quelquefois  échappé  à  la  peine' par 
des  mensonges  et  des  faux  fuyans. 

De  peur  donc  qu'il  ne  vous  trompe ,  il  est  bon 
de  vous  prévenir  là  dessus  en  peu  de  mots. 
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TcLOTcL  μέν  wcf.'iTcL  X.CLI  μίμΛοτυρτ^ΤΛΐ  υμιν  κ,α/  esr/- 


Ιϋί  ό\  Aocbc  χαί  τον  ^6pi  τ»5  tst^oikoî  νομον  του- 


ι 
TQVl, 


ΝΟΜΟΣ. 

'/  /  fs.  ι  if 


Ούτω  τοινυν  του  νομού  ΐ'χ^οντοζ ,  οίμΛΐ  rovro^ji 
Βο<ώ)Γον,  >f  Μαντ/θίον,  ίι  ό,  τι  ποτ  Λλλο  χαιρ^/  προσ- 
αγομυομι^ος  ^  S^ixoLiav  μίν  oLWoAoyiciv  xat  <tAy\d-ivnv 
ουαίμιαν  é^e/v  gisreTv ,  ίτνι'χ^ΐίρνισίΐν  j^g,  τί"  τολμίΐ  î9 
τ/>  .^ρασυτ/ΐτ/  τη  gctuToi»  ττ/στ^υοντΛ,  ?^rgpκστûtvα/ 
ΤΛζ  ûLvroù'j  συμφοράς  ίΐζ  g^g,  awep  xctt  lùict  woiiî'j 
èicû&è'  Mycù'J  a'$,  <^7}μΐυ5ίΐσγΐζ  τνΐζ  Π(Χ.μφιλου  ουσίΛζ  , 

Λ     ri.  \  ^  Ι  \  ι  / 

οί  */)ν.•ζΣΓΛΤ>ΐρ  τ>ι$  llÀAyyovoi,  τα  'Trgpiygvo/xgvot  %ρ>ι- 
μΰίΤΛ  ο  τΓΛττιρ  ο  g;JLO$  gAocSgv  gx  του  jSouAguTJipiOî;,  î^ 
ουτίΰί  cLwo(^cLiiîi'^  ΖΒ'ΐίρωμίνοζ  twj  Atgv  Λυτού  μν\τΐρα 
^ÎiTiygyy-ot/Jigyyjy  ΏτροΓχΛ  'TrAg'îov  >i  êWtov  μνα^,  τ>ιν  α' 
g^ttîjv  απροίχον  φασκ,άΐν  συνο/κ,'ΪσΛ/.  ΤαίτΛ  ^g  άΐΐζίίσιν, 
■Ι  ίναμς  S^ijtoLŒTOLi  y  ούτε  μαρτυριαν  ουάΐυ.ιοίν  Ιμζί- 
oAn/JLgvoi  uVep  τούτων  y  ουτ  Λγνοων  ωζ  ovâiv  υγϊζζ 
λιγζι ,  αλλ'  ά}ίριζ>ωζ  ίΐάωζ  ότ/,  ομολόγων  μίν  ddixuf 
iv  ύμ7ν,  ουυΐΐζ  *πω  atîr-gcpyyg,  '\>ιυάο[χΐΊος  <^e  59  '^ΛρΛ- 
γωγϋ,ζ  λgyα)y  »(?>!  τι^  J^/jc>iv  ου  J^goWgv. 

"\ί   ουν  μ»  g^ctTTaTîiSÎTg  υττ*  α,υτου,  βίλτιοιι  ihoLi 
μοι  drcy^îi  fè^dyjicL  y.oLt  TTgpi  τούτου  ττροζ  υμ<χς  îiTtci^, 
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»_    ^  \  \       ^  ι  ,      f       \      >     \        /  ^       » 

£αν  /Aev  yap  λίγ'ή  ως  η  μί^  ίμνι  μιιτγ\ρ  ουχ.  iw- 
Y^nyxcLTù  7rpo?}cct,>)  àt  τούτων  Ιπ^ίγ^ατο,  ΐν^υμΐίσ&* 
ΟΤΙ  -ΰτΐ^ιφΰίνωζ  -ψέυούτα/. 

Πρώτον  μίν  γ  cap  Παμφ/λοί,  ο  ΐ2ΓΛΤ>ίρ  Τϊ\ζ  τούτων  ■ 
/jLUTpoi ,  îîrevTe  τάλαντα  τω  Ο7)μο(ηω  οφίΐΑων  iXiAiv- 
Τϊ]σί,  KoLi  τοσούτον  Ιάίν\σζ  τ^ι^Γ/ίΊίσ^ΰίΐ  τι  τόΐζ  Ιχ,ΐΐνου 
ΖΣτα/σΙ,  τ?)ί  ουσια,ζ  aLWcypcL(piiay\ç  χ,αυι  ίΎιμΐυ3•ΐΐσν\ζ  , 
άστ  οώί  το  οφλ>ι^α  Ώταν  vwtp  αυτού  636ΤβΤ/στα/ , 
Λλλ*  ΐτι  TicLi  νυν  ο  Παμφιλο?  οφειλών  τω  S^-ήμοσιω 

9          ι  __  ~       '^      ?-  /  \      *      \  Ι  1^ 

iyyîypuL'TtTcLi,  \\ωζ  ουν  oiovTe  τον  e^ov  'τταΤίρΛ  χρ» 
ματα  XaÇiilv  ίχ,  τί$  Παμφίλου  ουσίΛζ,  ί  oJ(i*  αυτό 
το  ο(^\7]μα  TW  Ώτολέ/  ix-ctv>}  eyevgT0  6x,Ttffa/•  b^rgiT, 
ι?άνφ€?  ίΤικ,ασταί,  6νθυ/Λ€Γσ5  ότ/ ,  e/ τα  μάλιστα. 
ve^μ^y^v^τo  τλ  χρ>ιματα  ταύτα,  ώσττερ  ουτο/  φασ/ν, 
©υκ,  αν  ο  e^uo^  πατίρ  αυτά  eAo-Ggy,  αλλ*  οί  του  ΥΙαίμ- 
<ριλου  υΐίΐζ ,  Βοιωτοζ  κα/  Ηυυλος  x,at  Ευ^υ^>ΐαο?, 
οί  ουκ,  αν  «τλ,ΐΣΓου  gzjri  ^ev  τω  ταλλοτρια  λαμ^αν€/> 
οτ/ναουν  έ^οίουν,  ως  καί  Jue?$  ά^αντ6?  ι'στβ,  τα  j^' 
αυτών  τον  ^μον  -zraTepa  wtpitioov  χ,ομισαμίνον. 

Οτι  μ%ν  τοινυν  y\  yz  τούτων  μιιτίΐρ  ουκ,  67Γ)ΐν67κατο    f 
Τίτροιχ,α,  αλλ'  ούτο/  τούτο  'ψδυί^^οντα/ ,  ιχ,ανως  ύμαίς 
μεμα^γιχίναι  νομίζω'  οτι  S^*  i  ίμη  μηττιρ  ^'7t•ήv^y)LcLτo  ^ 
^Λοιως  ^yω  ό^ΐΐζω. 

Πρώτον  μιν  yap  Πολυαρατου  Βυ^ατίΐρ  5ν,  όί  j^ 
υφ   υ/Λΰ)ν  ιτιμα.το\  %^  'πολΧγιν  ουσιαν  ίκίχ,ττιτο*  ίτ.ζιτοί 
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S'il  ose  dire  que  ma  mère  n'a  point  apporté  de 
dot ,  et  que  la  sienne  en  a  apporté  une  ,  croyez  que 
c'est  une  fausseté  manifeste. 

D'abord,  Pamphiie,  père  de  leur  mère,  est  mort 
redevable  au  trésor  de  cinq  talens  ;  et  taot  s'en  faut 
qu'il  soit  resté  quelque  chose  pour  les  eafans  , 
après  la  confiscation   des  biens  ,  qu'on  n'a  pas 
même  payé  pour  lui  toute  la  somme;  de  sorte 
que  Pamphiie  est  encore  porté  sur  les  registres, 
comme  débiteur  du  trésor.  Mais  est-il  possible  que 
mon  père  ait  recueilli  une  portion  des  biens  de 
Pamphiie,  qui  n'ont  pas  même  suffi  pour  un  ac- 
quit total  ?  D'ailleurs,  quand  ce  qu'ils  disent  serait 
vrai,  ce  qui  aurait  pu  rester  des  biens  de  Pam- 
phiie ,  ce  n'est  pas  mon  père  qui  l'eût  touché , 
mais  les  fils  de  Pamphiie  ,  Béotus,  Hédylus  et  Eu- 
thydème ,  qui ,  fort  peu  scrupuleux ,  comme  vous 
le  savez  tous,  pour  s'emparer  du  bien  d'autrui, 
n'auraient  pas  laissé  emporter  à  mon  père  leurs 
propres  biens. 

Je  crois  vous  avoir  prouvé  suffisamment  que  leur 
mère  n'a  point  apporté  de  dot,  et  qu'ils  mentiront, 
s'ils  le  disent.  Je  vous  démontrerai,  sans  peine, 
que  ma  mère  en  a  apporté  une. 

Outre  qu'elle  était  fille  de  Polyarate,  qui  jouis- 
sait chez  vous  d'un  grand  crédit  et  de  grandes  ri- 
chesses ,  on  vous  a  attesté  que  sa  sœur  avait  ap- 
porté une  pareille  dot  à  Eryximaque  ,  beau-frère 
de  Chabrias,  auquel  on  l'a  mariée.  De  plus,  il  est 
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constant  que  ma  mère  a  eu  pour  premier  mari 
Cléomcdon  ,   fils    de  Cléon  ,   que  Ton   sait  avoir 
commandé  les  troupes  d'Athènes  ,  avoir  fait,  près 
de  Pylos ,  beaucoup   de  prisonniers    Lacédémo- 
niens  [5] ,  et  s'être  couvert  de  gloire  par  ce  triom- 
phe. Or,  convenait -il   que  le  fils   d'un   tel  père 
épousât  une  femme  sans  dot  ?  Il  n'est  pas  non  plus 
probable  que  Ménexène  et  BalhyUe,   qui  étaient 
fort  riches,  et  qui,  après  la  mort  de  Cléomédon, 
ont  touché    la  dot  de  leur  sœur ,  l'en  aient  dé- 
pouillée; il  faut  dire  plutôt  qu'ils  ont  ajouté  à  sa  dot, 
en  la  mariant  à  mon  père  ,  ainsi  qu'il  vous  l'a  été 
attesté  par  eux-mêmes  et  par  d'autres  parens.  Pen- 
sez encore  pourquoi  mon  père ,  si  ma  mère  n'eût 
pas  été  son  épouse  légitime  ,  et  qu'elle  ne  lui  eût 
pas  apporté  de  dot ,  tandis  que  la  leur  en  eût  ap- 
porté une;  pourquoi ,  dis-je ,  il  eût  refusé  de  les 
reconnaître ,  et  que  moi  il  m'eût  reconnu  et  m'eût 
élevé?  Voulait-il  donc,  ainsi  qu'ils  le  disent,  les 
déshonorer,  pour  nous  faire  plaisir  à  ma  mère  et 
à  moi?  Mais  elle  était  morte,  et  m'avait  laissé  en- 
core dans  l'enfance;  au  lieu  que   Plangon,   leur 
mère,  jeune  et  belle ,  avait  été  liée  avec  Mantias, 
avant  sa  mort,  et  le  fut  encore  après.  Or,  il  est 
probable  qu'il  aurait  déshonoré  le  fils  d'une  femme 
qui  était  morle  ,  à  cause  de  celle  qui  était  vivante 
et  qu'il  aimait,  plutôt  que  de  ne  pas  reconnaître,  à 
cause  de  moi  et  de  ma  mère  qui  n'était  plus ,  les 
enfans  de  celle  qui  vivait,  et  avec  laquelle  il  était 


ΠΡΟΣ   ΒΟΙΩΤΟΝ   ΠΕΡΙ  ΤΗΣ  ΠΡΟΙΚΟΣ.  44^ 

μΐυ.Λρτυρ-ήτοίΐ  ύψ.Ί  ωζ  χΛΐ  »  Λάΐλφτί  Λυτί?,  zoœclvxtw 

XxÊpeou  κτκ^'ίστίΓ.  Προ^  j^g  τουτοΐζ ,  φαίν^ταί  >ί  ^α»τ)ΐρ 
^ου,  το  ΏΓρώ'τον  ί-κ,άο^ΐίσΛ,  Κλίομ,ίάοντι  ^  ου  φασι  τον 
nroLTîpcL  KMœyoLy  των  υμίΤΐ^ων  wpoyomv  ar^cLT-/]- 
yomTcL^  AcLx,zâcLiixoviœv  woWooç  ev  Πυλα?  ζ^ωι/ΤΛζ 
λαζοντΛ^  μαΧισχόϋ  rroLyray  h  τϊ  7Co\ii  ΐυαοχ,ιμ'ίΐσΰίί' 
ωστ  oKTê  τον  ίχίπου  Τίτροση^αν  υιον  αΏτροικ,ον  ccuT>jy 
γτΐμχι'  ούτί  Meve^gvov  x,oct  Bct5uAAov  g/Voç  έστ/ν , 
αυτουζ  τι  ουσκιν  ίΣΤυλλνιν  ^αχ,ττ^μίνουζ ,  κ,Αί,  Κλδο/Λέ- 
(JbvTOi  Τδλευτίΐσαντοί ,  χ^ομισχυΛ^^ουζ  τ>ιν  xir^oÎy.cL•  , 
α^ΣΓοστερίσαί  τ«ν  α^ελφ)ΐν  Τΐΐν  αυτών,  άλλα,  '/Τροσθβν- 
ταί  αυτού  ζ  y  ίχ,άουναι  τω  τϋμετίρω  warpi,  /cctSocsrgp 
κ<χί  αυτοί  Ώτρο?  J^ak  κ-αί  οι  αλλοί  οί•κ.ίίοι  μίμαρτυ' 
ρ^κ,ασ/.  Χωρι?  (îe  τούτων  y  δνθυμ>)θ>ίΤβ,  ^/α  τι  αν  ποτέ 
ο  /τταττιρ,  êLTTÉp  >î  /Ltev  e/zvi  ^>ιτ»ρ  μιι  >ιν  ΐγγυν\τγ}^  μ-ήο 
>îveyx,aTû  tërpo^xa,  ji  d^e  τουτω^ι  mtyy.auTo ,  τουτουζ 
μίν  ουκ,  €(p>î  αυτού  umi  ei'va/ ,  ίμί  <^£  κ<α<  βίΣΓΟίδΤτο 
κ,αι  βπα/οβυ•ν;  οτι^  vîi  Δ<  ,  ωί  ούτοι  φασίν,  g/xoi  γα- 
ριζομίνοζ  κ,αί  τϊ  yg  ΐμίι  μ}]τρι,  τούτους  ΐήτιμαζ^ίν. 
Αλλ  δκ,ειν>ι  ^uev,  6τ/  πα<(ίΛμ<κ,ρον  ΐμΐ  -^α,ταίΧΐΊΐουσΛ^ 

auT>j  τον  ^tov  βτ6λ£υτ>ισδν•  y\  de  τούτων  μ»τ»ρ  Πλα7•' 

\  \        ι  \  \       ^  *  \        s 

7ων,  κ,α/  -Σίτροτδρον  χαι  μέτα  τα,υτα  êu^pgî<r«i  Τΐ?ν 

θΛΐ/;ν  ούσα.  y  6ΐΣΓλϊΐσ/αΓ6ν  αυτω*  ωστβ  τΣτοΧυ  μάλλον 

ίΐκοζ  îiv  αυτόν ,  ùia  τν\Ί  ζωσα,ν  yuvaoca  >Γί  /ρων  g\uy-p 
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^ctvg,  τον  τγΐζ  TihîCùay\ç  υίον  οίτιμαζ^ίν,  ί,  S^i  ίμξ  ^ 
τνιν  ΤίΤίλΐυτ'ήκυΐαν ,  τουζ  /jc  τ>}$  ζ^ωστις  χ,α,ι  τλ>ίσ/α- 
ζρυσ-ήζ  Λυτω  'srcCÎàdis  μ>?  ?ΣΓο/5ίσ9ο6/.  Ka/TGt  ούτοί  γ* 
îU  τούτο  τολμ-ήζ  tîtcsi  ,  ωστί  φ5ΐσ<  τον  wxTipoL  μου 
oîjCATy)V  VTvep  αυτού  ίστιοίσαι.  Και  τΤίμ  τούτου  μόνον 
Τ/Λΐοκ,ρΛτου$  κ,Λΐ  Προίχαχου  απο(3'6(?6ί36τα/  μοίρτυρίΛζ, 
οι  ουτί  yivii  -ω'ροσνι^ί,ουσι  μου  τω  wxTpi  ovoev,  oi»Tg 
φ/λοι  icrctv  ex,e»v«.  Ούτω  ^e  φΑνεραί  τλ  •ψ^υ^ίΤ μ^^ααρ- 
Τί;ρ^ασ/ν ,  ωστί  ον,  tjravTûuv  υμώ)ν  etaoïûJV,  ουτοσί, 
J^/3c»v  λ(χχά?ν,  oL^covTOL  ϋΐναγ^ιασί  7troiy,aoLa\)cLi  αυτόν, 
τούτον  ούτοι,  ωσ^ίρ  χ,λ'/ίΠ',ρίζ   ά^υο  ,   μονοί   o'jTîç  ^ 
μαρτυρουσι  drtKcLTïiy  υτίπρ  τούτου  ίστιασαι'    οιζ  τΐζ 
αν  υ/<ΐώ)ν  ΐίΓ/στέυσ€/εν5  Kct/  μν\ν  ουο   ejcetvo  yg  tiwtiv 
α.υτ2  gvc^g^grot/,  û)V  μιχρον  μίν  οντά  iwoiîno  αυτο^ 
ο  wcLT'Ap ,  μΐΐζω  <^ê  γίνομζνον ,  τί^  ^LtîiTp/  ορ7/σθβ£?  τ/ 
τ«  τούτων,  ΐΐτιμαζε*  Ώτολυ  yap  J^jjîtou  μάλλον  ιΐω- 
θασιν,  ών  άν  ev  gawTo/^  <^/£ν£χ3ώ}σι  ,  y^yj]  >^α<   Λν^ιρ 
<^ΐΛλλαττ6σθ•α/  J^/a  του^  wcttùoLi  y  τι  S'ia  ταζ  τν-ροζ 
αυτουζ  ipycLÇ  τουζ  ^ίοινους  wcuâaç  τιτροσμισίΐν,  "Ω,στ' 
icfj  μίν  ΐτα'χίΐρ'ΐΐι  ταύτα  Agys/v,  μνι  IniTpîmTt  αυτω 
αναισ'χυντίΤν  ίαν  J^e  Agy^i  wîpi  των  S^iitm^di  αττε- 
ùiiiTY\ai  μου  ο  (^ιαιτ-ήτνίζ ,  κ.αι  (ρασχ,-ή  υττ   ΐμου  αττα- 
^ασχ,ίυοζ  λνιφ^τιναι,  πρώτον  μίν   μΐμννισ:;ΐ  οτι   ουχ 
oA<yo5  ypovos  eygvîTQj  «.ν  α  602ΐ  τ^αρισχ,ΐυασ'όαί  αυτον^ 
αλλ*  έτ>ι  "^τολλα,  eWei^'j  ότι  ούτο$  >ΐν*  ο  âiœzœv ,  ίοστι 
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lié.  Toutefois ,  Béotus  a  eu  la  hardiesse  de  dire  que 
mon  père  a  célébré  pour  lui  un  festin  ;  il  a  appuyé 
son  mensonge  du  témoignage. de  Timocrate  et  de 
Promachus,  qui  ne  sont  nullement  ses  parens,  et 
qui  n'étaient  pas  ses  amis.  Telle  est  la  fausseté  évi- 
dente de  leur  déposition  :  celui-là  même  qui ,  au 
su  de  tout  le  monde,  a  forcé  juridiquement  mon 
père  de  le  reconnaître ,  ils  attestent  que  mon  père 
a  célébré  pour  lui  un  festin,  comme  si  on  les  eût 
appelés  exprès  pour  l'attester.  Ajoutera-t-on  foi  à 
leur  déposition?  Béotus,  au  reste,  ne  peut  dire 
qu'après  l'avoir  reconnu  ,  lorsqu'il  était  enfant, 
mon  père  l'a  déshonoré,  lorsqu'il  est  sorti  de  Ten- 
fance,  parce  qu'il  s'est  brouillé  avec  sa  mère.  Car 
il  est  plus  ordinaire  aux  personnes  mariées  d'ou- 
blier leurs  querelles  domestiques  par  amour  de 
leurs  enfans  communs ,  que  de  haïr  ces  enfans  , 
pour  des  brouilleries  particulières.  Si  donc  il  veut 
apporter  cette  raison ,  ne  lui  permettez  pas  d'en 
triompher  avec  impudence. 

S'il  parle  de  la  sentence  que  l'arbitrt  a  prononcée 
en  ma  faveur,  s'il  ose  dire  qu'il  n'était  pas  pré- 
paré ,  et  que  je  l'ai  pris  au  dépourvu,  rappelez- 
vous  d'abord  qu'il  a  eu  plusieurs  années  pour  se 
préparer,  et  non  un  court  espace  de  tems.  Songez 
ensuite  que,  lui  étant  accusateur,  il  était  beaucoup 
plus  probable  que  j'eusse  été  pris  par  lui  au  dé- 
pourvu, que  lui  par  moi.  Ajoutez  que  tous  ceux 
qui  étaient  présens  au  jugement  de  l'arbit  re ,  ont 
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déposé  que,  quand  l'arbitre  a  prononcé  en  ma 
faveur,  Béotus  était  présent  lui-même  ,  qu'il  s'en 
est  tenu  à  sa  sentence,  et  n'en  a  pas  appelé  aux 
tribunaux.  Toutefois ,  si  on  en  appelle  ordinaire- 
ment à  vous,  lorsqu'on  se  croit  lésé ,  même  dans 
des  objets  modiques,  est-il  vraisemblable  que  Béo- 
tus ,  qui  avait  intenté  procès  pour  une  dot  d'un 
talent,  s'en  soit  tenu  à  la  sentence  de  l'arbitre,  qui 
le  condamnait  injustement,  selon  ce  qu'il  dit? 

C'est  un  homme  tranquille,  dira-t-on,  ennemi 
des  affaires  et  des  procès.  Je  voudrais.  Athéniens, 
qu'il  le  fût  :  mais,  bien  éloigné  de  cette  modération 
et  de  cette  douceur  qui  vous  ont  empêché  de  ban- 
nir d'Athènes  les  fils  même  des  trente  tyrans ,  il  a 
voulu  me  perdre  de  concert  avec  Ménéclès  ,  qui 
est  à  la  tête  de  toutes  ces  menées.  Après  de  vifs 
reproches  et  des  invectives  violentes  ,  en  étant 
venu  aux  mains  avec  moi ,  il  s'estfait  une  incision 
à  la  tête ,  il  m'a  cité  devant  l'Aréopage,  pour  cette 
blessure  prétendue,  dans  l'intention  de  me  faire 
bannir  d'Athènes;  et,  si  le  médecin  Euthydique  , 
auquel  il  s'était  présenté  d'abord  ,  qu'il  avait  prié 
de  lui  faire  une  incision  à  la  tête  ,  n'eût  déposé  de- 
vant l'Aréopage  selon  la  vérité,  Béotus  eût  fait  su- 
bir à  un  homme  innocent  une  peine  que  vous 
craindriez  de  faire  subir  à  ceux  qui  sont  les  plu.^ 
coupables  envers  vous. 
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ν\-'^ν        '>     •>\      *     \     *     \    f     \         ι  y  ι 

πολυ  μάλλον  >ιν  otv  ΐίχοζ  ίμΐ  υπο  τούτου  απ^ρασκ-^υον 
λ»φΘ>ΐνΛ/ ,  Υΐ  τούτον  υττ'  ΐμου.  Ετι  J^e  Ώταντβ?  υ^Τν 
οι  'ττρος  τω  S^ictiTYjTn  ΌΤαροντίζ  μ^μ^ρτυ^οήτίΛσιν  ύίζ 
ούτοζ/τΤΛ^ων  αυτοζ  Ότε  Λ7^ίυιιιτγ\σί  μου  ο  αια,ιττήττίζ  ^ 
ουτί  ίφγ]χΐν  iiç  TC  οιχασττιριον ,  ΐ^αμαη  re  τν\  οιλιχ>ι, 
Κοίΐτοι  ύυτοτΰΌΊ  i^ojceT  μοι  είνα,/,  ει  οι  μΐΊ  άλλο/,  orctv 

ΟίωνΤΛί    dià-iLîiG^CLl  y  TLCLl     ΧΛζ  ^ΤΤΟί^υ  μίΚρΛζ  S^lTLCLÇ  ίΐζ 

υμοίζ  έφ/ασ/ν,  ούτο^  j^e  μοι  Ότιρι  wpoi}co$  J^/xvjy  Tcc- 
λ^,ντοι»  λάχουν,  ταυτιι,  ωζ  αυτοζ  φ>ισ/ν,  Λ^ΐΛώ)ί  απο• 
(î/fltir>î9g/5  gyg^g/vg. 

Ν>ι  Δ/  ,  Λ'οτροίγμων  γαρ  τις  ίσως  ίστιν  (Xw^ûôtcoç ^ 
κ,Λΐ  ου  φιλονίΐ^υος,  Έζουλομ7\ν  μιντ  ίν  j  ω  auiàptç  S^i- 
'^αστοίΐ,  τοιούτον  αυτόν  ύνΛΓ  νυνι  S^'  ύμίΐς  μίν  ούτως 
iaxt  κ,ο/νοί  tlcli  φιλάνθρωποι  >  ωστ  ου^δ  τους  των  Τρ;α- 
τιοντΛ  υιίις  φυγα,^Ευσχι   gjt  τνίς  τϊτολίως  -^ζιωσοίΤί' 
ούτος  <^,  ίμοι  μετΛ  Μίνε^ιλίους y  του  τιταντων  τουτω^^ 
cip^tTgjcTovoi,  ίττιζουλίυσας)  κ,Λ/,  δξ  ώτιλθ7ία$  κ,αί^ 
λοι^ορια^,  τ.λ-ήγΛς  συνα-ψα/Λ^νο^,  ίπι%μων  r/iv  ^i(pcL\y\'J 
cculou,  τ^ΛυμαΙος  ως' kpiiov  Hotyov  jLte  ηροσίχ,Λλίσούο, 
ως  (ρυγοίυίυσων  ex.  τ>ΐί  ίίΓολβώΐ?•  κ,α/,  gi  μ>ΐ  Ευθυί^'/κ,ο^ 
ο   ΐΛτρος  y   τϊτρος   ον  ούτο/   το'Ό'ρωτο')  >ιλΘον,  ^^oμ^voι 
ΐΊΰΊτεμ{ιν  Τ7\ν  3cgφαλ>1V  αυυτοίς^  "οτρος  τ>ιν  g^  '.Apgiou 
Πάγου  βουλν\ν  ύ'ττΐ  τγ\ν  αλ»^•gefltv  7ir£acLVy  To/oturjjv 
άν  ίΙ^ίκ,νιν  ούτο?  ε/λ>ιφβί  Wctp*  ίμου  ουάΐν  ϋίάΐ'κ.ουντος^ 
WJ  υμίΤς  ουάί  x^oltcl  tùù^j  τλ  μιγιστ  Λ^χουντων  υμοίς 
iOriyjcipyiadiT  kv  woiwac^cli. 


^6  ΠΡΟΣ  ΒΟΪΩΤΟΝ  ΠΕΡΙ  ΤΗΣ  Ϊ7Ρ0ΙΚ0Σ. 

Ινα  ο^β  μ?ι  Som  S^iol^clWîiv  αυτόν,  avayvojfii  μοι 

\  ι 

rcL$  μχρτυρίοίζ, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΐ; 

Τούτον  μίν  το/ νυν  ούτω  /xeyotv  tloli  φοζίρον  οίγωνιχ 
μοι  ουρζ  ωζ  êJ»3>îi  άν,  αλλ  ά)$  ί^ιζουλοζ  και  κ,α- 
xoïpyoç,  κ,Λτεσχβυασβ•  ^u-eTa  J^g  ταΰτα,  αντ/  του 
ονομΛΤοζ,  ου  id-iTo  ο  ΐΣΓατ»ρ  αυ'τω  Boiû)Tov,  œaw9.p 
χΛΐ  ΌΤ^ος  υμαζ  μ2^αρτυρ>ίταί ,  ίττίίατί  ΐκίΐνοζ  ίτελίυ- 
Twij  Μαντιθ-eov  αυ'τον  eyypa^a^  g/$  του^  S^yi^otolî 
Kf  του  Λυτού  ί μοι  ττα,τροζ  ^  άτιμου  'ΤΤροσα^ορευο^βνο?, 
ου'  μοιον  την  <Γιχ>ιν  ταυτοιν,  τιτίρι  y\ç  νυν  S^iytcL^o^cn  j 
ανα^/κ,ον  ΐτιτοι-ήσεν ,  άλλα  jtctt,  ρ(^£ΐροτονιισαντώ)ν  J/jlojv 
g/xg  ταζίΛρ'χον  y  >i3cev  Λυτο$  et^  το  S^ix^ccaTYipioy  ^οκ,ί- 
/Λασθ>ισο/ι,ενο?,  J^tx,>iv  Te  ΐ^ουΧγιζ  ω(ρ\ν\γ.(ύζ  ταυττιν  ουκ 
αυτός  ωφλνικ,εναί  (ρ>ισ/ν,  αλλ  e^te.  Ωί  (ΐ  gy  jcecpoAaioj 
gtîzrgry,  κακ,α  jitoi  îjrapg^6)v ,  )îyαyκ,ctσg  ^g  λαχgTv 
(ΐυτω  S^iKviv  ΌΠρι  του  ονόματος ^  ουχ  tva  'χ^ρτιματα, 
Ώταρ  αυτού  λαζοά),  ω  avopg?  σ/κ,αστα/,  αλλ  iVjgav 
υ/Λ^ν  (3*οχ<3  α/να  τετασ'χΐΐν  jcat  ^λα^ττεσΟα;  ^tgyoAa, 
ουτοσί  κ-αλίτα/  Βοΐ6)Το^ ,  oj^-TTgp  ο'  ττατίίρ  αυτ«  gflgTo. 
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Et  afin  que  je  ne  paraisse  pas  débiter  des  ca- 
lomnies,  greffier,  lisez-nous  les  dépositions  qui 
attestent  ce  que  j'avance. 

On  Ut  les  dépositions. 

Ce  n'ert  pas  un  homme  simple  ,  mais  un  fourbe 
et  un  méchant  homme,  qui  m'a  suscité  une  af- 
faire aussi  grave  ,  intenté  une  accusation  aussi 
atroce.  Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là;  après  la  mort  de 
mon  père,  se  faisant  inscrire  sur  les  registres  du 
bourg,  sous  îe  nom  de  Mantithée,  au  lieu  de  garder 
celui  de  Béolus  ,  que  lui  ayait  donné  Mantias ,  pre- 
nant le  nom  du  même  père  et  du  même  bourg 
que  moi,  non-seulement  il  a  fait  infirmer  la  sen- 
tence [4]  rendue  sur  l'objet  pour  lequel  je  plaide 
en  ce  jour;  mais  encore,  lorsque  vous  m'eûtes 
nommé  taxiarque ,  il  se  présenta  lui-même  devant 
les  juges,  pour  être  approuvé.  Quoiqu'il  eét  été 
condamné  pour  refus  d'exécuter  une  sentence  con- 
tradictoire, il  prétendait  que  c'était  moi  qui  avais 
été  condamné,  et  non  pas  lui.  En  un  mot ,  par 
toutes  ses  chicanes ,  'il  m'a  obligé  de  lui  intenter 
procès  sur  le  nom  qu'il  porte  ;  procès  où  je  ne 
conclus  pas  contre  lui  à  une  somme  d'argent  ; 
mais ,  s'il  vous  semble ,  Athéniens  ,  que  je  sois 
lésé  et  indignement  traité ,  je  désirerais  qu'il  fût 
forcé  par  vous  à  reprendre  le  nom  de  Béotus^  que 
lui  a  donné  mon  père  [5]. 
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Pour  preuve  que  tous  les  fails  que  j'avance 
sont  véritables  ,  greffier  ,  prenez  les  dépositions 
qui  les  attestent. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Outre  cela,  parce  que ,  servant  pour  ma  patrie, 
et  levant  avec  Aminias  des  troupes  étrangères ,  je 
recueillais  de  largent  de  tous  côtés,  et  que ,  surtout 
à  Mitylène,  ayant  reçu  trois  cents  statères  Pho- 
céens [6]  d'Apollonide  et  des  autres  amis  et  par- 
tisans de  la  république ,  j'employais  cette  somme 
à  lever  des  soldats,  afin  qu'on  put  faire  quelque 
entreprise  pour  votre  avantage  et  pour  celui  de  vos 
alliés ,  il  m'a  cité  en  justice  au  sujet  de  cet  argent, 
comme  ayant  fait  payer  à  la  ville  de  Mitylène  ce 
qu'elle  devait  à  mon  père,  pour  obliger  Gamma  , 
tyran  de  cette  ville,  qui  est  votre  ennemi ,  et  le 
mien  en  particulier. 

Mais ,  afin  de  prouver  que  les  Mityléniens  ont 
remis  à  mon  père ,  sur-le-champ ,  la  somme  dont 
ils  l'avaient  gratifié,  et  qu'on  ne  lui  devait  plus 
rien  dans  Mitylène,  je  vais  produire  la  déposition 
des  citoyens  de  cette  ville,  vos  amis  et  vos  parti- 
sans. 

On  Ut  ία  déposition. 

Je  pourrais  encore  citer  beaucoup  de  chicanes 
odieuses  que  Béotus  m'a  faites  à  moi  et  à  quelques- 
uns  devons;  mais  le  peu  de  tems  qui  me  reste 
m'oblige  de  les  omettre.  Les  traits  que  je  viens  de 
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Οτι  τοινυν  αλ»θ)Γ  χ.α/  ταύτα,  λ^γω ,  λαζέ  μοι  ^ 


\  \        f  ι 

TcLÇ  srspt  τούτων  ^αρΤϋρ<α$. 


ΜΑ^ΤΤΡΙΑΙ. 


Προζ  τούτοις  Toiwi  }tcLi  οτι  ΐγου^στρΛΤίυομίνοζ  ^ 
^  μίΧΛ  Αμίΐαου  ζΐ^ιολογ-ήσαζ ,  aAAoSev  tî  ρ^ρνι/^ατα 
iuwopy]acL5  y  ^cli  îx.  Μιτυ\ν\νγΐζ  woipcL  του  υμίΤίρου 
Ότ^οζίνου  AwoWcàviùoO  koli  wcLpcL  των  φίλων  tv\ç 
'τ^οΧίω^  λαζΰ)ν  τρίΛχοσιουζ  στατίίρα^  Φωχ^αίίΐζ ,  αν)ί- 
λα?σα  6<ί  του^  στρΛΤίωΤΛζ,  ίνα  πρίζι$  τι$  τίρΛ'χβΐΐνι 
καί  ΐ//Μ/ν  κ,α/  ίχ,ιινοΐζ  συμφίρουσα  wîpi  τούτων  μοι 
mx^aCeTcLi ,  αί  πατρικ,ον  }LZχ.oμισιJΛycû  %ρδο^  τταρα  τ>ΐί 
ΐ«Γολδΰ)$  τίΤί  Μίτυλ>ινα/ά)ν ,  Kaa/j.w  τω  τυραννουντί 
Μιτυλνιντήζ  υττίΐρέτων ,  οί  κ,α/  υμΓν.κο/νίΤ  κ,αι  e^oi  ί'^/ςί. 
ί'Χ^ροζ  Ιστιν, 

*Ότι  J\'  ο  τίΤΛΤτιρ  HjCtSy ,  ίιν  6•ψ}ΐφ/σ-αντο  αυτο)  J^ûj- 
peay  οί  Μ<τυλ»ναΤο/,  6υ5υ$  αυτοί  ΐκομισατο,  χαι  a>V 
ou^év  ωφΐΐλίχο  αυτω  yjptoç  ev  Μίτυλ>ΐν^,  των  υμ^τ^ρον 
φίλων  -πτΛρίζομΛΐ  μαρτυριαν. 


ΜΑΡΤΎΡΙΑ, 


*£χΰ)ν  τοινυν,  ω  ανφ€ί  ^ιχασται,  ^  άλλα  «ττολλα 
κ,αί  J^siva  λ^^Ε/ν,  α  ουτοί  κ,α/  g/i  g^e  κ,α/  gii  t^/^av 

T.  ΥΙΙΙ  29 
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αιουζ  >?^αρΤΐΐκ,βν ,  c/,\cLyiLcLCpiJ^ciHy  dtoL  το  ολίγον  tba.! 

μοι  το  vùcùp,  ZtrcLpdiXiwîAV,  Νομίζω  yctp  î^  eV  τούτων 

ύ,απ  rjtoLmç  ίττιάΐυίΐ'χβοίΐ ,  ωζ  ου  του  αυτού  ανθρίΰττου 

ίστιν  cLyœycL  μίν  μοι  τΰπρι  φυγ-ήζ  τίΛτοίσχζυαυζίΐν ,  y^ 

S^iKcLÇ  ουοίν  -ΰτροσνικ,ουσαίζ  ι^ιχ,αίζεσΒα,ι,  ΌΤ^ος  J^e  το'? 

υία.ιτ•ήτν\Ί  απαντοιν  ΛΤ^αρα,σγΛυον ωστ^^'K^pi  μίν  τούτων 

eu  Iwi'Xjii^y}  Aey£/v,  oujc  οιομοα  υμάς  α/ατοαίζϋυσζτα} 

ctv  Λυτον'  ùL'j  ot  Aeyw,  ωζ  ^  αξίουντο^  α,ΐ/του  ΐττιτ^^ΐ-ψοίΐ 

Κο^ωνι  τω  Ύιμο^ΐου  τιτίρι    aVavTû^v,  lyœ  ûJjc  >iÊ&l/- 

λομνιν  ΐΌπτρίτΐηΐΊ  ^  ΐ'ΐ^υμιισζι  ωζ  ίζ^α.'πτϋίτϋϋν  υμουζ 
»  ι 

Eya>  yap ,  îjrêpi  μίν  ων  cti  (Titccli  ουτίτω  τζλος 
έίχον,  \τοιμοζ  y\v  ίτίητρί'ΖίΤΐΐν  χλι  Kovûjv/,  κ,Λ/  άλλα? 
J^/aiT)îT]5'  ίσω,  Ότω  ούτο^  βουλοίτο'  zjrgpf  <^g  ών,  rpt? 
wooç  τον  ό^ΐΛΐτν\τ>ιν  ΛΖ!τα.ντγ}σΛντοζ  τούτου  tloli  Λντι- 
^ιτιουντοζ^  ο  μίν  J^/cyjrjjTîi^  ατϊτίγνω  μου,  ούτος  S^e 
τοις  γνωσΒίΊσιν  eve^uvêv,  ως  tcoh  υμΤν  μέμαρτυρτιίαι, 
ουκ,  ωμτιν  dri)cuLiov  îivoLt  τα^υτα,  wolaiv  cucLoiytct  y<yg- 
σθλί.  Τί  yctp  ίν  i\v  τΣΤίρΛςτίμιν  του  S^ιcLλυ^^y{vciι,  g/, 
τ(^  χατα  τουζ  νομούς  ^ΊΛΐτ7}3'ίντοί  λυσας ,  g'rgpûj 
S^ιaLιτy\τ}1  g^erpg^a  wipi  των  αιυτων  Ιγχ\•ήμ%των  ; 
α,ΧΧως  rg  )ca.t  Λ-χ,^ιΖως  ίΐυως ,  Ότι,  tî  ■k.cli  w^U  τους 
ΰΛλους  μη  îwι^l)L^ς  ίστι  ταας  ^ια,ιταας  ίο-'Χ^ριζ^' 
σσ*/,  -ΣίΓροί  γε  τούτον  οίτιτοατων  οΐ}υαιοτα.τον  ην  ούτω 
'ΣΣrpûσφepgσ^•Λ/.  Φδρε  yctp*  gi  τις  αυτόν  ζίνιαι,ς  y^cK- 
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rapporter,  suffisent,  à  mon  avis,  pour  montrer 
qu'un  homme  qui  me  fait  courir  les  risques  de 
l'exil,  et  qui  m'intente  mille  procès  iniques,  n'a 
pu  venir  devant  l'arbitre  ,  sans  être  préparé.  Je  ne 
crois  donc  pas  que  vous  receviez  cette  raison,  s*il 
y  a  recours.  S'il  dit  qu'il  m'a  proposé  de  m'en  rap- 
porter sur  tous  nos  différends  au  jugement  de 
Conon  [7] ,  fils  de  Timothée,  et  que  je  l'ai  refusé; 
soyez  assurés  qu'il  veut  vous  surprendre. 

S'il  n'était  pas  question  d'objets  sur  lesquels  il 
existe  une  sentence  aussi  définitive,  je  serais  prêt 
à  m'en  rapporter  au  jugement  de  Conon  ou  de 
tout  autre  arbitre  que  Béotus  voudrait  choisir  : 
mais  après  que  celui-ci  s*est  présenté  trois  fois  de- 
vant un  arbitre,  qu'il  a  répondu,  que  l'arbitre  a 
prononcé  en  ma  faveur,  qu'il  s'en  est  tenu  à  sa  déci- 
sion, comme  on  vous  l'a  attesté,  je  ne  croyais  paâ 
qu'il  fût  juste  de  revenir  contre  une  telle  sentence. 
Quel  moyen,  en  effet,  de  terminer  nos  contesta- 
tions,  si,  sans  respect  pour  une  décision  légale  , 
j'eusse  remis  la  même  cause  entre  les  mains  d'un 
autre  arbitre,  moi  sur-tout  qui  savais  parfaitement 
que,  quand  il  ne  serait  pas  raisonnable  avec  tout 
autre  de  s'appuyer  du  jugement  d'un  arbitre ,  il 
serait  fort  juste  d'en  user  de  la  sorte  avec  Béotus  Ρ 
Car,  enfin,  si  on  l'accusait  detre  étranger,  parce 
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que  mon  père  a  protesté  avec  serment  qu'il  n'était 
pas  son  iiis,  de  quoi  s'appuierait-il  pour  répon- 
dre, sinon  du  jugement  de  l'arbitre,  d'après  le- 
quel, sur  le  serment  de  leur  mère,  mon  père  s'est 
vu  condamné,  et  obligé  de  s'en  tenir  à  cette  déci- 
sion ?  Ne  serait-il  donc  pas  injuste  que  celui-là 
même  qui ,  en  vertu  d'une  sentence  arbitrale  ,  est 
devenu  votre  citoyen,  a  partagé  mon  patrimoine, 
et  participe  à  tous  les  privilèges  de  notre  famille  , 
vous  parût  être  en  droit  de  demander  qu'on  in- 
firme la  sentence  d'un  arbitre ,  sentence  obtenue 
contre  lui  qui  était  présent ,  qui  a  répondu  ,  qui 
n'est  pas  revenu  par  opposition?  Comme  si  une 
sentence  arbitrale  ,  rendue  conformément  à  vos 
lois,  devait,  suivant  ses  intérêts,  avoir  son  exé- 
cution ,  ou  céder  à  son  sentiment  particulier.  Tel 
est  son  artifice ,  qu'il  m'a  proposé  de  m'en  rap- 
porter à  un  arbitre ,  non  afin  que  nous  terminions 
nos  débats,  mais  afin  que,  continuant  les  manœu- 
vres qu'il  emploie  depuis  onze  années ,  et  rendant 
nulle  la  sentence  qui  m'est  favorable,  il  puisse  re- 
commencer de  nouveau  ses  chicanes  ,  et  éluder 
encore  un  jugement.  La  preuve  la  plus  évidente 
que  tel  est  son  dessein ,  c'est  qu'il  n'a  point  ac- 
cepté la  proposition  en  forme  que  je  lui  ai  faite, 
et  qu'ayant  voulu  m'en  rapporter,  pour  notre  dis- 
pute concernant  le  nom  ,  au  jugement  de  Xénippe 
que  Béotus  avait  désigné  pour  arbitre ,  il  lui  a  dé- 
fendu de  prononcer. 
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λ}/Λι/ο  Λίγων  y  ωζ  οιοιχνυμ^^οζ  ο  τΰΌίΤ'ήρ  ουκ,  é(P>j  τούτον 
υί'ον  Λυτού  ihai ,  ίσ^'  οτω  άν  αλλο)  ισ'χυριζοιτο 
•ΖΣτροί  ταυτΑ,  */ΐ  driQTiy  τγ\ζ  μΐΐτ^ο^  Λυτά^ν  ομοσαστίζ 
-iLCLi  του  ΌΐΛΐΙΐήΐου  κ.Λ /otyvov /ο? ,  îivotyx-aa.vJi  ο  ^α/>ΐρ 
yjjttûjy  iixixuvcLi  'vi  J^/ctiT'Wj  Ουκ-ουν  J^givov,  g/  ουτοί 
(ΐυτοζ ,   κ,ΛΤΛ   7νά)σ/ν   <Γ/αιΤΐΐΤου   υμζτίροζ   Ότολιττήζ 

ι  \  \       y      \  \  f     t  Ι  Λ 

yeyev'/i^tevo?,  χλ/  î<rpo$  ίμΐ  την  ουσιχν  vzιμcf^μίvoς  ^  39 
τυ'χ^ων  ταν  μίτριων  oLwavTœv ,  clç  tycû  o^ix^olç  τούτον 
αίτιτί<ρυγον  τΰΌ-ροντα,  xcli  olvIî^ikow Icl  jccti  τοίζ  γνω- 
σ^ίϊσιν  tauiivcLvIcLj  Txvlaç  οίνοίάίχ.ουζ  α,ζιων  yîVîa^oLi^ 
oijtcLiov  τι  àoitotyi  \fyeiv  υμιν*  ωσ-αηρ^  όταν  μίν  τούτω 
συ/αφ^^»,  ά'ίον  ^cupict^  avcti  τα,ζ  d^/ot/roti,  otclv  J^6 
a>j  συμφ^ρτι ,  τίτροσνικον  τγ\ν  τούτου  y va>///iv  ^vptœTîpôLî 
γίνίσ^χι  των  tlcltol  τουζ  υμ^τ^^oυç  νομουζ  γνωσ\^ΐν' 
των'  οί  ούτως  Ιητιζ^ουΧοζ  Ιστίν^  ωστί  Χ)  τνΐν  ^tct/lav 
ΤΛυτΆν  îwiTpîTîniv  με  ίΣτρουκ,αλίΐτο ,  ονχ^  οζιτωυ 
dzsrcLWcLyyj  wpoç  μΐ ,  αλλ'  ιν\  ωσ^τίρ  >9  ^poTepov 
îvoî)LOL  îTY]  à^iy\ycLyt  •κ.(^κ,ουογων  ^  ουτω^  κ,αι  τλ  νυν 
(lwoèidLi%^tV\cL•  μου  λυσα^,  βξ  *Ρ%'^^  Α^^  συκ,οφΛν/ίΓ, 
xcti  Ty\v  <τ/κ,»ν  ταυττιν  έκ^κρου;^.  Τ6κ.α>ΐρ/ον  d^è  τούτου 
^t6yiστov'  0UT8  yap  t>îv  -ΖΣΓροκ,λΐίσ/ν  eJH^^eTo,  vîv  êyo) 
ΖΛΤΛ  rou5  νομούς  ΌτρουχΛΛουμτ^ν  Λυτον ,  TtrpoTîpov 
Te  Hevisr^rûtJ,  ov  outos  'ΰτρουζα.λίτο  J^totiTyjT'/iv,  eVi- 
τρέ•2Τοντο5  μου  ΌΤί^ι  ττήζ  του  ονομΛΤος  ό^ιχ.7\ς ,  cLWviyo' 
piVŒîv  Λυτω  μη  drioLiTcty, 
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Ότι  J^g   κ,α/    ταυτ'   οίλτ^Βν!  λίγω  ex,  τνΐζ  /Ltctpru- 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ.    ΠΡΟΚΛΗΣίΣ. 

TcLDTw  Toiwi  TY\^  wpo^Amiv  ου  j^g^of^evo?,  olW 

i)C'jcpoviiv  foovAoïxivoÇy  xcLXYiyopmîi  ^  ύύζ  ίγω  ww^jol- 
νομΛΐ ,  ου  μόνον  ίμου,  αλλΛ  19  Τ"ο^  ίΣτατροί ,  AeyaJV 
J?  IkîÏvoÇj  iu.oi  "χΰίριζομίνοζ y  -stoWcl  τούτον  iàiTL-n- 
σεν.  Ύμίΐς  J^',  ω  avùpîç  «^/κ,ασταί,  μα,λιστα  μίν , 
«σττερ  (Χυτο/  ουκ,  αν  α,ζίωσαιτι  xcL'/tas  αχ^ουαν  vwo 
των  υμζΤίρων  wchocûv  ,  ούτω  μγ\άΐ  τούτω  îTCiTpîWîT^ 
Wipi  του  τΰΌίΙροζ  βΧα.σ(^ν\μ{ΐ'^,  Kcti  yctp  αν  tiv\  c^givov, 
ti  Λυτοί  μίν  ζίτροζ  τουζ  t*7ti  tyiç  oA/yap^iai  ζΐτολλους 
των  "ΰΤοΧιτων  Λχ,ριτουζ  dzîro^cTiivaLvlxç  S^i^Warytvliç 
ζμμ^νετί  ΤΛΐζ  ομολογιαίζ,  ωστιτί^  χρ>ΐ  του^  ύαλους 

XGLycL^QVÇ  OLVOfXtÇy  ΤΟυΤω  J^g,  ΤΤρΟ^  τον  WCLlipct  QûVlcL 

S^ιoiλυ^èvτι ,  xcLi  woWoL  'TTcLpcL  το  <^/jca<ov  wXsov- 
δκ,Τλίσαντ/,  νυν  μντίσ/κ,αΐοβ/ν  gîzrrrpg-vpgTg ,  χα/  κακ,ώ?^ 
gjcgivov  Agyg/y.  Μ)ΐΰ*αμΰι)ί,  cJ  avopg^  «^/κ,ασταΐ*  άλλα 
μα\ιστΛ  μίν  χ,ωλυίτ  Λυτον  tclotcl  wohu'  clv  ^ 
cLpcL  )β/αζ»ται  υμ£ζ^  ^  λοιαορνιται  αυτω^  Ιν^υμίΤσβ-^ 
oTt  αυτοί  αυτού  >cατα/t^αpτυpgl  μ>ΐ  gç  ΐκεινου  yg- 
76ν)ΐσ5α/.  Ο/  /Agy  yap  φυσε/  '7ra,7c?£$  ονΐΐζ,  κ,αν  Ώτροί 
ζώντας  ^^<gvgχ5αJσί  τουζ  wcuTtc^^-,  α'λλ*  G'jy  τβλίυ- 
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Vous  allez  connaître  la  vérité  de  ce  que  je  dis , 
par  la  déposition  des  témoins,  et  par  la  proposi- 
tion même  que  j'ai  faite  à  Béotus. 

Le  greffier  Ut. 

Après  avoir  rejeté  ma  proposition ,  Béotus  me 
tendant  des  pièges,  voulant  éluder  le  jugement, 
et  l'éloigner  le  plus  qu'il  lui  est  possible  ,  ne  se 
contentera  pas,    à   ce  que  j'entends  dire,   de  se 
plaindre  de  moi  ;  il  se  plaindra  de  mon  père,  et 
dira  que,   pour  me  favoriser,  il  lui  a  fait  mille 
injustices.  Pour  vous.  Athéniens,  qui  ne  voudriez 
pas  entendre  des  reproches  injurieux  de  la  part  de 
vos    enfans,  ne  lui  permettez  pas  d'accabler  son 
père  d'injures.  Conviendrait-il  ,  en  eiFet ,  qu'ayant 
été  vous-mêmes  si  fidèles,  ainsi  que  doivent  l'être 
des  hommes  honnêtes ,  à  observer  les  conventions 
faites  avec  les  partisans  de  l'oligarchie,  qui  avaient 
mis  à  mort  sans  aucune  forme  un  grand  nombre 
de  citoyens  [8]  ;  conviendrait-il  que  vous  permis- 
siez à  Béotus,  qui  s'est  accommodé  avec  mon  père, 
lorsqu'il  vivait,  et  qui  a  obtenu  tant  d'avantages 
contre  toute   justice,  de  parler  à  présent    contre 
lui ,  animé  par  le  ressentiment  ?  Ne  le  permettez 
pas,  ô   Athéniens;  opposez -vous   de  tout  Votre 
pouvoir  à  ces  indécentes  déclamations.  S'il  veut 
vous  forcer  de  l'entendre ,  s'il  se  déchaîne  contre 
Mantias  ,  pensez    que    c'est    attester  contre   lui- 
même   qu'il    n'est  pas  vraiment  son  fils.  Des  iils 
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véritables,  quelque  brouillés  qu'ils  aient  été  pen-  ' 
dant  leur  vie  avec  leurs  pères,  parlent  d'eux  avec 
égard  après  leur  mort;  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
été  déclarés  leurs  fils  saris  l'être  par  la  naissance, 
se  brouillent  aisément  avec  eux  lorsqu'ils  vivent , 
et  ne  se  font  aucune  peine  de  les  décrier  lorsqu'ils 
ne  sont  plus.  Songez  outre  cela  combien  il  est  ri- 
dicule que  Béotus  s'attache  à  relever  les  fautes 
de  mon  père  envers  lui,  de  mon  père  dont  les  fautes 
l'ont  rendu  votre  concitoyen.  Quoique  sa  mère 
m'ait  privé  des  deux  tiers  de  mon  patrimoine,  je 
rougirais  de  dire  contre  elle  à  votre  audience  quel- 
que chose  d'oiFensant  :  lui  ne  rougitpasde  décrier 
en  votre  présence  celui-là  même  qu'il  a  forcé  de 
se  dire  son  père;  et  par  un  excès  de  brutalité, 
lorsque  les  lois  défendent  de  parler  mal  des  pères 
d'autrui  qui  sont  morts,  il  se  déchaînera  contre  le 
citoyen  dont  il  se  dit  le  fils  ,  lui  qui  devrait  s'indi- 
gner contre  quiconque  attaquerait  sa  mémoire. 

Je  crois  que  ,  faute  de  raisons ,  il  aura  recours 
contre  moi  aux  injures  et  aux  reproches;  il  dira 
de  quelle  manière  j'ai  été  nourri,  élevé  et  marié 
dans  la  maison  de  mon  père ,  tandis  qu'il  n'a  eu 
aucun  de  ces  avantages.  Vous ,  Athéniens,  faites 
attention  que  j'étais  fort  jeune  quand  ma  mère  est 
morte,  et  que  le  revenu  de  sa  dot  a  suffi  pour 


ΠΡΟΣ    ΒΟΙΩΤΟΝ  ΠΕΓΙ    ΤΗΣ   ΠΡΟΙΚΟΣ.  4^7 

rmcLVTûLÇ  γί  Λυτούς  iwctuovair  οι  drt  ΊορΑ(1ομΐ')θί 
/Λζν  υηΐζ ,  μ7\  ονπζ  J^e  γίνει  ΐζ  gjte/vcav ,  pcco<a>$ 
μ^ν  cLVToTç  S^ioi(pipovTcLi  ζωσιν  ,  ουί^ν  <^g  φροντ/ζουσ/ 
Tirgpi  Tt^vecûTœv  olvtûùv  /3λασφ>ιαουντδί.  Χά)ρ/$  J^é 
τούτων^  ν^ΒυμίΐσΒε  œç  ατοττον  eVr/v,  e/  ούτο$  τον 
WûLTtpx,  (ύζ  άμαρτοντίχ.  tU  αυτόν  ^  XotÙQpwti ,  S^icl 
τα.  ιχ,ίπου  αίμΛρτϊίμ<χΤΛ  υμίχΐ^ος  woXizv\ç  γίγενήμί- 
νο?,  :cctya)  μίν ,  S^icl  την  τουταον  μηΤίρχ  τα  ό^υο  μ^ρ» 
Τϊ\ζ  ουσιαίζ  ασιχ,ωζ  ct^cLiptOiii ,  ομαζ  υμα,ζ  αισχυ- 
νομϋυι  λίγίΐν  wipi  î^tîivviç  τι  φλαίρον  ούτοζ  S^\  Όν 
y\vcLyxcLaiv  αυτΖ  waLTîpoL  yiVîaBcLiy  τούτον  ουκ,  oLi• 
σ'χυνζΤΛΐ  ^αντιον  υμών  J^tyœv ,  αλλ'  us  τουτ 
οίμΰυ:7ΐαζ  >ικ,ε/,  ωστί,  των  νομών  (Χ,ΌΤΛγομυοντων  μηο^ 
τουζ  των  άλλων  zjOLTtpcLÇ  κ.ακ,5$  λιγειν  TeGvêSra^,. 
τούτον  ουτοζ^  ου  φ-ήσιν  υιοζ  nvcLi,  λoιoopy\σζly  ω  -ατροσ- 
Μκ,δρ  καί  ei  τ/$  αλλο$  β&λασ(ρ>ιμ6/  ,  Ότιρι  Λυτού 
ayavax-Te^y. 

ΟίομΛΐ  S"  αυτόν,  ω  ίναμζ  J^/κ-α,στοΐί ,  gV^i^ay 
τα)ν  άλλων  atzrop^i,  κ,ακ-ύΰί  ye  ^e  67:ίχ6/ρϊ]σβ/ν  λ67είν, 
καί  <^iαSαλλg/y  ΐΣΤ6/ρασ6σθ•Λ/ ,  <^ί2ζ/ον3*,  Ji  ey^J  μ^ν 
κ,α/  6τραφ>ιν  χαί  etzraioèw^ifv,  χα<  eyji/^a  ev  τμ  του 
ΌΤΛζροζ  oi-iLicLy  Λυτοζ  J^*  ouJevo^  τουταν  μ^τ^σ'χ^v, 
Ύμιις  ^  ίv^υμ^ισ^^  Ότι  έμβ  μίν  >ί  /^^Τΐΐρ  -πτΛίαΛ 
τίΛΤΛλιτίτουσΛ  ΐτίλΐυτν\σΐν  ,  άστ6  μοι  ΙιίΛνον  y\v  iito 
του  τογ^ου  ττίζ  otcodcoî  xJ  τρζφβσ^αι  y^  ^Λίαυίσ^Λΐ  y 
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>ί  J^g  TQOTùùi  μ-ήΤ'ήρ  riAotyyiyy,  τρίφουσΛ  με5  Λυτγΐζ 
τουτουζ  κ,α/  ^ipcLTranyoLÇ  συχνά?,  κ,α/  cldtyî  woav- 
Τίλχζ  Çœact,  iLcLi  ίΐζ  tolutol  τον  wotî^cl  τοί  ίμον 
^opyjyo'j  αυτί  wVo  rik  Ιτη^υμιας  ί'χ^ουσα  39  ΏτολλΛ 
ίί^ατΓΰί,νΛν  avctyx,ûtrouffot,  ουκ.  /σα  ο>ΐ7Του  τ>ι?  gx,g<you 
ουσίΛζ  ίμοι  αν-ήλω^αν'  ωστί  ΌΤολυ  μάλλον  Ώτροσίΐκ,ίί 
e^tg  τουτοΐζ  ίγκΛΛίΐν,  >ΐ  αυτόν  gy3tλ>I/Jlα,τ  g^s/v  υπο 
τουτυΐν.  Προί  yap  τοΤζ  αλλοΐζ^  ίΐχ,οσι  μνα$  J^avgi- 
σαμίνοζ  μιχΛ  του  Ώτατρο?  ίΣταρΛ  Βλετταίου  του  τρχ- 
'τηζιτου  tU  ûjvjjv  Timv  [ΐίΤΛλλων ,  g*πgio>I  ο  ΖΣταττίρ 
6*τ6λ6υτΐΐσ£ ,  τα  μβν  μg1αλλGt  î2rpo$  τουΐους  ΙνίΐμΛμ-ήν  y 
το  Solvîiov  J\  αυ'το?  Εΐσ€πραχθ>ιν•  Ιτΐρα.ς  àt  'χιΧίΛζ 
t^ζ  THV  του  tzrotTpoi  ταφ>ιν  ίΣταρα  Λυσ/στρατου  Θο- 
ρ/κ./ου  ί^αvg<σα,jUgvo$,  t^/ct  g?cTeT/x,oc. 

Ώ?  J^'  αλ»θ•>!  κ,αι  ταύτα  λgyαJ  gjt  τουτώ?ν  τάΤν 
μαρτυρίων  ίΐσίσΒΐ, 

μαρττριατ. 

Τδσαυτα  τοίνυν  ίμου  ΐλΛΤΤουμίνου  φοίνίρως  ^  ον- 
τοσι  νυνι  σ'χίτλίαζ^ων  ^  S^îivonctd-œv  y  59  "^^^  '^ροίχ,α 
μί  τ-ήζ  μτιτροζ  Λττοστίοτισίΐ -^  Αλλ  υμν.ς,ο}  αναρίζ 
S^i^AffTcLiy  •ΰτροζ  Αιοζ  και  5gûuv,  ^t>i  36ατα7Γλα7•/)τέ 
υτΓο  Ty^ç  ^ραυγνίζ  Τ7\ς  τούτου.  Πολύ?  yctp^  τιτολυς  κ^ 
τοΧμ-ήροζ  ίστιν  oLv^pcùTiOÇ,  }ccli  ούτω  κ,ακ,ουρ^ο?,  ωσα 
tJTgpi  ων  CLV  μ-ή  ΐ'χνι  μάρτυρα?  :2rαpασχgσθ■olί ,  ταύτα 
φγίσΐΐ  υμα.ζ   siâiVcLi ,  ω   Λνσοζζ   £)\κ,αστα<  ,  ο   ^Σταντ 
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mon  entretien  et  mon  éducation  :  au  lieu  que 
Plangon  ,  leur  mère,  qui  les  a  élevés  chez  elle ,  qui 
vivait  avec  faste  ,  servie  par  un  grand  nombre 
d'esclaves,  qui  trouvait  dans  mon  père  un  homme 
épris  de  ses  attraits ,  porté  à  fournir  libéralement 
à  toutes  les  dépenses,  a  prodigué,  sans  doute, 
pour  leur  éducation,  une  plus  grande  partie  de 
nos  biens  qu'on  n'en  a  employé  pour  la  mienne  ; 
en  sorte  que  ce  serait  plutôt  à  moi  à  me  plaindre 
d'eux  ,  qu'à  eux  à  se  plaindre  de  moi.  Ajoutez 
qu'ayant  emprunté  mille  drachmes  avec  mon  père 
au  banquier  Blépéus,  pour  acheter  une  minière, 
nous  avons  partagé  la  minière  en  commun,  après 
sa  mort,  et  que  j'ai  payé  seul  la  dette.  J'ai  em- 
prunté à  Lysistrate,  pour  ses  funérailles,  mille 
autres  drachmes  que  j'ai  payées  en  particulier. 

La  déposition  des  témoins  va  vous  convaincre 
que  je  ne  dis  rien  ici  que  de  véritable. 

On  lit  la  déposition  des  témoins» 

Malgré  tous  ces  avantages  qu'il  a  eus  sur  moi, 
il  se  plaindra  tout-à-l'heure,  et  déplorera  son  sort, 
pour  me  priver  même  de  la  dot  de  ma  mère.  Au 
nom  des  dieux,  ne  vous  laissez  pas  étourdir  par 
ses  cris  ;  c'est  un  fourbe  ,  oui ,  et  un  fourbe  entre- 
prenant :  imposteur  habile,  les  faits  sur  lesquels  il 
ne  pourra  produire  de  témoins ,  il  dira  que  vous 
en  êtes  instruits,  comme  font  tous  ceux  qui  ne 
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disent  rien  de  vrai.  Ne  souffrez  donc  pas  qu'il  ait 
recours  à  cet  artifice ,  confondez-le ,  et  gardez-vous 
de  croire  que  votre  voisin  est  instruit  de  ce  que 
vous  ignorez  :  exigez  qu'il  prouve  ce  qu'il  avance  , 
sans  lui  permettre  de  se  dérober  à   la  vérité,  en 
disant  que  vous  savez  les  choses  sur  lesquelles  il 
ne  peut  rien  alléguer  de  solide.  Quoique  vous  sa- 
chiez tous  comment  mon  père  a  été  forcé  de  les 
reconnaître ,  je  ne  les  poursuis  pas  moins  en  forme , 
et  je  produis  contre  eux  des  témoins  qui  se  ren- 
dent garans  de  leurs  dépositions.  Cependant  nous 
ne  courons  pas  les  mêmes  risques  eux  et  moi.  Si 
vous  vous  laissez  tromper  par  mes  adversaires, 
moi,  je  ne  pourrai  plus  revendiquer  en  justice  la  dot 
de  ma  mère  :  pour  eux,  qui  disent  avoir  été  con- 
damnés injustement  par  la  sentence  arbitrale  ,   ils 
pouvaient  alors  en  appeler  à  vous ,  et  même  en- 
core, s'ils  le  veulent,  ils  pourront  revenir  et  pour- 
suivre de  nouveau  leurs  droits  devant  votre  tri- 
bunal [9].  Si  vous  m'abandonnez  (aux  dieux  ne 
plaise  1)  ,  je  n'aurai  pas  de  quoi  fournir  une  dot  a 
une  fille  à  qui  j'ai  donné  la  naissance,  dont  je  suis 
le  père,  mais  que  vous  prendriez,  en  la  voyant,  pour 
ma  sœur  et  non  pour  ma  fille.  Quant  à  eux  ,   si 
vous  m'êtes  favorables ,  sans  rien  perdre  de  leur 
fortune,  ils  me  rendront  une  maison  qui  est  à  moi, 
une  maison  que  tous,  de  concert,  nous  avons  mise 
à  part,pour  acquitter  la  dot,  et  que  je  leur  laisse  ha- 
biter seuls.  Car  ayant  une  fille  nubile,  il  n'est  pas 
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^ototjarj  οι  μγ]$ΐν  υγίίζ  λ^γοντίζ,  'ΤμίΤς  ουν,  gcty  τι 


τοιούτον  Ts^va^JîTAi ,  μ>ι  ΐτητρίτΤίΤΐ  <χ.υτα^  αλλ' 
ίζίλίγ'χίΤί,  KoLi  ο  y  τι  αν  μν\  ί^ίοίστοζ  υμών  έ/^ιϊ, 
μηΟί  τον  τπ-λησιον  νομιζ^τω  iiùèvoLi ,  αλλ'  <Ιζΐουτω 
τούτον  oL7roâiix,ywaLi  σαφαί  υταρ  ων  ίν  Μγη^  yl^  μη  ^ 
υμαζ  φασκ,ον/α  uoivoLi  wîpi  ων  olvzoç  ουόίν  βξει  îimiv 
J^t)caiov,  srgpt  τουτώΐν  Λ'πουιάροίσκίΐν  τνιν  ûlX^Bîiolv, 
ETcti  χ,Λΐ  ΐγωγί,  ω  χνσρίζ  άΊκΛστΛΐ,  τΰΌίντων  υμών 
ΐΐΟΌτων  ,  ον  Τρόπον  ανα^κασθ-εί^  ο  ΏταΤΜρ  ,αου  βπο/>}- 
σατο  τουτουζ  y  ovâîv  ήττον  ^ΐ'ί(,ϋίζομϋα  vuvt  αυτοΊίί, 
καί  μχρτυρΛς  vnoùiycovs  ^Άρίσ'χνιμοα,  Καίτοι  ουκ, 
ισοζ  y  νιμιν  ίστιν  ο  χινουνοζ.  Αλλ  ίμοι  μα  y  eav 
υμϋζ  vt/vt  uVo  τούτων  ίζαίττατηβ-ητε,  ουκ  Ιζίσται  ίΊι 
<^ίκάσασθ•Λ/  ^êp/  τΐ?  ΏΓρο/κο$•  τουτοΐζ  S^\  tl  φχσιν 
ΛάΙχ,ωζ  Λττο^ΐΛίτγισΛΐ  μου  τον  ί^ΐΛίττιττίν  τα.ζ  S^Uol^  ^ 
και  τοτΐ  ΐζγιν  ίΐζ  υμΛζ  έφβΤνα/,  και  νυν  ίχ^γίνησίται 
ΊίΤϋίλιν ,  eav  βουλωνται ,  Ώταρ'  ΐμου  λαζέΤν  gv  u]u,?y 
το  <^ίκα/ον.  Και  ΐγω  μιν^  tcLV  (ο  μτή  γένοιτο!)  υμίΐζ 
μΐ  iy^cLTcL\i7rY\Ti,  ου'χ^  ίζω  ο'ττοΒεν  Tirpoï^ccL  ίτη^ω 
τϊ  ΒυγΛΤΰΐ,  ns  ryj  μίν  φυσίΐ  -ατΛΤΤίρ  ΐ!μι^  την  j\* 
)ίλίκ<αν  ctuTÎk  6e  t^o/Tc,  ουκ  αν  5uyctTgpa  μου,  α'λλ' 
αίοΐλ(Ρ'ήν  iÎvcLi  ctuTvjv  νομισ^ιτ^  ούτοι  J^g,  g'av  u^gT^ 
/U,o<  ζο>ΐθ•>ΐ(Γ>ΐΤ6 ,  ουάΐν  «κ  τίον  /(^tav  ΛηοΊισουσιν^  οίλλ 
€κ  τίΐ^  οΐκίΛ5  τα  Ιμοί  Ιμοι  αττο^ασουσ/ν,  Jv  gξg/λc^eθα 
^gv  κο/νί*  ίΣταντεί  gi^  tîiv  ty/ciGiv  Τϊ\ζ  wpoix,o$  ^  οΐ^ 
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y^owjTîç  j^  α.υτγ\ν  ούτοι  μονοί  ^ιχτίλουσιν,  OuTg  yao 
ΛρμοΠίΐ  μοί  -^OyoLlipaL  ί'τηγΛμον  tyjvji  οΙταΤν  μίίαί 
τοιούτων,  οι  ου  μόνον  αυΤοι  (Χ,σίλγωζ  ÇœŒiv ,  clWol 
TtcLi  ομοιουζ  αυτοΐζ  èTif^ovç  ΉΤοΧΚους  ίΐς  ττιν  oitciolv 
ζΐσαγουσιν'  ουτί ,  μΛ  τον  Δι  ,  ασφαΛ6^  ίΐναι  μοι 
νομίζω  ζίΤν  συν  τοις  τοιουτοΐζ  îv  τω  α,υτω,  ' Οπου 
yap,  ούτω  φΛνίρωζ  μοι  Ι'πιΖουΜυσα.ντίζ,  ίΐς'Άμιον 
Yldyov  iySvoL  κ,ΛΤ^σκ,έυασΛν ,  τινοζ  clv  ούτοι  i  φαρ- 
μα-ϋΐκΐζ  ί)  Λλλνις  χΛχ,ου^^γκχζ  τοίΛυτγ^ς  υμ7ν  οίττο- 
σγ6σ5αι  J^oxoinriv;  οι  yi  wpoç  τοις  aWoiç  (^α,ρτιωζ 
yoLfi  KcLi  τούτο  Λν6μν»σθ•»ν  )  ίΐζ  τοσαυτν^ν  ύπίρζο\-^ν 
τοΧμ-ήζ  ίΧ-ήΧυ^ϋ,σιν  ^  ωστί  tccli  Κριτωνοζ  μΛρτυρίΛν 
ίνζζϋίλοντο  ,  ωζ  ίων/ιΤΛΐ  το  τρίτον  μιρος  τΰΌ,ρ  ίμου 
τϋΐζ  oi}tUç'  ί»,  ΟΤΙ  -^ίυυν^ζ  ίστι,  \α.άιωζ  ίΐσίσ^ζ. 

Πρώτον  μα  yctp   ουχ  ουχω  μίζριως  ζ>Γ  Κρίτων , 
ωστι  OTcLp  ίΤίρου  olkiolv  ωνεισΰχι ,  αλλ  ούτω  ΌτοΧυ- 

^  \       »       ι  Ί  >  ~  Γ         Λ,  \  \ 

τιΧωζ  yicLi  Λσωτωζ ,  ωστί  Ότροζ  τοις  αυτού  tcoli  τα 
των  άλλων  'ττροσΛνΛλισχ.-ιν'  ivcin  ου  μΛρΊυρζΐ τουΐω 
νυν,  αλλ'  g^toi  ciVTidix.îi.  Τΐζ  yoLp  υμών  ουκ,  oiâiv, 
οΤΐ  μϋίρτυρίζ  μίν  ίίσιν  ούτοι,  οΐζ  μγ\άν  μιτίστι  του 
'^B'poLyμaLToζ ,  'οηρι  ου  τ]  S^ljcyi  ίστιν*  Λντιά^οι  S^  οι 
'Α.οινωνουνΊΐζ  των  TTpay ,αατων ,  "ΰτψ  ων  αν  άκ,αζ»1αι 
τις  αυτοΐζ',  ο  Κρίτων/  συμζΐζ,ηχ,ΐν.  Έτι  S^î  τοσούτων 
ύμων  όντων  ,  ω  ϋίναρίζ  <^ικ.αστα/ ,  κα<  των  άλλων 
ΆΘ»ναίων  woWSv,  αλλοδ  ^ttev  ου&/ί  αυτω  wctpuLyî" 
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convenable  que  j'habite  avec  des  hommes  qui  vi- 
vent dans  la  licence ,  et  qui  amènent  dans  la  mai- 
son une  foule  de  compagnons  de  leurs  débauches. 
Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que,  pour  la  sûreté  de 
ma  personne ,  je  doive  habiter  sous  le  même  toit 
avec  de  pareils  hommes.  Après  qu'ils  m'ont  cité 
devant  l'aréopage,  et  qu'ils  ont  cherché  aussi  évi- 
demment à  me  perdre,  se  feraient-ils  un  scrupule 
d'employer ,  pour  me  détruire ,  le  poison ,  ou  quel- 
que autre  moyen  criminel  ? 

Sans  parler  du  reste ,  voici  un  fait  que  je  me 
rappelle  dans  le  moment.  Ils  en  sont  venus  à  cet 
excès  d'audace  de  produire  la  déposition  de  Cri- 
Ion,  qui  dit  avoir  acheté  de  moi  un  tiers  de  la 
maison.  La  fausseté  de  cette  déposition  est  visible. 
Car ,  outre  que  Criton  n'est  pas  assez  bon  économe 
pour  acheter  des  maisons,  que,  faisant  de  grandes 
dépenses  et  vivant  avec  faste  ,  il    dissipe  son  bien 
et  celui  des  autres ,  je  prétends  qu'il  est  plutôt  ma 
partie  adverse  que  leur  témoin.  Qui  de  vous  ignore, 
en  effet,  que  des  témoins  doivent  être  étrangers  à 
l'affaire  qui  fait  l'objet  du  procès,  et  que  ceux-là 
sont  parties  adverses  qui  sont  impliqués  dans  l'af- 
faire pour  laquelle  on  plaide?  Or,  ce  dernier  cas 
est  celui  de  Criton.  Ajoutez  que,  parmi  tous  les 
juges,  et  dans  toute  la  multitude    des  citoyens 
d'Athènes,  nul  autre  n'atteste  avoir  été  présent  à 
la  vente,  excepté  Timocrate;  Timocrate  qui ,  venu 
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comme  par  machine,  et  du  même  âge  que  celui 
pour  lequel  il  dépose,  atteste  que  mon  père  a  cé- 
lébré un  festin  pour  Béotus.  En  général ,  il  se 
donne  pour  être  instruit  sur  tous  les  objets  qui 
intéressent  mes  adversaires ,  et  il  atteste  avoir  été 
seul  présent  lorsque  Criton  achetait  de  moi  la  mai- 
son. Vous  devez  d'autant  moins  l'en  croire  sur 
son  rapport ,  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  le  procès  de 
maison  achetée  ou  non  par  Criton,  mais  de  la  dot 
qu'a  apportée  ma  mère,  et  que  les  lois  m'adju- 
gent. 

Comme  donc  je  vous  ai  montré  par  une  foule 
de  témoignages  et  d'inductions ,  que  ma  mère  a 
apporté  pour  dot  un  talent,  que  je  n'ai  pas  retiré 
celte  dot  des  biens  de  mon  père,  et  que  c'est  pour 
cela  que  la  maison  a  été  mise  à  part  ;  exigez  de 
Béotus  qu'il  vous  montre,  ou  que  j'avance  le  faux, 
ou  que  je  ne  dois  pas  retirer  la  dot  de  ma  mère  ; 
car  c'est  là-dessus  que  vous  avez  à  prononcer.  Si, 
ne  pouvant,  sur  les  objets  du  procès,  ni  produire 
des  témoins  dignes  de  foi,  ni  alléguer  des  preuves 
solides,  il  emploie  des  moyens  artificieux,  étran- 
gers à  la  cause,  et  se  jette  dans  de  vaines  plaintes  , 
dans  des  déclamations  vagues  ,  ne  le  souffrez  pas  : 
mais  faites  droit  à  mes  demandes ,  persuadés  ,  d'a- 
près tout  ce  que  je  vous  ai  dit ,  qu'il  est  beaucoup 
plus  juste  de  m'adjuger  la  dot  de  ma  mère  pour 
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GfTro  μη'χ^ΛνΥίζ ,  μα,ρτυρίΐ  μ^ν  oîkclxï)^  ίστίΛσοίΐ  τούτω 
τον  ΐμον  OTctTîpcL,  7]λΐ)αωτνΐζ  ων  του  νυνι  φΐυγοντοζ 
τ»ν  ό£κ,>ιν,  φ>ΐ(Γΐ  J^ê  oLKcLVToi  ζϋκΧίύζ  BiàiVcLiy  CL  ov)  του- 
τοίζ  συμφίρΐΐ'  μΛρτυρίϊ  J^e  νυν/  μονοζ  KptTœvi  wctp' 
trjcLi  y  oTfi  wcLp*  ΐμου  tï\v  ο/κ,/αν  «ûJVg/To/O  τ/^  cJv 
υιχων  τοΊσΤίυσίην  ;  α\\ως  Tt  xcli  oti  ου  wîpt  τν\ζ 
οιχ,ΐΛζ ,  woTî^cL  ίων-ήΤΛΐ  KpiTûJV  αυτ>ιν  >ί  μνι,  vuvi  d^- 
χοίζομαι^  cLAAcL  wipi  wpoi)LOÇ yVWy  ΐτι^ινιγχα.μίν'ήζ  τν\ζ 
μτήτροζ,  οι  νομοί  χ,ΐλίυουσιν  ΐμί  χ,ομ/ζ^σθα/. 

Ωστ2,  ΧΛ^οίτηρ  υμΐν  tycù  tcoli  ίχ.  [ΧΛρτυριων  ττολ- 
\a)v  TLoLi  îiL  Τίχ^μηριων.  ΐ-αηοΐίζαί  iWcVtyyLdL^îvyw  μι^ 
τ»ν  μ-ήΧί^^ί  μου  Τ(ΐ\(ϋντον  tt^ioitcx^  ου  χ^ομισαμίνον  οδ 
τουτ  6^δ  Éx,  τ>ΐί  wcLTpoùcLÇ  ουσιαίζ ,  ξζΛΐ^ίΤον  α  »μιν 
y£vo/^ev>iv  τ>ιν  otxiocv  ΐΐζ  Toturct,  δυτα?  κ,δλευβτε  κ,Λ* 
τούτον  Ιττιάΐΐ^νυναι  υμϊν ,  i  ωζ  ουκ.  αλ^ιθί  Agyo) ,  i  ojV 
ου  ττροσ-ή^αι  μοι  χομισασΌαίΐ  την  ττροίκα.  llept  τούτων 
yoLp  υμίΐζ  νυνι  τ-ήν  «vpvKpoy  οισίΤΐ,  Εαν  <Γ6,  μ>ι  ^Χ^'^ 
Wipi  cûv  (ριυγα  Τ7\ν  o^iityfVy  μιιτί  μΛρτυρα,ζ  Λζίο'χ^ρίωζ 
-zsTApct^^g^d-a/ ,  /jlut  άλλο  Ότιστον  μ>?06ν,  ΐΤίρουζ 
Tctps.uSotÀÀH  Aoyou^  χ,Λχ,ουργων ,  jca/  /3οοΓ  κ,α<  ί^-χ^- 
rA/ct^w  μ>ι^έν  ττροί  το  ^rpay^ta,  ττρο^  Δ/ο$  ^  5ciii, 
/Α>ι  2ΏΓ/τρ6'ΖίΓ£Τ£  Λΐ/Τύΰ,  λΧΑλ  i3o)iGg?re  μοί  τα  ^ικΛ/α, 
g^  ΛτΓΛντων  των  ζΐργ^μίνων  ίν^υμουμινοι  Ότι  ζτολυ  ^ 
J^/X(Xiorepoy  6στι  Τ)?ν  rîk  ίμϋζ  μνιτροζ  ττροΐκοί  τΜ  δμ? 
τ.  νιπ.  .  3ο 
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Βυγατρι  ίΐζ  ιχ^οσίΊ  υμΪζ  -ψ^ιφ/σΛσθΛ/,  ν\  ΠλαγγονΑ 
κ,Λΐ  τουτουζ^  wpos  τοι^  αλλο/^,  κ,α/  τν\)ΐ  otjctav,  την 
ΐίζ  την  wpoLxcL  î^ûLipîTov  yivo^iVYiv ,  αφίλίσ^Λΐ  ημοΐζ 
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marier  ma  fille ,  que  de  permettre  à  Plangon  et  à 
ses  fils,  contre  toute  justice  ,  de  m'enlever ,  avec 
le  reste,  la  maison  qui  a  été  mise  à  part  pour 
cette  dot. 


NOTES 
DU  PLAIDOYER  CONTRE  BÉOTUS, 

SUR  LA  DOT  MATERNELLE. 


[i]  Il  parait ,  par  ce  qui  suit ,  que  c'était  Cléon  célèbre  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  ,  qu'Aristophane  ,  dans  une  de  ses  comédies  ,  représente 
comme  un  homme  pétulant,  audacieux  ,  perturbateur  du  repos  public. 
Cléomédon  devait  avoir  un  certain  âge,  lorsqu'il  épousa  la  nière  de 
Mantithée. 

[2]  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  qui  est  un  peu  embrouillé  ,  je  sup 
pose  qu'il  y  eut  deux  jugemens,  le  premier  où  Béotus  était  présent,  et 
où  il  fut  condamné  par  l'arbitre ,  açrès  avoir  exposé  ses  raisons  ;  le  second , 
qui,  sans  doute,  avait  pour  objet  le  refus  de  Béotus  d'exécuter  la  sen- 
lertce  ,  et  où  il  ne  se  présenta  point ,  prétendant  que  ce  n'était  pas  lui 
qui  avait  été  condamné  ,  puisqu'il  ne  s'appelait  pas  Béotus.  Je  suppose 
encore  que  Mantithée  n'intenta  procès  à  Béotus  ,  au  sujet  du  nom  ,  qu'a- 
près lui  avoir  intenté  une  nouvelle  action,  au  sujet  de  la  dot,  devant 
les  juges  actuels.  Ces  suppositions  ,  qui  ne  sont  pas  faites  gratuitement  , 
mais  qui  seront  confirmées  par  la  suite  ,  peuvent  éclaircir  cet  endroit 
du  second  discoursj^  et  un  autre  du  premier.  Voyez  plus  haut ,  note  8  sur 
le  premier  discours. 

[3]  Les  Athéniens  étaient  enfermés  dans  la  ville  de  Pylos  ,  dont  ils  s'é- 
taient emparés  ,  et  les  Lacédémoniens  avaient  un  corps  de  troupes  d'élite 
dans  l'île  de  Sphaclérie ,  qui  pouvait  incommoder  extrêmement  les  Athér 
niens  assiégés  dans  Pylos.  Ceux-ci,  qui  avaient  eu  l'avantage  dans  uh 
combat  sur  mer,  environnaient  l'isle  ,  et  ,  faisant  la  garde  autour,  em- 
pêchaient que  ceux  qui  y  étaient  n'en  sortissent,  et  qu'on  n'y  fît  entrer  des 
vivres  ;  mais  ils  ne  souffraient  guère  moins  eux-mêmes  dans  Pylos ,  où  ils 
manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires.  On  se  repentit  à  Athènes  de 
n'avoir  pas  accepté  la  paix  qu'avaient  offerte  les  Lacédémoniens  ,  et  que 
Cléon,  qui  avait  une  grande  autorité  parmi  le  peuple,  avait  empêché 
d'accepter.  Cléon  ,  qui  voulait  soutenir  son  avis  ,  se  plaignit  devant  le 
peuple  delà  lenteur  des  généraux  de  la  république  ;  et,  substituant  la 
jactance  au  courage  (il  était  plus  beau  parleur  que  grand  guerrier)  ,  it 
déclara  avec  assurance,  en  pleine  assemblée,  que  si  on  le  chargeait  de 
ceÎle  expédition ,  il  ramènerait  dans  vingt  jours  prijOnniers  ceux  qu'on 
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issiégcait  dans  l'isle  ,  ou  qu'il  y  périrait.  Il  réussit  mieux  qu'on  ne  pen- 
sait :  secondé  du  général  Démosthène,  il  força  les  quatre  cents  Lacédé- 
moniens  enfermés  dans  l'isle,  de  se  rendre  à  discrétion,  et  emmena  les 
prisonniers  à  Athènes,  où  il  revint  triomphant. 

[4]  Tout  cet  endroit  du  discours  confirme  les  suppositions  que  j'ai 
faîtes  plus  haut ,  note  2.  ■ —  Taxiarque ,  officier  qui  commandait  l'infan- 
terie de  sa  tribu. 

[5]  Voyez  le  sommaire  du  premier  discours  contre  Béotus. 

[6]  Le  slalère  Phocéen  était  une  monnaie  d'or ,  dont  je  n'ai  vu  nulle 
part  la  valeur.  —  (  Consultez  Thucydide  IV,  52,  et  la  note  de  Duker , 
avec  celle  de  Larcher  sur  Hérodote  ,  1.  55  ;  et  surtout ,  les  Mémoires  de 
TAcadëmie  des  Inscriptions  ,  t.  47  >  P•  2o5  ,  206,  et  le  Journal  des  Sa- 
vans  ,   du  mois  d'Avril  1819.  Addit.  deVÉdit.)     , 

[7]  Petit-fils  du  fameux  Conon. 

[8]  Il  est  question  ici  des  trente  tyrans  ,  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs 
des  discours  qui  précèdent  (et  plus  haut  dans  celui-ci  même). 

[9]  Je  ne  vois  pas  à  quel  titre  Béotus  et  Pamphile,  après  une  décision 
des  juges,  pouvaient  revenir, et  plaider  devant  les  mêmes  juges,  tandis 
que  Mantithée  ne  le  pouvait  pas. 


FIN  DU  TOME  HUITIÈME. 
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